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AVANT-PROPOS  DE  CHARANÇON. 


Jugez-vous,  sans  égard  pour  les  lieux  et  les  temps,  qu'une  co- 
médie n'est  point  digne  de  vous  occuper,  à  moins  qu'elle  ne  se 
recommande  par  une  intrigue  vive  et  fortement  combinée,  par 
un  sujet  intéressant  selon  nos  idées  reçues,  par  des  incidens  neufs 
et  variés ,  par  une  savante  peinture  de  caractères  pris  dans  la  na- 
ture et  habilement  placés  dans  des  situations  dramatiques  ?  Passez 
sur  le  Charançon  de  Plante.  Cette  lecture  ne  vous  causerait  que 
de  l'ennui.  Vos  momens  seront  mieux  employés  ailleurs. 

Mais  si  vous  prenez  plaisir  à  considérer  le  génie  des  écrivains 
de  l'antiquité ,  même  dans  leurs  œuvres  moins  parfaites ,  soit  poiu* 
y  étudier  l'histoire  de  l'art  et  celle  des  mœurs,  soit  pour  y  décou- 
vrir quelques  beautés  de  détail  qui  plairaient  sur  tous  les  théâ- 
tres, lisez  le  Charançon  de  Plante.  Vous  y  puiserez  peut-être  plus 
d'instruction  que  dans  quelques-uns  de  ses  chefs-d'œuvre  ;  vous  y 
trouverez,  à  travers  les  folies  burlesques  de  la  farce,  toujours  la 
brillante  fécondité  de  son  dialogue ,  et  particulièrement  une  ex- 
position qu'on  cite  comme  un  modèle  *. 

Je  serais  d'autant  plus  fâché  de  vous  voir  rejeter  cette  pièce, 
que  du  même  coup  vous  en  frapperiez  aussi  une  autre  qui  lui 
ressemble  et  pour  la  fable  et  pour  le  personnage  principal. 

Ce  sont  des  figures  fondues  dans  le  même  moule,  ce  sont  deux 
œuvres  jumelles  entre  lesquelles  on  observe  bien  quelques  diffé- 
rences, mais  dont  tous  les  traits  annoncent  une  commune  origine. 

Faciès  non  omnibus  una , 
Nec  diversa  tamen ,  qualem  decet  esse  sororum. 

Ne  vous  hâtez  donc  pas  trop  de  les  condamner;  car  toute  la 

'   Voyez  Lemercier  ,  Cours  analytique  de  littérature ,  i.  ii ,  p.  284. 
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vieille  comédie  latine  serait  en  grand  péril  d'être  enveloppée  dans 

la  réprobation. 

Voilà  bien  le  type  de  cette  comédie  populaire  chez  les  Ro- 
mains, aux  inventions  rudes,  grossières,  fantastiques,  aux  por- 
traits grimacans  et  risibles  ;  satire  hyperbolique ,  imitation  gro- 
tesque des  vices  de  la  société  et  des  turpitudes  de  quelques  pro- 
fessions. 

Voilà  cette  profusion  de  caricatures  obligées;  le  parasite  avec 
son  ventre  énorme  et  son  œil  crevé  à  la  bataille  de  la  salle  des 
festins,  avec  ses  lazzis  qui  amusent  les  oisifs,  et  ses  ruses  qui  tirent 
d'embarras  les  amans  affligés  ;  et  le  prostitueur  avec  sa  cupidité 
insatiable  et  sa  fanfaronnade  de  parjure;  et  le  banquier  tour-à-tour 
débiteur  infidèle  et  avide  créancier,  que  les  libertins  de  comédie 
dupent  toujours  pour  la  consolation  de  ceux  que  ses  pareils  ont  du- 
pés en  réalité  dans  le  monde  ;  et  le  militaire  matamore  créé  pour  ser- 
vir de  pâture  aux  intrigans  et  aux  sycophantes,  comme  l'oison  aux 
renards.  Rien  ne  manque  pour  remplir  les  conditions  du  drame 
antique,  ni  l'explication  du  songe,  ni  la  destinée  romanesque  de 
la  jeune  fille  enlevée  en  bas  âge  à  ses  parens,  puis  devenue  es- 
clave ,  et  reconnue  libre  à  la  fin  de  la  pièce  ;  ni  même  l'inter- 
mède chanté  par  le  directeur  de  la  troupe,  espèce  de  parabase 
aristophanique,  maligne  revue  des  gens  du  bel  air  et  des  fripons 
de  toutes  sortes  ,  dans  laquelle  la  matière  du  ridicule  était  don- 
née par  les  rieurs  eux-mêmes. 

Outre  cette  monodie  extra-dramatique,  combien  d'autres  plai- 
santeries mordantes  répandues  dans  le  dialogue  ,  combien  d'allu- 
sions aux  sottises  du  temps  augmentent  pour  nous  le  prix  de  cet 
ouvrage,  source  d'enseignemens  historiques! 

Je  me  trompais  en  disant  tout-à-l'heure  qu'il  ne  manquait  rien 
de  l'ancienne  comédie  à  cette  pièce  ;  il  n'y  a  point  de  prologue.  Sans 
doute  le  poète  ne  l'avait  pas  oublié,  quoique  son  excellente  exposi- 
tion rendît  le  prologue  superflu,  pour  la  composition  dramatique, 
s'entend  ;  car,  sur  la  scène  de  Plante  ,  rallocutton  préparatoire 
n'était  pas  inutile  au  succès  de  l'auteur. 

Il  semble  que,  par  un  heureux  pressentiment,  il  ait  compris 
qu'un  poërac  si  intéressant  pour  l'histoire  devait  porter  sa  date. 
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C'est  le  parasite  qu'il  a  chargé  d'y  insérer  la  note  chronologique. 
Celui-ci,  dans  son  travestissement  militaire,  se  vante  d'avoir  été 
au  siège  de  Sicyone  *  ;  il  aurait  donc  servi  dans  les  troupes  des  rois 
alliés  ou  ennemis  des  Romains  pendant  la  guerre  contre  Nabis, 
tyran  de  Lacédémone,  de  l'an  558  à  l'an  56o  (av.  J.-C.  igS-igS). 
Sans  doute  la  pièce  ne  fut  pas  donnée  long-temps  après  les  évè- 
nemens  auxquels  le  parasite  fait  allusion. 

'  Vers  404. 


DRAMATIS  PERSONNE. 


PALINURUS,  servos. 
PH.EDROMUS,  adulescens. 
LENA,  anus. 
PLANESIUM,  virgo. 
CAPPADOX,  leno. 
COCUS. 

CURCULIO,  parasitas. 
LYCO ,  trapezita. 
CHORAGUS. 
THERAPONTIGONUS ,  miles. 


PERSONNAGES. 


PALINURE  ,  esclave  de  Phédrome. 
PHÉDROME  ,  amant  de  Planésle. 
UNE  VIEILLE ,  servante  de  Cappadox. 
PLANÉSIE  ,  amante  de  Phédrome. 
CAPPADOX,  prostitueur. 
UN  CUISINIER. 

CHARANÇON  ,  parasite  de  Phédrome. 
LYCON ,  banquier. 
L'ENTREPRENEUR  DE  COMÉDIE. 
THÉRAPONTIGONUS,  militaire. 


ARGUMENTUM 

(ut  quibusdam   videtur) 

PRISCIANI. 

CuRCULio  missu  Phaedromid  it  Cariam, 
Ut  petat  argentum  :  ibi  ille  eludit  anulo 
/?ivalem  :  scribit  atque  obsignat  literas. 
Congnoscit  signum  Lyco,  ubi  vidit,  inilitis 
Ut  amicam  mittat ,  pretium  lenoni  dédit, 
iyconem  miles  ac  lenoneni  in  jus  rapit. 
/psus  sororem ,  quam  peribat,  reperit  : 
Oratu  quojus  Phaedromo  nubtum  locat. 


ARGUMENT   ACROSTICHE 


ATTRIBUE 


A  PRISCIEN  LE  GRAMMAIRIEN. 

Charançon  se  rend,  par  ordre  de  Phédrome,  en  Ca- 
rie, pour  demander  de  l'argent.  Il  dérobe  au  rival  de  ce 
jeune  homme  son  anneau,  et  il  s'en  sert  pour  sceller  une 
lettre  qu'il  fabrique.  Lycon  reconnaît,  à  la  première  vue, 
le  cachet  du  militaire;  et  pour  lui  envoyer  sa  maîtresse, 
il  paie  au  prostitueur  le  prix  de  l'affranchissement.  Le 
militaire  traîne  en  justice  le  prostitueur  avec  Lycon. 
Mais  dans  la  maîtresse  qu'il  adorait,  il  reconnaît  sa 
propre  sœur;  et,  pour  la  satisfaire,  il  la  marie  à  Phé- 
drome. 


M.  ACCII  PLAUTI 


SARSINATIS  UMBRI 


CURCULIO 


PALINURUS,   PHiEDROMUS*. 


PALINURUS. 

V^uo  ted  hoc  noctis  dicam  proficisci  foras 

Cum  istoc  ornatu,  cumque  hac  pompa,  Phsedrome? 

PHJSDROMUS. 

Quo  Venus  Cupidoque  inperat ,  suadetque  amor. 
Si  média  nox  est ,  sive  est  prima  vespera  , 
Si  statu'  condictus  cum  hoste  intercedit  dies  , 
Tamen  est  eundum ,  quo  inperant,  ingratiis. 

PALINURUS. 

At  tandem  tandem. 

PHjEDROMUS. 

Tandem  es  odiosus  raihi. 

PALINURUS. 

Istuc  quidem  nec  bellum  'st ,  nec  memorabile  : 

*  Actus  I,  Scena  i. 


CHARANÇON 


COMEDIE 


DE  PLAUTE. 


PALINURE,  PHÉDROME,  un  flambeau  à  la  main;  SUITE 
D  ESCLAVES  portant  un  vase  rempli  de  vin,  une  coupe,  etc.* 

PALINURE. 

i^E  puis-je  savoir  où  tu  vas  à  cette  heure  de  la  nuit, 
en  cet  équipage  et  avec  ce  cortège  ?  dis ,  Phédrome. 

PHÉDROME. 

où  m'appelle  l'ordre  de  Vénus  et  de  Cupidon ,  et  le 
conseil  de  l'Amour.  Que  la  nuit  soit  avancée ,  ou  que  le 
soir  commence,  s'il  intervient  ajournement  convenu  avec 
partie  adverse,  il  faut  se  rendre,  bon  gré  mal  gré,  où 
l'ordonnance  appelle. 

PALINURE. 

Mais  enfin ,  enfin 

PHÉDROME. 

Enfin tu  m'ennuies. 

PALINURE. 

ïu  fais  là  une  chose  qui  n'est  pas  jolie,  et  dont  tu 

*  Acte  I,  Scène  i. 
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Tute  tibi  puer  es,  lautus  luces  cereum, 

PHiEDROMUS. 

Egon'  apicularum  opéra  congestum  non  feram, 
Ex  dulci  oriundum,  melliculo  dulci  meo? 

PALINURUS. 

Nani  quo  te  dicam  ego  ire  ? 

PHyEDROMUS. 

Si  tu  me  roges , 
Dicam,  ul  scias. 

PALINURUS. 

Si  rogitem ,  quid  respondeas  ? 

PHtEDROMUS. 

Hoc  ^sculapi  fanum  'st. 

PALINURUS. 

Plus  jam  anno  scio. 

PHiEDROMUS. 

Huic  proxumum  illud  ostium  obclusissumum. 
Salve ,  valuistin'  usque ,  ostium  obclusissumum  ? 

PALINURUS. 

Caruitne  febris  te  heri ,  vel^nudius  tertius? 
Et  heri  cœnavistine? 

PHJEDROMUS. 

Deridesne  me  ? 

PALINURUS. 

Quid  tu  ergo,  insane ,  rogitas,  valeatne  ostium? 

PH^DROMUS. 

Bcllissumum  ,  herclc ,  vidi  et  taciturnissumum. 
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ne  te  vanterais  pas  ;  te  parei-  de  la  sorte ,  pour  être  toi- 
même  ton  serviteur  mignon,  ton  porte-flambeau! 

PHÉDROME. 

Et  pourquoi  ne  porterais-je  pas  moi-même  ce  travail 
des  abeilles,  ce  doux  extrait  des  fleurs  à  ma  douce  fleu 
rette  ? 

P  AL  r  NU  RE. 

Où  vas-tu  donc? 

PHÉDROME. 

Si  tu  le  demandes,  je  te  l'apprendrai. 

PALI  NU  RE. 

Si  je  veux  te  le  demander,  que  répondras-tu  ? 

PHÉDROME. 

Voici  le  temple  d'Esculape. 

P  ALINURE. 

Il  y  a  plus  d'un  an  que  je  le  sais. 

PHÉDROIME  montrant  la  maison  de  Cappadox. 

Et  tout  près,  cette  porte  incessamment  fermée...  Salut! 
porte  fermée  incessamment  ;  t'es-tu  bien  portée? 

PALINURE  se  tournant  aussi  vers  la  porte ,  et  contrefaisant  Phédrome. 

Tu  n'as  pas  eu  la  fièvre  hier,  ou  auparavant?  Et  hier 
as-tu  bien  soupe  ? 

PHÉDROME. 

Tu  te  moques  de  moi? 

PALINURE. 

Et  pourquoi  aussi  es-tu  assez  fou  poiu"  demander  à 
une  porte  des  nouvelles  de  sa  santé? 

PHÉDROME. 

Par  Hercule  !  c'est  qu'elle  est  si  aimable  et   si  dis- 
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Nunquam  ulliim  verbum  mutit  :  quom  aperitur,  tacet; 
Quoinque  illa  noctu  clanculum  ad  me  exit,  tacet. 

PALINURUS. 

Numquid  tu ,  quod  te  aut  génère  indignum  sit  ttio , 
Facis  ,  aut  inceptas  facinus  facere,  Pliœdrome? 
Num  tu  pudicae  quoipiam  insidias  locas? 
Aut  quani  pudicam  oportet  esse? 

PH^ŒIDROMUS. 

Nemini. 
Nec  me  ille  sirit  Jupiter. 

PALINDRUS. 

Ego  item  volo. 
Ita  tuom  conferto  amare  semper,  si  sapis, 
Ne  id  quod  âmes  ,  populus  si  sciât ,  tibi  sit  probro. 
Semper  curato  ne  sis  intestabilis  : 
Quod  amas ,  amato  testibus  praesentibus. 

PH^DROMUS. 

Quid  Istuc  est  verbi  ? 

PALINURUS. 

Caute  ut  incedas  via. 
F  n  ^  D  R  o  M  u  s. 
Quin  leno  heic  habitat. 

PALINURUS. 

Nemo  bine  prohibet  nec  vetat , 
Quin  ,  quod  palam  'st  vénale  ,  si  argentum  'st ,  emas. 
Nemo  ire  quemquam  publica  prohibet  via , 
Dum  ne  per  fundum  septum  facias  semitam  ; 
Dum  tête  abstineas  nubta  ,  vidua ,  virgine , 


CHARANÇON.  i5 

crête  !  Elle  ne  souffle  jamais  le  mot  ;  muette ,  quand  on 
l'ouvre;  et  quand  ma  belle  sort  la  nuit  secrètement  pour 
me  voir,  muette. 

PALI  NU  RE. 

Est-ce  que  tu  fais  ou  veux  faire  quelque  fredaine  in- 
digne de  toi  ou  de  ta  famille,  Phédrome?  vas-tu  entre- 
prendre une  attaque  contre  une  femme  honnête,  ou  qui 
doit  l'être? 

PHÉDROME. 

Point  du  tout  :  que  Jupiter  là-haut  m'en  préserve  ! 

PALINURE. 

Je  fais  le  même  vœu.  Gouverne  toujours  tes  amou- 
rettes, je  te  le  conseille,  de  manière  que  si  l'objet  aimé 
vient  à  être  connu  dans  le  monde ,  tu  ne  sois  pas  désho- 
noré. Ne  t'expose  point  à  être  frappé  d'incapacité  au 
premier  chef.  Si  tu  aimes  ,  tache  en  aimant  d'avoir 
toujours  tes  témoins. 

PHEDROME. 

Que  veux-tu  dire  par  là  ? 

PALINURE. 

Que  tu  ne  t'engages  pas  dans  des  chemins  périlleux. 

PHÉDROME. 

Oh  !  non  ;  c'est  un  prostitueur  qui  habite  ce  logis. 

PALINURE. 

De  ce  côté  là,  on  ne  t'empêche  ni  ne  le  défend  d'a- 
cheter la  marchandise  en  vente  avec  ton  argent,  si  tu 
en  as.  La  voie  publique  n'est  interdite  à  personne. 
Pourvu  que  tu  ne  te  pratiques  point  de  passage  dans  le 
clos  d'autrui ,  que  tu  t'abstiennes  de  femme  mariée ,  de 
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Juventute,  et  pueris  liberis  ;  aina  quid  lubet. 

PHjEDROMUS. 

Lenonis  hae  sunt  œdeis. 

PALINURUS. 

Maie  islis  eveniat. 

PH^DROMUS. 

Qui? 

PALINURUS. 

Quia  scelestam  servitutem  serviunt. 

PH^DROMUS. 

Obloquere. 

PALINURUS. 

Fiat  maxume. 

PH^DROMUS. 

Etiam  taces  ? 

PALINURUS. 

Nempe   obloqui  me  jusseras. 

PH^DROMUS. 

At  nuiic  veto. 
Sed  ita  iiti  obcœpi  dicere  ;  ei  ancillula  'st. 

PALINURUS. 

Neinpe  huic  lenoni ,  qui  heic  habitat  ? 

PH^DROMUS. 

Recte  telles. 

PALINURUS. 

Minus  formidabo  ne  excidat. 

PHyEDROMUS. 

Odiosus  es. 
Eam  volt  meretricem  facere  :  ea  me  dépérit. 
Ego  autein  cuni  illa  facere  nolo  mutuuni. 
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veuve  ,  de  fille,   de  jeunes  gens  et  d'enfans  de  bonne 
maison ,  aime  tout  ce  qu'il  te  plaira. 

PHÉDROME. 

Cette  maison  est  celle  d'un  prostitueur. 

PALINURE. 

Qu'elle  soit  maudite  ! 

PHÉDROME. 

Pourquoi  ? 

PALINURE. 

Parce  qu'elle  est  au  service  d'un  scélérat. 

PHÉDROME,   ironiquement. 

Interromps-moi ,  allons. 

PALINURE. 

Très-vol  on  tiers. 

PHÉDROME, 

Te  tairas-tu? 

PALINURE. 

Mais  tu  m'ordonnais  de  l'interrompre. 

PHÉDROME. 

Mais  je  te  le  défends  maintenant.  Pour  achever  mon 
récit,  il  a  une  jeune  esclave. 

PALINURE. 

Le  prostitueur  qui  demeure  ici  ? 

PHÉDROME. 

Tu  as  parfaitement  saisi. 

PALINURE. 

Ainsi  je  ne  craindrai  pas  de  laisser  échapper. 

PHÉDROME. 

Que  tu  es  ennuyeux  !  11  a  dessein  d'en  faire  une  cour- 
tisane. Elle  m'aime;  et  moi,  je  ne  veux  pas  me  prêter  à 
cet  amour. 

IV.  2 
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PALINURUS. 

Qiiid  ita? 

PH^DROMUS. 

Quia  proprium  facio.  Amo  pariter  simul. 

PALINURUS. 

Malus  clandestlnus  est  amor,  damnum  'st  inerum. 

PH^DROMUS. 

Est ,  hercle ,  ita  ut  tu  dicis. 

PALINURUS. 

Janine  ea  fert  jugum  ? 

PH^DROMUS. 

Tarn  a  me  pudica  'st ,  quam  si  soror  mî  sit  :  nisi 
Si  est  osculando  quidpiam  inpudicior. 

PALINURUS. 

Semper  tu  scito  :  flamma  fumo  'st  proxuma. 
Fumo  conburi  nihil  potest ,  flamma  potest. 
Qui  e  nuce  nucleum  esse  volt,  frangit  nucem. 
Qui  volt  cubare ,  pandit  saltum  saviis. 

PHiEDROMUS. 

At  illa  'st  pudica,  nequedum  cubitat  cum  viris. 

PALINURUS. 

Gredam  ,  pudor  si  quoipiam  lenoni  siet. 

PHiEDROMUS. 

Imo  ut  illam  censés  ?  ut  quœque  illi  obcasio  'st 
Subripere  se  ad  me,  ubi  savium  obpegit,  fugit. 
Id  eo  fit ,  quia  heic  leno  œgrotus  incubât 
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PALINURE. 

Comment  cela  ? 

PHÉDROME. 

C'est  pour  toujours  que  je  me  donne  à  elle.  Je  l'aime, 
comme  j'en  suis  aimé. 

P  A  L  I  N  u  R  E. 

Amour  clandestin ,  mauvais  amour  :  c'est  une  ruine. 

PHÉDROME. 

Tu  as  bien  raison. 

p  ALINURE. 

A-t-elle  déjà  subi  le  joug? 

PHÉDROME. 

Je  ne  l'ai  pas  plus  touchée  que  si  elle  était  ma  sœur  ; 
si  ce  n'est  quelques  baisers  qui  ne  portent  pas  atteinte 
à  sa  pureté. 

PALINURE. 

Fais-y  attention  toutefois;  la  flamme  suit  de  près  la 
fumée.  Si  la  fumée  ne  brûle  pas ,  la  flamme  brûle.  Qui 
veut  manger  la  noix,  commence  par  casser  la  coquille. 
Qui  veut  arriver  au  lit  d'amour,  se  fraie  la  voie  par  les 
baisers. 

PHÉDROME. 

Mais  elle  est  encore  pure,  et  n'a  point  commerce  avec 
les  hommes. 

PALINURE. 

Je  n'en  douterais  pas,  si  un  prostitueur  avait  quelque 
vergogne. 

PHÉDROME. 

Elle ,  si  tu  savais  !  dès  qu'elle  trouve  l'occasion  de 
me  voir  furtivement ,  elle  me  donne  un  baiser  vite ,  et 
s'enfuit.  Cela  nous  est  possible,  parce  qu'il  est  malade, 

2. 
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In  iEsculapi  fano.  Is  me  excruciat. 

PALINURUS. 

Quld  est? 

PH^DROMUS. 

Allas  me  poscit  pro  illa  triginta  minas , 

Allas  talentum  magnum.  Neque  quidquam  queo 

jEqui  bonique  ab  eo  inpetrare. 

PALINURUS. 

Injuriu's , 
Qui ,  quod  lenoni  nuUi  'st ,  id  ab  eo  petas. 

PH^DROMUS. 

Nunc  hinc  parasitiim  in  Cariam  mlsl  meum  , 
Petitum  argentum  a  meo  sodall  mutuuni  : 
Quod  si  non  adfert ,  quo  me  vortam  nescio. 

PALINURUS. 

Si  deos  salutas  ,  dextrovorsum  censeo. 

PH^DROMUS. 

Nunc  ara  Veneris  heec  est  ante  horunc  foreis. 
Me  inferre  Veneri  vovi  jam  jentaculum. 

PALINURUS. 

Quid  an  te  pones  Veneri  jam  jentaculo? 

PHjEDROMUS. 

Me,  te  ,  atque  hosce  omneis. 

PALINURUS. 

Tu  m  tu  Venerem  vomere  vis? 
p  H  ^D  ROM  us. 
Cedo,  puere ,  sinum. 

PALINURUS. 

Quid  facturus  ? 
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et  qu'il  couche  ici  dans  le  temple  d'Esculape.  Cet  homme 
me  désespère. 

PALINURE. 

Comment? 

PHÉDROME. 

Il  me  demande  pour  elle  tantôt  trente  mines ,  tantôt 
un  grand  talent;  et  je  ne  puis  rien  obtenir  de  lui  qui 
soit  juste  et  raisonnable. 

PALINURE. 

C'est  toi  qui  as  tort ,  de  lui  demander  ce  qui  ne  fut  ja- 
mais du  ressort  des  gens  de  son  espèce. 

PHÉDROME. 

J'ai  envoyé  mon  parasite  en  Carie,  pour  emprunter 
de  l'argent  à  un  de  mes  amis.  S'il  ne  m'en  apporte  pas, 
je  ne  sais  plus  de  quel  côté  me  tourner. 

PALINURE. 

Si  tu  salues  les  dieux,  c'est  à  droite,  je  pense. 

PHÉDROME. 

Tu  vois  à  leur  porte  cet  autel  de  Vénus.  "Vénus  aura 
un  déjeûner  de  moi,  j'en  ai  fait  vœu. 

PALINURE. 

Comment!  tu  veux  qu'elle  fasse  de  toi  un  déjeûner? 

PHÉDROME. 

De  moi,  de  toi,  d'eux  tous  {montrant les  esclcwes). 

PALINURE. 

Tu  veux  donc  la  faire  vomir? 

PHÉDROME,  à  l'esclave  qui  porte  le  vin. 

Esclave,  donne-moi  ce  broc. 

PALINURE. 

Que  vas-tu  faire? 


■J.J.  CURCULIO.  (v.  75.) 

PII^DROMUS. 

Jam  scies. 
Anus  heic  solet  cubitare  custos,  janltrlx  ; 
Nomen  ei  est  lense  multibiba  atque  merobiba. 

PALINURUS. 

Quasi  tu  lagenam  dicas ,  ubi  vinum  solet 
Chium  esse. 

PH^DROMUS. 

Quid  opu'st  verbis?  vinosissuma  'st, 
Eaque  extemplo  ubi  vino  has  conspersi  foreis , 
De  odore  adesse  me  scit,  aperit  inlico. 

PALINURUS. 

Eine  hic  cum  vino  sinus  fertur? 

PHJEDROMUS. 

Nisi  nevis. 

PALINURUS. 

Nolo  ,  hercle  ;  nam  istunc  qui  fert ,  adflictuni  velim  ; 
Ego  nobis  adferri  censui. 

PH^DROMUS. 

Quin  tu  taces? 
Si  quid  super  illi  fuerit ,  id  nobis  sat  est. 

PALINURUS. 

Quisnam  istic  fluviu'st ,  quem  non  recipiat  mare  ? 

PHjEDROMUS. 

Sequere  bac,  Palinure ,  me  ad  foreis  :  fi  mî  obsequens. 

PALINURUS. 

Ita  faciam. 
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PHÉDROME. 

Tu  le  sauras  dans  uu  instant.  Il  y  a  une  vieille  qui 
couche  ici  comme  gardienne  de  cette  porte  ;  on  l'appelle 
Multibiba  et  Mérobiba. 

PALINURE. 

Comme  qui  dirait  une  bouteille  où  l'on  met  le  vin  de 
Chic. 

PHÉDROME. 

Enfin  ,  il  n'y  a  pas  d'ivrognesse  pareille.  A  peine  ai-je 
aspergé  de  vin  cette  porte ,  l'odeur  l'avertit  que  je  suis 
là;  elle  ouvre  à  l'instant. 

PALINURE. 

Et  ce  broc  est  pour  elle? 

PHÉDROME. 

Si  tu  veux  bien  le  permettre. 

PALINURE. 

ISon  ,  certes.  Je  voudrais  que  celui  qui  le  lui  porte  se 
cassât  le  nez  par  terre  :  je  croyais  qu'il  nous  était  des- 
tiné. 

PHÉDROME. 

Tais-toi.  Si  elle  en  laisse,  c'est  assez  pour  nous. 

PALINURE. 

Tu  as  donc  là  un  fleuve  que  la  mer  ne  contiendrait 

pas? 

PHÉDROME. 

Suis-moi,  Palinure ,  vers  cette  porte;  obéis. 

PALINURE. 

Soit. 
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PHiEDROMUS. 

Agite,  bibite,  festivae  foreis  ; 
Potate,  fite  inihi  volenteis  propitiœ. 
PALI  NU  RU  s. 

Voltisne  olivas  ,  aut  pulraentum,  aut  capparim? 

PH^DROMUS, 

Exsuscitate  vostram  hue  custodem  mihi. 

PALINURUS. 

Profundis  vinum  !  quœ  te  res  agitant  ? 

PH^DROMUS. 

Sine. 

Viden'  ut  aperiuntur  aedeis  festivissumse  ? 
Num  mutit  cardo  ?  est  lepidus. 

PALINURUS. 

Quin  das  savium  ? 

PH^DROMUS. 

Tace;  obcultemus  lumen  et  vocem. 

PALINURUS. 

Licet. 


LENA,  PH^DROMUS,  PALINURUS*. 

LENA. 

Flos  veteris  vini  meis  naribus  objectus  est. 
Ejus  amos  cupidam  me  hue  proheit  per  tenebras. 
Ubi ,  ubi  est?  Prope  me  est  :  evax  !  habeo.  Salve,  anime  mi, 
Liberi  lepos  :  ut  veteris  vetusti  eupida  sum  ! 

'  Actus  I ,  Scena  ii. 
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PHÉDROME,    versant  du  vin  sur  le  seuil. 

Bois ,  bois  ,  aimable  porte  ;  enivre-toi ,  et  sois-nous 
bienveillante  et  favorable. 

PALINURE,  à  la  porte  ,  contrefaisant  Phédrome. 

Veux-tu  des  olives,  des  câpres,  un  bon  ragoût? 

PHÉDROME,   continuant  son  offrande. 

Eveille  ta  gardienne ,  qu'elle  vienne  à  moi. 

PALINURE,    à  Phédrome. 

Comme  tu  répands  le  vin  !  Quelle  rage  te  possède? 

PHÉDROME. 

Laisse...  Vois-tu  comme  elle  s'ouvre,  cette  charmante 
porte  ?  les  gonds  ne  murmurent  pas  ;  qu'ils  sont  ai- 
mables ! 

PALINURE. 

Donne-leur  un  baiser. 

PHÉDROME. 

Silence  !  cachons  la  lumière ,  et  taisons-nous. 

PALINURE. 

D'accord. 


LA  VIEILLE,  PHÉDROME,  PALINURE*. 

LA    VIEILLE. 

Le  parfum  du  vin  vieux  est  venu  chatouiller  mes 
narines.  Cet  attrait  ravissant  me  fait  sortir  dans  les  té- 
nèbres. Où  est-il?  où?  Il  n'est  pas  loin.  O  joie  !  m'y 
voilà.  Salut ,  âme  de  ma  vie ,  fleur  de  Bacchus  !  que 

*  Acte  I ,  Scène  ii. 
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Nam  omnium  unguentum  odor  prœ  tuo  nautea  'st. 

Tu  mihi  stacte ,  tu  cinnamomum  ,  tu  rosa , 

Tu  crocinum  et  casia  es ,  tu  bdellium  :  nam  ubi 

Tu  profusus,  ibi  ego  me  pervelim  sepultam. 

Sed  quom  adhuc  naso ,  odos ,  obsecutus  es  meo , 

Da  vicissim  meo  gutturi  gaudium. 

Nihil  ago  tecum  :  ubi  est  ipsus?  ipsum  expeto 

Tangere ,  invergere  in  me  liquores  tuos 

Sino  ductim  :  sed  hac  abiit ,  bac  persequar. 


PHiEDROMUS. 

Sitit  hœc  anus. 

PALINURLTS. 

Quantillum  silit  ? 

PHiEDROMUS. 

Modica  'st , 
Capit  quadrantal. 

PALINURUS. 

Pol  !  ut  tu  prœdicas , 
Vindemia  baec  huic  anui  non  satis  est  soli. 
Canem  esse  banc  quidem  magis  par  fuit  ;  sagax 
Nasum  babet. 

LENA. 

Amabo ,  quoja  vox  sonat  procul  ? 

PH^DROMUS. 

Censeo  banc  adpellandam  auum  :  adibo.  Redi, 
Et  respice  ad  me  bue ,  lena. 
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j'aime  ta  vieillesse  consommée  !  toutes  les  huiles  odo- 
riférantes ne  sont  que  fange  au  prix  de  toi.  Pour  moi 
tu  es  essence  de  myrrhe,  tu  es  rose  et  cannelle,  tu  es 
safran  et  cinnamorae,  tu  es  bdellium.  Que  la  terre  où  l'on 
t'épanche  ne  peut-elle  êlre  ma  sépulture  !  Mais ,  ô  suave 
odeur,  mon  nez  seul  encore  est  favorisé  ;  accorde  aussi 
à  mon  gosier  sa  part  de  plaisir.  Je  n'ai  que  faire  de  toi. 
Où  est-elle,  ta  liqueur?  c'est  elle-même,  c'est  elle  que 
je  suis  impatiente  de  tenir,  pour  la  verser  dans  mon 
sein  à  longs  traits.  {Phèdrome  s'éloigne  pour  Vattirer.) 
Il  me  fuit ,  je  m'attache  à  le  suivre. 

PHÉDROME,  bas  à  Palinure. 

Là  vieille  est  altérée. 

PALINURE. 

11  ne  faut  pas  si  grande  mesure  pour  sa  soif;  qu'en 
dis-tu  ? 

PHÉDROME. 

Pas  très-grande  :  elle  avalerait  une  amphore. 

PALINURE. 

Par  Pollux  !  à  t'entendre ,  cette  vendange-ci  ne  suffira 
pas  pour  la  vieille  toute  seule.  Le  métier  de  chien  lui 
conviendrait  mieux;  quelle  finesse  d'odorat  ! 

LA    VIEILLE. 

Quelle  voix ,  je  vous  prie ,  retentit  dans  ce  lieu  ? 

PHÉDROME,   bas  à  Palinure. 

Il  est  temps,  je  pense,  de  l'appeler  ;  approchons.  (Haut 
a  la  vieille)  Viens,  tourne  tes  regards  vers  moi,  sur- 
veillante de  prostitution. 
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LENA.  ■"? 

Inperator  quis  est? 

PH^DROMUS. 

Vini  pollens,  lepidus  Liber, 

Tibi  qui  screanti ,  siccœ ,  semisomnse 

Adfert  potionem ,  et  te  sedatum  it. 

LENA. 

Quam  longe  a  me  abest  ? 

PHiEDROMUS. 

Lumen  hoc  vide. 

LENA. 

Grandiorem  gradum  ergo  fac  ad  me  ,  obsecro. 

ph.ï:dromus. 
Salve. 

LENA. 

Egon'  salva  sim ,  quee  siti  sicca  sum  ? 

PH^DROMUS. 

At  jam  bibes. 

LENA. 

Diu  fit. 

PHiEDROMDS. 

Hem  tibi,  anus  lepida. 

LENA. 

Salve ,  oculissume  homo. 

PALINURUS. 

Age ,  ecfunde  hoc  cite 
In  barathium  ,  propere  prolue  cloacam. 

PHjEDROMUS. 

Tace. 
Nolo  huic  maledici. 
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LA    VIEILLE. 

Quel  est  le  chef  qui  me  commande  ? 

PHÉDROME. 

Le  dieu  du  vin,  l'aimable  Bacchus ,  qui  t'apporte,  à 
ton  premier  réveil ,  un  breuvage  pour  soulager  ta  pituite 
et  ton  gosier  aride. 

LA    VIEILLE. 

Est-il  près  de  moi  ? 

PHÉDROME. 

Regarde  cette  lumière. 

LA    VIEILLE. 

Approche  en  allongeant  le  pas ,  je  t'en  prie. 

PHÉDROME,  s'approchant. 

Salut. 

LA    VIEILLE. 

Y  en  a-t-il  pour  moi,  tant  que  la  soif  me  dévore? 

PHÉDROME. 

Tu  vas  boire. 

LA    VIEILLE. 

Que  c'est  long  ! 

PHÉDROME,    lui  donnant  le  broc. 

Tiens,  aimable  vieille. 

LA    VIEILLE. 

Salut,  mon  ami ,  prunelle  de  mes  yeux. 

PALIWURE,  à  la  vieille. 

Allons,  dépêche -toi  de  verser  cette  liqueur  dans  le 
gouffre,  et  de  laver  le  cloaque. 

PHÉDROME. 

Tais-toi;  ne  lui  dis  pas  de  mal. 
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PALINURUS. 

Faciam  igitur  maie  potius. 

LENA. 

Venus  ,  de  paulo  paululum  hoc  tibi  dabo , 
Haud  lubenter  :  nam  tibi  amanteis  propinanteis , 
Vinum  potanteis  dant  omneis  :  milii  haud  ssepe 
Eveniunt  taleis  hereditateis. 


PALINURUS. 

Hoc  vide,  ut 
Ingurgitât  inpura  in  se  merum  avariter , 
Faucibus  plenis  ! 

PH^DROMUS. 

Perii,  hercle!  huic  quid  primum  dicam 
Nescio. 

PALINURUS. 

Hem  istuc  ,  quod  mihi  dixti. 

PHiEDROMUS. 

Quid  id  est  ? 

PALINURUS. 

Periisse  ut  te  dicas. 

PH^DROMCS. 

Maie  tibi  di  faciant. 

PALINURUS. 

Die  isti. 

LENA. 
Ah! 

PALINURUS. 

Quid  est?  ecquid  lubet? 
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PALI  NU  RE. 

J'aimerais  mieux  lui  en  faire. 

LA    V]  El  LLE  ,  se  tournant  vers  l'autel  de  Vénus. 

Vénus,  on  me  donne  une  goutte  à  l)oire,  je  t'offrirai 
cette  gouttelette,  non  pas  de  très-bon  cœur.  [Elle  fait 
mine  de  répandre  une  libation.)  Les  amans  qui  te  pré- 
sentent la  coupe,  boivent  largement,  dans  leurs  festins, 
de  ce  vin  qu'ils  te  donnent;  mais  moi,  pareil  héritage 
ne  m'advient  pas  souvent. 

PALINURE. 

Voyez  la  coquine,  comme  elle  s'entonne  avidement 
ce  vin  à  pleine  gorge  ! 

PHÉDROME. 

Par  Hercule!  je  suis  perdu;  je  ne  sais  que  lui  dire 
pour  commencer. 

PALINURE. 

Eh  bien  ,  commence  par  là. 

PHÉDROME. 

Comment? 

PALINURE. 

En  lui  disant  que  tu  es  perdu. 

PHÉDROME. 

Malheur  à  toi ,  de  par  tous  les  dieux  ! 

PALINURE. 

Garde  tes  vœux  pour  elle. 

LA    VIEILLE,   faisant  un  soupir  de  contentement. 

Ah! 

PALI  NU  RE. 

Qu'est-ce?  es-tu  contente? 
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LENA. 

'    Lubet. 

PALINURUS. 

I 

Etiam  mihi  quoque  stimulo  fodere  lubet  le. 

PHjEDROMUS. 

Tace,  noli. 

PALINURUS. 

Taceo  :  ecce  autem  bibit  arcus  ;  pluet 
Credo  ,  hercle,  hodie. 

PH^DROMUS. 

Jamiie  ego  huic  dico  ? 

PALINURUS. 

Quid  dices  ? 

PH^DROMUS. 

Me  periisse. 

PALINURUS. 

Age,  dice. 

PHJEDROMUS. 

Anus,  audi  :  hoc  volo 
Sch'e  te ,  perditus  sum  miser. 

LENA. 

At ,  pol ,  ego  oppido 
Servata  :  sed  quid  est ,  quid  lubet  perditum 
Dicere  te  esse  ? 

PH^DROMUS. 

Quia  id,  quod  amo,  careo. 

LENA. 

Phaedrome  mi  ,  ne  plora  ,  amabo  ;  tu  me 
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LA    VIEILLE. 

Oui. 

PALINURE,  à  la  \'ieille. 

Je  serais  content  aussi  de  te  donner  des  coups  d'ai- 
guillon. 

PHÉDROME. 

Tais-toi  ;  je  te  défends 

PALINURE. 

Je  me  tais.  {Montrant  la  vieille  toute  courbée ,  qui  se 
délecte  à  boire)  Mais  voilà  qui  nous  annonce  de  la  pluie 
pour  aujourd'hui  :  regarde,  rarc-en-ciel  s'humecte. 

PHÉDROME. 

Vais-je  lui  dire?.... 

PALINURE. 

Qu'est-ce  que  tu  lui  diras? 

PHÉDROME. 

Que  je  suis  perdu  ? 

PALINURE. 

Tu  peux  très-bien  le  lui  dire. 

PHÉDROME. 

Vieille,  écoute-moi  ;  tu  sauras  que  je  suis  perdu,  dés- 
espéré. 

LA    VIEILLE. 

Et  moi,  par  Pollux  !  je  suis  sauvée  complètement. 
Mais  qu'est-ce  que  tu  as?  quelle  est  cette  lubie,  de  dire 
que  tu  es  perdu  ? 

PHÉDROME. 

Oui ,  puisque  je  n'ai  pas  ce  que  j'aime. 

LA    VIEILLE. 

Mon  cher  Phédrome,  ne  te  désole  pas,  je  t'en  prie  : 
IV.  3 
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Curato  ne  sitiam,  ego  tibi,  quod  amas,  jain  hue  adducaiii. 

PH^DROMUS. 

Tibi  nae  ego ,  si  fidem  servas  mecum  , 
Vineam  pro  aurea  statua  statuam  ,  quae  tuo 
Gutturi  sit  monumentum.  Qui  me  in  terra  seque 
Fortunatus  erit,  si  illa  ad  me  betet, 
Palinure  ? 

PALINURUS. 

Edepol ,  qui  amat  ,  si  eget,  misera  adfîcitur 
iErumna. 

PH^DROMUS. 

Non  ita  res  est  ;  nam  confido 
Parasitum  hodie  adventurum  cum  argento  ad  me. 

PALINURUS. 

Magnum  inceptas,  si  id  exspectas,  quod  nusquam  'st. 

PHJEDROMUS. 

Quid  si  adeam  ad  foreis,  atque  obcentem? 

PALINURUS. 

Si  lubet , 
Neque  veto  ,  neque  jubeo  :  quando  ego  te  video 
Inmutatis  moribus  esse,  hère,  atque  ingenio. 

PH^DROMUS. 

Pessuh ,  heus ,  pessuh  ,  vos  saluto  lubens  , 
Vos  amo  ,  vos  volo ,  vos  peto  ,  atque  obsecro  , 
Gerite  amanti  mihi  morem  amœnissumi  : 
Fite  causa  mea  Ludii  barbari , 
Subsilite,  obsecro,  et  mi.ttite  istanc  foras, 
Quae  mihi  misero  amanti  ebibit  sanguinem. 
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aie  soin  que  je  ne  souffre  pas  de  la  soif,  et  je  t'amènerai 
tes  amours  à  l'instant. 

PHÉDROME. 

Je  te  jure,  si  tu  me  tiens  parole,  de  t'élever  une  sta- 
tue, non  pas  d'or,  mais  de  vigne,  monument  consacré  à 
ton  gosier.  Palinure  ,  quel  mortel  égalera  mon  bonheur, 
si  ma  belle  vient  près  de  moi  ? 

P  A  Ll  NTJ  RE. 

Par  Pollux  !  un  amant  sans  argent  est  sujet  à  de 
cruelles  angoisses. 

PHÉDROME. 

Ceci  ne  me  regarde  pas;  car  mon  parasite  reviendra 
aujourd'hui ,  j'en  suis  sûr,  avec  de  l'argent, 
p  A  L  I IV  u  R  E. 

Tu  as  fort  à  faire,  si  ton  espoir  poursuit  ce  qui  n'existe 
pas. 

PHÉDROME. 

Si  j'allais  à  sa  porte,  chanter  la  chanson  d'amour? 

PALINURE. 

Puisque  cela  t'amuse ,  je  ne  te  le  défends  ni  ne  te  le 
conseille.  Car  je  vois,  mon  maître,  que  tu  as  bien  changé 
de  mœurs  et  d'inclination. 

PHÉDROME. 

Verroux  ,  écoutez  ;  verroux  ,  salut  de  cœur.  Amis  ,  je 
vous  le  demande,  je  vous  en  prie,  je  vous  en  conjure , 
devenez  pour  moi  danseurs  italiens;  sautez,  par  grâce, 
et  laissez  sortir  celle  pour  qui  je  meurs  d'amour,  et  qui 

tarit  la  source   de  mon  sang Mais  voyez  comme  ils 

dorment  ces  verroux  maudits  !  j'ai   i)pau  prier,  ils  ne  se 

3. 
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Hoc  vide  ut  dormiuut  pessuli  pessumi, 
Nec  mea  gratia  conmovent  se  ocyus. 
Resplcio  nihili  meam  vos  gratiam  facere. 
Sed  tace ,  tace. 

PALINURUS. 

Taceo  ,  hercle  :  quid  est  ? 

PH^DROMUS. 

Sentlo  sonltuni. 
Tandem  ,  edepol ,  mihi  morigeri  pessuli  fiunt. 


ANUS,  PLANESIUM,  PH.î:DROMUS,PALINURUS*. 

ANUS. 

Placide  egredere  ,  et  sonitum  prohibe  forium ,  et  cre- 

pitum  cardinum , 
Ne  quod  heic  agimus ,  herus  percipiat  fieri ,  mea  Pla- 

nesium. 
Maue,  subfundam  aquolam. 

PALINURUS. 

Viden'  ut  anus  tremula  medicinam  facil. 
Eapse  mei'um  condidicit  bibere,  foribus  dat  aquam  quam 
bibant. 

PLANESIUM. 

Ubi  tu  es,  qui  me  convadatus  Veneriis  vadimoniis? 
Ubi  tu  es,  qui  me  libello  Venerio  citavisti  ?  ecce  me. 
Sisto   ego  tibi  me ,  et  mihi  contra  itidem  te  ut  sistas 
suadeo. 

*  Acfus  I,  Scena  iir. 
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mettent  pas  plus  vite  en  mouvement Je  le  vois  bien  , 

peu  vous  importent  mes  prières!....  [A  Palinure)  Mais 
paix,  paix. 

PALINURE. 

Par  Hercule  !  je  ne  dis  mot.  Qu'y  a-t-il  ? 

PHIÉDROME. 

J'entends  du  bruit.  Enfin,  par  Pollux!  les  verroux 
deviennent  complaisans. 


LA    VIEILLE,     PLANÉSIE,    PHÉDROME, 
PALINURE*. 

LA    VIEILLE. 

Sors  doucement ,  prends  garde  au  bruit  de  la  porte  et 
au  cri  des  verroux  ;  il  ne  faut  pas  que  le  maître  entende 
ce  que  nous  faisons  ici,  ma  chère  Planésie.  Attends, 
que  je  leur  verse  un  peu  d'eau. 

PALINURE. 

Vois-tu?  la  vieille  au  chef  branlant  pratique  la  méde- 
cine: elle  sait  très-bien  boire  elle-même  le  vin  pur,  et 
elle  donne  de  l'eau  à  la  porte  pour  breuvage. 

PLANÉSIE. 

Où  est  celui  qui  m'a  sommée  de  comparaître  de  par 
Vénus?  où  est  celui  qui  m'a  envoyé  assignation  d'amour? 
me  voici;  je  me  présente  à  sa  requête  ;  qu'il  se  présente 
de  son  coté  à  la  mienne. 

*  Aole  I ,  Scène  iir. 
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PHiEDROMUS. 

Adsum  ;  nam  si  absim  ,  liaiid  recusem  quin  mihi  maie 
sit ,  mel  meum. 

PLANES lU  M. 

Anime  mi  ,   procul  amantem  te  abesse  haud  consenta- 
neum  'st. 

PHJEDROMUS. 

Palinure,  Palinure. 

PALINURUS. 

Eloquere,  quid  est,  quod  Palinurum  voces? 

PH^DROMUS. 

Est  lepida. 

PALINURUS. 

Nimis  lepida. 

PH^DROMUS. 

Sum  deus. 

PALINURUS. 

Imo  homo  haud  magni  preti. 

PHJEDROMUS. 

Quid  vidisti ,  aut  quid  videbis  magi'  diis  aequiparabile  ? 

PALINURUS. 

Maie  valere  te ,  quod  mi  aegre  'st. 

PH^DROMUS. 

Maie  mi  morigerus;  tace. 

PALINURUS. 

Ipsus  se  excruciat ,  qui  homo  quod  amat ,  videt ,  nec 
potitur  dum  licet. 
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P  H  É  D  R  O  M  E. 

Je  suis  présent;  car  si  je  faisais  défaut,  je  mériterais, 
je  l'avoue,  d'être  puni,  ma  douce  amie, 
p  L  A  w  É  s  l  E. 

Mon  âme ,  si  tu  m'aimes ,  il  ne  te  sied  pas  de  rester  à 
distance. 

p  HÉ  D  ROME. 

Paiinure  !  Palinure  ! 

PALINURE. 

Parle;  qu'as-tu  pour  appeler  Palinure  ? 

PHÉDROME. 

Elle  est  charmante. 

PALINURE. 

Que  trop. 

PHÉDROME. 

Je  suis  un  dieu. 

PALINURE. 

Non  certes,  mais   un   homme,   et  qui   ne  vaut  pas 
grand'  chose. 

PHÉDROME. 

As-tu  jamais  vu ,  verras-tu  jamais  mortel   plus  com- 
parable aux  dieux  ? 

PALINURE,  de  mauvaise  humeur. 

Je  vois  que  tu  ne  te  portes  pas  bien ,  et  cela  me  fait 
mal. 

PHÉDROaiE,  courroucé. 

ïais-toi ,  mauvais  raisonneur. 

PALINURE,  changeant  de  ton. 

C'est  se  tourmenter  à  plaisir,  que  de  voir  celle  qu'on 
aime ,  sans  profiter  de  l'occasion  favorable. 
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PH^DROMUS. 

Recte  objurgat  :   sane  haud  quidquam  'st   magis  quod 
cupiam  jamdiu, 

PLANESIUM. 

Tene  me ,  amplectere  ergo. 

PHiEDROMUS. 

Hoc  etiam  'st ,  quamobrem  cupiam  vivere. 
Quia  te  prohibet  herus,  clam  hero  potior. 

PLANESIUM. 

Prohibet ,  nec  prohibere  quit , 
Nec  prohibebit ,  nisi  mors  meum  animum  abs  te  aba- 
lienaverit. 

PALIIVURUS. 

Enim  vero  iiequeo   durare  ,   quin    ego  herum  adcusera 

meum  ; 
Nam    bonum    st  ,   pauxillum  amare  sane  ,  insane  non 

bonum  'st  : 
Verum    totum    insanum    amare  ,   hoc  est  ,  quod   meus 

herus  facit. 

PHiEDROMUS. 

Sibi  sua  habeant  régna  reges,  sibi  divitias  diviteis  : 
Sibi  honores,  sibi  virtutes,  sibi  pugnas  ,  sibi  prœha  : 
Dum  mi  abslineant  invidere  ,  sibi  quisque  habeant  quod 
suum  'st. 

PALINURUS. 

Quid  tu  ?  Venerin'  pervigilare  te  vovisti ,  Phaedrome  ? 
Nam  lioc  quidem,  edepol,  haud  muho  post  hice  hicebil. 
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PHÉIJROME. 

Son  reproche  est  juste;  il  n'y  a  rien  que  j'aie  plus  vi- 
vement ,  plus  long-temps  désiré. 

PLANÉSIE. 

Prends-moi,  serre-moi  dans  tes  bras. 

PHÉDROME. 

C'est  le  plus  grand  bonheur  de  ma  vie.  Puisque  ton 
maître  nous  sépare,  tu  es  à  moi  malgré  lui. 

PLANÉSIE. 

Il  nous  sépare?  Non,  il  ne  peut  pas  nous  séparer,  il 
ne  nous  séparera  jamais,  à  moins  que  la  mort  ne  rompe 
les  liens  qui  attachent  mon  cœur  à  toi. 

PALINURE,  aux  spectateurs. 

Ah  !  je  ne  puis  m'empêcher  de  le  dire ,  mon  maître  a 
tort.  II  est  bon  de  faire  l'amour  doucement  ;  un  amour 
trop  peu  mesuré  n'est  pas  bon  :  mais  aimer  hors  de 
toute  mesure!....  C'est  pourtant  ce  qu'il  fait. 


PHÉDROME. 

Rois ,  gardez  vos  royaumes  ;  et  vous ,  riches ,  vos  tré- 
sors; gardez  vos  honneurs,  votre  puissance,  vos  com- 
bats, vos  exploits.  Pourvu  que  vous  ne  me  portiez  pas 
envie ,  je  vous  abandonne  sans  peine  tout  ce  que  vous 
possédez. 

PALINURE. 

Ah  çà  ,  est-ce  que  tu  as  fait  vœu  d'une  veillée  entière 
en  l'honneur  de  Vénus  ?  Par  Pollux  !  à  présent  le  jour 
ne  tardera  pas  à  ])araître. 
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ph;edromus. 

Tace. 

PALINURUS. 

Quid  taceam  ?  quin  tu  is  dormitum  ? 

PHJEDROMUS. 

Dormlo ,  ne  obclamites. 

PALINURUS. 

Tu  quidem  vigilas. 

PH-ŒDROMUS. 

At  meo  more  dormio;  hic  somnu  'st  mihi. 

PALINURUS. 

Heus  tu  ,  mulier  :  maie  merere  de  inmerente  inscitia  'st. 

PLANESIUM. 

Irascare ,  si  te  edentem  hic  a  cibo  abigat. 

PALINURUS. 

Ihcet. 
Pariter  hos  perire  amando  video ,  uterque  insaniunt  : 
Viden' ,  ut  misère  moliuntur  !  nequeunt  conplecti  satis. 
Etiam  dispartimini  ? 

PLANESIUM. 

Nulh  'st  homini  perpetuum  bonum. 
Jam  huic  voluptati  hoc  adjunctum  'st  odium. 

PALINURUS. 

Quid  ais,  propudium? 
ïun'  etiam  cum  iioctuinis  ocuhs  ,  odium  me  vocas  ? 
Ebriola  persolla!  nugae  ! 
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PHÉDROME. 

Tais-toi. 

PALINURE. 

Me  taire  ?  alors ,  viens  te  coucher. 

PHEDROME. 

Je  dors ,  ne  me  trouble  pas  par  tes  cris. 

PALINURE. 

Mais  tu  es  très-éveillé. 

PHÉDROME. 

Non ,  c'est  ma  manière  de  dormir  ;  tel  est  mon  som- 
meil. 

PALINURE,  à  Planésie. 

Dis  donc ,  jeune  fille ,  c'est  mal  agir  que  de  faire  tort 
à  qui  ne  nous  en  fait  pas. 

PLANÉSIE. 

Tu  serais  mécontent,  si ,  lorsque  tu  te  repais,  il  t'ôtait 
le  morceau  de  la  bouche. 

PALINURE. 

C'est  fini ,  ils  sont  tous  deux  également  éperdus  ;  c'est 
une  rage  de  part  et  d'autre.  Comme  ils  se  pressent  à 
s'étouffer  !  il  n'y  a  pas,  à  leur  gré,  d'étreinte  assez  forte. 
Séparez-vous  donc. 

PLANÉSIE. 

Le  bonheur  des  humains  ne  peut  pas  durer.  11  faut 
qu'à  ma  volupté  soit  attaché  cet  ennui  (elle  montre  Pali- 
nure). 

PALINURE. 

Vraiment,  effrontée?  avec  tes  yeux  de  chouette,  il 
te  va  bien  de  dire  que  je  suis  ennuyeux  !  Le  beau  masque 
aviné  !  Sotte  ! 
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PHiEDROMUS. 

Tun'  meam.Venerem  vitupéras? 
Quod  quidem  mihi    j3olluctus  virgis   servos  sermonem 

serat  ? 
A  t  nae  tu ,  hercle ,  cum  cruciatu  magno  dixisti  id  tuo. 
Hem  tibi  maledictis  pro  istis  :  dictis  moderari  ut  queas. 

PALINURUS. 

Tuam  fidem,  Venus  noctuvigila  ! 

PHjEDROMUS. 

Pergin'  etiam ,  verbero? 

PLANESIUM. 

Noli ,  amabo ,  verberare  lapidem ,  ne  perdas  manum. 

PALINURUS. 

Flagitium  probrumque  magnum  ,  Phsedrome  ,  experge- 

facis  : 
Bene  monstrantem    pugnis  caedis ,   hanc  amas    nugas 

meras. 
Hoccine  fieri,  ut  inmodestis  te  heic  moderere  moribus  ? 

PH^DROMUS. 

Auro  contra  cedo  modestum  amatorem  :   a  me  aurum 
adcipe. 

PALINURUS. 

Cedo  mihi  contra  aurichalco  ,  quoi  ego  sano  serviam. 

PLANESIUM. 

Bene  vale,  ocule  mi  :  nam  sonitum  et  crepitum  claustro- 

rum  audio , 
yEdituum  aperire   fanum  :  quousque ,  quseso ,   ad  hune 

modum 
Inter  nos  amore  utimur  semper  subrepticio  ? 
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PHÉDROME. 

Tu  insultes  ma  Vénus  !  Un  esclave ,  régal  des  étri- 
vières ,  prendre  la  parole  devant  son  maître  !  Par  Her- 
cule! ces  impertinences  te  vaudront  un  cruel  supplice. 
Tiens,  voilà  pour  tes  mauvais  propos  {Il le  bat).  Tu  ap- 
prendras à  contenir  ta  langue. 

PALINURE. 

Vénus  noctivigile ,  à  mon  secours  ! 

PHÉDROME,  continuant  à  le  battre. 

Te  tairas-tu ,  bourreau  ? 

PLANÉSIE. 

Cesse,  je  t'en  prie,  de  battre  une  pierre;  ménage  ta 
main. 

PALINURE. 

Quelle  honte  !  quelle  indignité  !  quel  scandale  !  don- 
ner des  coups  à  un  sage  conseiller;  et  la  caresser,  elle, 
une  vraie  folle  !  Se  peut-il  que  tu  te  laisses  emporter  à 
de  pareils  déportemens  ? 

PHÉDROME. 

Montre-moi  un  amoureux  qui  ne  s'emporte  pas  ;  si  tu 
me  le  trouves ,  je  le  paierai  son  pesant  d'or. 

PALINURE. 

Donne-moi  à  servir  un  maître  qui  ait  le  sens  commun , 
et  tu  recevras  son  pesant  d'orichalque. 

PLANÉSIE,  à  Phédrome. 

Adieu ,  prunelle  de  mes  yeux  ;  car  j'entends  le  bruit 
des  portes  et  les  ferrures  qui  crient  ;  le  concierge  ouvre 
le  temple.  Jusques  à  quand  notre  amour  ne  goûtera-t-il 
que  des  plaisirs  furtifs  ? 
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PHtEDROMUS. 

Minume  :  nam  parasitum  misi  nudius  quartus  Cariam  , 
Petere  argentum  :  is  hodie  heic  aderit. 

PLANESIUM. 

Nimium  consultas  diu. 

PHJEDROMUS. 

Ita  me  Venus  amet ,   ut  ego  te  hoc  triduum   nunquam 

sinam 
In  domo  esse  istac,  quin  ego  te  liberalem  liberem. 

PLAN  ESIUM. 

Facito  ut  memineris  :  tene  etiam,  priusquam  hinc  abeo, 
savium. 

PH^DROMUS. 

Siquidem  ,    hercle ,   mihi   regnum  detur ,  nunquam   k\ 

potius  persequar. 
Quando  ego  te  videbo? 

PLANESIUM. 

Hem,  istoc  verbo  vindictam  para. 
Si  amas,  eme  :  ne  rogites;  facito  ut  pretio  pervincas  tuo. 
Bene  vale. 

PH^DROMUS. 

Jamne  ego  relinquor?  polchre,  Palinure  obcidi. 

PALINURUS. 

Ego  quidem,  qui  et  vapulando  et  somno  pereo. 

PHiEDROMUS. 

Sequere  me. 
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PHÉDROME. 

Ce  ne  sera  pas  long.  J'ai  envoyé,  il  y  a  trois  jours, 
mon  parasite  en  Carie  chercher  de  l'argent  ;  il  sera  de 
retour  aujourd'hui. 

P  L  A  ]v  É  s  1  E. 

Tu  es  trop  long  à  te  décider, 

PHÉDROME. 

Que  Vénus  me  soit  propice  ,  comme  il  est  vrai  que  je 
ne  te  laisserai  pas  dans  cette  maison  plus  de  trois  jours, 
sans  te  rendre  libre ,  toi  qui  es  si  digne  de  l'être. 

PL  A.1VÉSIE. 

Souviens-t'en.  Tiens,  avant  que  je  parte,  encore  un 
baiser. 

PHÉDROME. 

Par  Pollux  !  on  m'offrirait  un  trône ,  que  je  ne  le 
préférerais  pas.  Quand  te  verrai-je  ? 

PLA  NÉSIE. 

Fais  toi-même  la  réponse  en  m'affranchissant.  Si  tu 
m'aimes,  achète-moi  :  point  de  prières  ,  de  l'argent  pour 
triompher  de  tes  rivaux.  Adieu. 

PHÉDROME. 

Elle  me  laisse.  Palinure ,  je  suis  mort,  oui,  mort! 

PALINURE. 

C'est  moi  plutôt  qui  meurs  de  mauvais  coups  et  de 
sommeil. 

PHÉDROME. 

Suis-moi.  (ils  rentrent  chez  Phédrome.) 
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CAPPADOX,  PALINURUS*. 

CAPPADOX. 

Migrare  certum  'st  jam  nunc  e  fano  foras , 
Quando  ^Esculapi  Ita  sentio  sententiam  , 
Ut  qui  me  nihili  faciat ,  nec  salvom  velit. 
Valetudo  decrescit ,  adcrescit  labor. 
Namjam,  quasi  zona,  liene  cinctus  ambuio. 
Geminos  in  ventre  habere  videor  fîiios. 
Nihil  metuo  ,  nisi  ne  médius  disrumpar  miser. 

PALINURUS. 

Si  recte  facias,  Phœdrome,  auscultes  mihi, 
Atque  istam  exturbes  ex  animo  aegritudinem. 
Paves,  parasitus  quia  non  rediit  Caria. 
Adferre  argentum  credo  :  nam  si  non  ferat, 
Tormento  non  retineri  potuit  ferreo, 
Quin  recipei'et  se  hue  esum  ad  praesepim  suam. 

CAPPADOX. 

Quis  hic  est,  qui  loquitur? 

PALIWURUS. 

Quojam  vocem  ego  audio  ? 

CAPPADOX. 

Estne  hic  PaHnurus  Phaedromi  ? 

PALINURUS. 

Qui  hic  est  homo 
Cum  conlativo  ventre,  atque  ocuHs  herbeis  ? 

*  AcUis  II ,  Sceua  i. 
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GAPPADOX,    PALINURE*. 

CAPPADOXj  sortant  du  temple  d'Esculape;  il  a  un  ventre  énorme. 

Le  parti  en  est  pris ,  je  déménage  de  ce  temple  ;  ser- 
ons ,  puisque  ,  je  le  vois  bien  ,  la  volonté  d'Esculape  est 
]e  ne  faire  de  moi  nul  cas,  et  de  ne  point  me  guérir.  Je 
;ens  décroître  mes  forces ,  et  croître  mon  mal.  Déjà  ma 
■ate  est  comme  une  ceinture  qui  m'étreint  quand  je 
narche  :  il  semble  que  j'ai  deux  enfans  dans  le  ventre, 
;t  je  ne  crains  rien  tant,  bêlas  !  que  de  crever  par  le 
nilieu  du  corps. 

PALINURE,  sortant  de  chez  Phcdrome ,  qui  ne  se  montre  pas. 

Situ  es  raisonnable,  Pbédrome,  tu  dois  m'en  croire, 
;t  bannir  le  chagrin  de  ton  âme.  Tu  t'effraies  de  ce  que 
on  parasite  n'est  pas  encore  revenu  de  Carie  :  moi ,  je 
irois  qu'il  apporte  de  l'argent  ;  car,  s'il  n'en  avait  pas 
rouvé ,  on  eût  en  vain  essayé  de  le  retenir  avec  des 
baînes  de  fer,  pour  l'empêcher  de  revenir  brouter  à 
on  râtelier. 

CAPPADOX. 

Qui  est-ce  qui  parle  là  ? 

PALINURE. 

Quelle  voix  frappe  mon  oreille? 

CAPPADOX. 

N'est-ce  pas  Palinure  ,  l'esclave  de  Pbédrome  ? 

PALINURE. 

Quel  est  cet  homme  avec  son  ventre  en  monceau ,  et 
es  yeux  couleur  d'herbe?  Je  reconnais  sa  tournure  ,  je 

*  Acte  II ,  Scène  i. 

IV.  /, 
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De  forma  gnovi  ,  de  colore  non  qiieo 
Gnovisse  :  jamjam  gnovi  ;  leno  'st  Cappadox. 
Congrediar. 

CAPPA.DOX. 

Salve,  Palinure. 

PALINURUS. 

O  scelerum  caput, 
Salveto  :  quid  agis  ? 

CAPPADOX. 

Vivo 

PALINURUS. 

Nempe  ut  dignus  es. 
Sed  quid  tibi  'st  ? 

CAPPADOX. 

Lien  necat ,  renés  dolent , 
Pulmones  distrahuntur  ,  cruciatur  jecur  , 
Radiées  cordis  pereunt  ,  hirse  omneis  dolent, 

PALINURUS. 

Tuni  te  igitur  morbus  agitât  bepatarius. 

CAPPADOX. 

Facile  'st  miserum  inridere. 

PALINURUS. 

Quin  tu  aliquot  dies 
Perdura,  dum  intestina  exputescunt  tibi , 
INunc  dum  salsura  sat  bona  'st.  Si  id  feceris , 
Vaenire  poteris  intestinis  vilius. 

CAPPADOX. 

Lien  diereetu  'st. 
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ne  reconnais  pas  son  teint.  Ah  !  je  commence  à  le  recon- 
naître :  c'est  le  prostitueiirCappadox.  J'irai  lui  parler. 

CAPPADOX. 

Salut,  Palinure. 

PALI  NU  RE. 

Salut,  maître  artisan  de  scélératesse.  Comment  cela 
va-t-il  ? 

CAPPADOX. 

Je  suis  dans  un  état 

PALINURE. 

Digne  de  toi.  Mais  qu'est-ce  que  tu  as? 

CAPPADOX. 

La  rate  m'étouffe ,  les  reins  me  font  mal ,  mes  pou- 
mons sont  déchirés ,  mon  foie  est  à  la  torture ,  les  ra- 
cines de  mon  cœur  se  consument ,  et  mes  entrailles  ne 
;ont  que  douleur. 

PALINURE,  d'un  air  risiblement  emphatique. 

Alors  le  mal  qui  te  travaille  est  un  mal  hépatique. 

CAPPADOX. 

11  est  bien  aisé  de  se  moquer  des  malheureux. 

PALINURE. 

Eh  bien ,  prends  patience  quelques  jours  encore,  jus- 
ju'à  ce  que  tes  intestins  se  pourrissent.  Voici  le  temps 
le  la  bonne  saumure  :  ils  se  vendront  seuls  plus  cher  que 
oute  ta  personne. 

CAPPADOX. 

La  rate!  oh!  quel  supplice  ! 
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PALINURUS. 

Âmbula ,  id  lieni  optumum  'st. 

CAPPADOX. 

Abfer"  istaec,  quœso ,  atque  hoc  responde  quod  rogo. 
Potin'  conjecturam  facere  ,  si  narrem  tibi , 
Hac  nocte  quod  ego  somniavi  dormiens? 

PALI  NURUS. 

Vah,  solus  hic  homo  'st ,  qui  sciât  divinitus. 
Quin  conjectores  a  me  consilium  petunt  : 
Quod  eis  respondi  ,  ea  omneis  stant  senteiitia. 


COCUS,  CAPPADOX,  PALINURUS, 
PH^DROMUS*. 

cocus. 
Palinure  ,  quid  stas  ?  quin  depromuntur  mihi  , 
Quœ  opu'  sunt,  parasite  ut  sit  paratum  prandium  , 
Quom  veniat  ? 

PALINURUS. 

Mane,  sis,  dum  liuic  conjicio  somnium. 
cocus. 
Tute  ipse  ,  si  quid  somniasti ,  ad  me  refers. 

PALiNUR  us. 
Fateor. 

cocus. 
Abi ,  deprome. 

*  Actus  II,  Sroiia  ii. 


CHARANÇON.  53 

PALINURE. 

Marche,  c'est  un  excellent  remède. 

CA.PPADOX. 

Trêve  à  tes  plaisanteries,  je  t'en  conjure;  et  dis-moi 
plutôt  ce  que  je  vais  te  demander.  Pourrais-tu,  si  je  te 
racontais  le  rêve  que  j'ai  eu  cette  nuit ,  m'en  donner 
l'explication  ? 

PALINURE. 

Ah  !  tu  vois  en  moi  un  devin  unique,  un  inspiré  !  Les 
interprètes  dos  songes  viennent  me  consulter  :  mes  ré- 
ponses sont  pour  eux  des  oracles. 


LE    CUISINIER,   CAPPADOX,   PALINURE, 
PHÉDROME*. 

LE    CUISINIER. 

Palinure,  qu'est-ce  que  tu  fais  là?  Allons,  tire  de  la 
dépense  tout  ce  qu'il  me  faut,  pour  que  le  dîner  soit 
prêt  quand  le  parasite  arrivera. 

PALINURE. 

Attends  un  peu,  que  je  lui  explique  son  rêve. 

LE    CUISINIER. 

Eh!  tu  viens  me  consulter,  quand  tu  as  rêvé  la  nuit. 

PALINURE. 

C'est  vrai. 

LE    CUISINIER. 

Va-t'en  tout  préparer. 

*  Acte  II,  Scène  ii. 
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PALINURUS. 

Age,  tu  interea  huic  somnium 
Narra;  meliorem  ,  quam  ego  sum  ,  subpono  tibi. 
Nam  quod  scio ,  omne  ex  hoc  scio. 

cappadox. 

Operam  ut  det. 

PALINURUS. 

Dabit. 

CAPPADOX. 

Facit  hic  quod  pauci ,  ut  sit  magistro  obsequens. 
Da  mi  igitur  operam. 

cocus. 
Tametsi  non  guovi ,  dabo. 

CAPPADOX. 

Hac  nocte  in  somnis  visus  sum  viderier, 
Procul  sedere  longe  a  me  iEscuIapium  , 
Neque  eum  ad  me  adiré ,  neque  me  magnipendere 
Visu  'st. 

COCUS. 

Item  alios  deos  factures  scilicet. 
Sane  ilU  inter  se  congruunt  concorditer. 
Nihil  est  mirandum,  melius  si  nihil  sit  tibi  : 
Namque  incubare  satius  te  fuerat  Jovi  , 
Qui  tibi  auxilium  jurejurando  fuit. 

CAPPADOX. 

Siquidem  incubare  velint ,  qui  perjuraverint , 
Locus  non  prœberi  potis  est  in  Capitobo. 
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PALINURE,    à  Cappadox. 

Raconte-lui  ton  songe  ;  je  te  donne,  à  ma  jîlace ,  un 
homme  qui  en  sait  plus  que  mol  :  tout  mon  savoir  me 
vient  de  lui. 

CAPPADOX. 

Poiu-vu  qu'il  veuille  m'écouter. 

PALINURE. 

Il  t'écoutera.  (il  sort.) 

CAPPADOX,   niouliant  Palinure. 

Voilà  un  homme  d'une  espèce  rare  ;  il  ne  prétend  pas 
en  remontrer  à  son  maître,  {^yéa  cuisinier)  Ecoute-moi 
maintenant. 

LE    CUISINIER. 

Quoique  je  ne  sois  pas  en  pays  de  connaissance,  je 
suis  prêt  à  t'entend re. 

CAPPADOX. 

J'ai  cru  voir,  cette  nuit,  pendant  mon  sommeil,  Es- 
(iilape  assis  loin  de  moi ,  sans  daigner  s'approcher,  et 
montrant  peu  d'estime  pour  ma  personne. 

LE    CUISINIER. 

Les  autres  dieux,  apprends-le,  feront  de  même  ;  ils  sont 
parfaitement  d'accord  entre  eux.  Il  ne  faut  pas  non  plus 
t'étonner  de  ne  pas  recevoir-  de  soulagement;  que  n'as-tu 
couché  dans  le  temple  de  Jupiter,  lui  qui  t'aide  quand 
tu  fais  tes  sermens  ? 

CAPPADOX. 

Si  tous  les  parjures  lui  rlemandaient  à  coucher,  il  n'y 
aurait  pas  assez  de  place  au  Capitole. 


56  CURCULIO.  (v.  278  ) 

COCUS. 

Hoc  animum  advorte  :  pacem  ab  ^sculapio 
Petas,  ne  forte  tibi  eveniat  magnum  malum  , 
Quod  in  quiète  tibi  portentum  'st. 

CAPPADOX. 

Bene  facis. 
Ibo  atque  orabo. 

coc  us. 
Quae  res  maie  vortat  tibi. 

PALINURUS. 

Pro  di  inmortaleis,  quem  couspicio  !  qui  illic  est? 
Estne  hic  parasitus  ,  qui  missu'st  in  Cariam? 
Heus,  Phœdrome ,  exi,  exi  :  exi ,  inquam,  ocyus. 

PH^DROMUS. 

Qui  istic  clamorem  toUis? 

PALINURUS. 

Parasitum  tuum 
Video  obcurrentem ,  ellum  ,  usque  in  platea  ultima. 
Hinc  auscultemus  quid  agat. 

PHJEDROMUS. 

Sane  censeo. 
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LE    CUISINIER. 

Attention  :  implore  la  clémence  d'Esculape ,  pour  qu'il 
détourne  un  malheur  terrible  que  présage  ton  rêve. 

CAPPADOX. 

Merci;  je  vais  faire  ma  prière. 

LE    CUISINIER. 

Et  que  mal  t'en  revienne. 

(Cappadox  rentre  dans  le  temple;  le  cuisinier  sort.) 
PALINURE,   sortant  de  la  maison. 

C)  dieux  immortels  !  qui  vois-je  là-bas  ?  quel  est  cet 
homme?  n'est-ce  pas  notre  parasite  qui  était  allé  en  Ca- 
rie? {^Criant  pour  appeler)  Hé!  Phédrome,  viens,  ac- 
cours; accours  vite,  te  dis-je. 

PHÉDROME,  sortant  de  la  maison. 

Qui  pousse  de  si  grands  cris? 

PALINURE. 

Je  vois  ton  parasite  ;  il  arrive  en  toute  hâte ,  le  voici 
à  l'autre  bout  de  la  place.  Rangeons-nous  un  peu  pour 
écouter  ce  qu'il  dit. 

PHÉDROME. 

Oui-dà,  je  le  veux  bien. 


58  CURCULIO.  (v.  a88.) 

CURCULIO,  PH^DROMUS,  PALINURUS*. 

CURCULIO. 

Date  viam  milii  ,  gnoti  atque  ingnoti  ,   dum  ego   lieic 

opficium  meiim 
Facio  :  fugite  ouineis,  abite,  et  tle  via  decedite; 
Ne  qucm  in  cursu  capite,  aiit  cubito ,  aut  peclore  ob- 

feiidam ,  aut  geuu. 
Ita  nunc  subito,  propere  et  celere  objectum  'st  luilii 

tiegotium. 
Nec  quisquam  sit  tam  opulentus  ,  qui  inibi  obsistat  in 

via , 
INec  strategus,  nectyrannus  quisquam,  nec  agoranomus, 
Nec  demarchus,  nec  cotnarcbus,  nec  cuni  tanta  gloria , 
Quin  cadal ,  quin  capite  sistat  in  via  de  semita. 
Tum  isU  Grajci  paUiati ,  capite  operto  qui  ambulant, 
Qui  incedunt  subfarcinati,  cum  libris,  cuni  sportulis, 
Constant,  conferunt  sermones  intcr  sese  drapetse , 
Obstant,  obsistunt,  incedunt  cum  suis  sententiis; 
Quos  semper  videas  bibenteis  esse  in  Tbermopolio  ; 
Ubi  quid  subripuere  ,  operto  capitulo  cabdum  bibunt  ; 
Tristeis  atque  ebrioli  incedunt  :  eos  ego  si  obfendero, 
Ex  unoquoque  eorum  exciam  crepitum  polentarium. 
Tum  isti  qui  ludunt  dalatim  servi  scurrarum  in  via, 
Et  datores ,  et  fîictores  onineis  subdam  sub  solum. 
Proinde  se  domi  contineant,  vitent  infortunio. 


'    At'lus  11,  Scena  m. 
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CHARANÇON,   PHÉDKOiME,  PALINURE*. 

CHARANÇON. 

Faites-moi  passage,  amis  ou  étrangers,  laissez-moi 
m'acquitter  de  ma  commission.  Eloignez -vous,  fuyez 
tous;  rangez-vous  de  mon  chemin.  Prenez  garde  que, 
dans  ma  course,  je  ne  vous  heuite  ou  du  front,  ou  du 
coude,  ou  de  la  poitrine,  ou  du  genou.  Elle  est  pres- 
sante, elle  est  urgente  l'affaire  qui  m'arrive  soudain. 
Que  personne  ,  si  puissant  {|u'il  soit,  ne  me  fasse  obstacle 
en  ma  route;  stratège,  roi,  agoranome,  démarque  ou 
comarque,  n'importe;  avec  tout  son  éclat  et  son  orgueil, 
il  est  renversé,  et  je  le  plante  debout  sur  le  nez  au  beau 
milieu  de  la  rue,  hors  du  trottoir.  Et  ces  Grecs  qui  se 
promènent  en  longs  manteaux  dont  ils  se  font  une  coif- 
fure, qui  marchent  tout  farcis  de  livres  par  dessous, 
avec  le  panier  aux  provisions,  qui  s'assemblent  et  tien- 
nent des  conférences;  esclaves  échappés  qu'on  rencontre 
partout,  qu'on  a  toujours  devant  soi  ;  débiteurs  de  belles 
sentences,  qu'on  peut  voir  à  toute  heure  s'enivrer  au 
cabaret;  ont-ils  dérobé  quelque  chose,  ils  courent,  la 
tête  enveloppée,  le  boire  tout  chaud,  et  puis,  ils  mar- 
chent gravement ,  les  jambes  avinées  ;  s'il  s'en  présente 
sur  mes  pas ,  je  leur  tire  du  ventre  un  pet  de  mangeur 
de  polente.  Et  les  esclaves  de  nos  plaisans  de  la  ville , 
qui  jouent  à  travers  les  rues  à  la  balle  donnée,  don- 
neurs et  renvoyeurs,  je  les  étendrai  tous  à  terre.  Or 
donc,  qu'on  se  tienne  enfermé  à  la  maison,  poui*  éviter 
malheur. 

*  Acte  n ,  Scène  ni. 
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PHiEDROMUS. 

Recte  hic  inonstrat,  si  inperare  possit  :  nam  ita  nunc 

mos  viget  , 
Tta  nunc  servitium  'st  ;  profecto  niodus  haberi  non  potest. 

CURCULIO. 

Ecquis  est,  qui  mihi  conmonstret  Phaedromum  genium 

meum  ? 
Ita  res  subita  'st  :  celeriler  mi  hoc  homine  convento  'st 

opus. 

PALINURUS. 

Te  ille  quœrit. 

PH^DROMUS. 

Quid  si  adeamus  ?  heus  ,  CurcuHo,  te  volo. 

CURCULIO. 

Quis  vocat?  quis  nominat  me? 

PH^DROMUS. 

Qui  te  conventum  cupit. 

CURCULIO. 

Haud  magis  cupis,  quam  ego  te  cupio. 

PH^DROMUS. 

O  mea  obportunitas  ! 
CurcuHo  exoptate,  salve. 

CURCULIO. 

Salve. 

PH^DROMUS. 

Salvom  gaudeo 
Te  advenire  :  cedo  tuam  mihi  dextram  :  iibi  sunt  spes 

meae  î* 
Eloquere  ,  obsecro  ,  liercle. 
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PHÉDROME. 

Il  a  de  bonnes  vues ,  s'il  avait  l'autorité.  C'est  la  cou- 
tume à  présent,  les  esclaves  n'en  font  pas  d'autre;  on 
ne  peut  plus  les  contenir. 

CHARANÇON. 

Qui  me  dira  où  peut  être  Phédrome,  mon  bon  génie? 
l'affaire  presse,  il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre,  il  faut 
que  je  lui  parle. 

P  A  L  I  N  II  R  E  ,   à  Phédrome. 

Il  le  cherche. 

PHÉ  DROME. 

Si  nous  allions  à  sa  rencontre?  Hé  !  Charançon,  un 
mot. 

CH  ARA  NÇON. 

Qui  m'appelle  ?  qui  a  prononcé  mon  nom  ? 

PHÉDROME. 

Quelqu'un  qui  désire  s'entretenir  avec  toi. 

CHARANÇON. 

Tu  ne  me  désires  pas  plus  que  je  ne  te  désire, 

PHÉDROME. 

Salut,  ma  bonne  fortune,  cher  ami  si  impatiemment 
attendu. 

CHARANÇON. 

Salut. 

PHÉDROME. 

Je  suis  charmé  de  te  voir  bien  portant.  Touche  là.  Où 
en  sont  mes  espérances?  dis-le-moi,  par  Hercule!  je 
t'en  supplie. 


6'JL  CURCULIO.  (v.  3 16.) 

CURCULIO. 

Eloquere,  te  obsecro,  ubi  siint  meae? 

PHJEDROMUS. 

Quid  tibi  'st? 

CURCULIO. 

Tenebrœ  oboriuntur,  genua  inedia  subcidunt. 

PHJEDROMUS. 

Lassitudine ,  hercle ,  credo. 

CURCULIO. 

Rétine,  reline  me,  obsecro. 

PH^DROMUS. 

Viden'  ut  expalluit!  datin'  isti  sellam,  ubi  adsidat,  cito, 
Et  aqualem  cum  aqua?  properalin'  ocyus? 

CURCULIO. 

Animo  maie  'st. 

PHiEDROMUS. 

Vin'  aquam  ? 

CURCULIO. 

Si  frustulenta  'st,  da  obsecro,  liercle,  obsorbeam. 

PHtEDROMUS. 

Vae  capiti  tuo. 

CURCULIO. 

Obsecro ,  hercle  ,  facite  ventum  ut  gaudeam. 

PH^DROMUS. 

Maxunie. 
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CHARANÇON. 

Et  les  miennes,  dis-moi,  je  t'en  supplie,  où  en  sont- 
elles?  (^11  fait  semblant  de  tomber  en  défaillance.) 

PHÉDROME. 

Qu'est-ce  que  tu  as  ? 

CHARANÇON. 

Mes  yeux  se  voilent  de  ténèbres  ;  je  tombe  d'inani- 
tion ,  et  je  n'ai  plus  de  jambes. 

PHÉDROME. 

C'est  la  fatigue,  sans  doute. 

CHARANÇON. 

Soutiens-moi ,  soutiens-moi ,  je  t'en  prie. 

PHÉDROME. 

Voyez  comme  il  est  pâle  !  un  siège  ,  vite,  faisons-le 
asseoir.  Une  aiguière  avec  de  l'eau  ;  dépêchez -vous, 
courez. 

CHARANÇON. 

Je  me  sens  défaillir. 

PHÉDROME. 

Veux-tu  de  l'eau  ? 

CHARANÇON. 

S'il  y  nage  quelques  morceaux  de  viande,  donne- 
m'en  ,  je  t'en  prie,  que  je  l'avale. 

PHÉDROME. 

Malédiction  sur  toi  ! 

CHARANÇON. 

Ah  !  j'ai  besoin  de  rafraîchissement ,  pour  me  trouver 
bien  ici. 

PHÉDROME. 

Très-volontiers.  [Phèdrome  et  Palinure  réi^entent.) 


6/,  CURCULIO.  (v.  ^23.) 

CURCULIO. 

QuicI  facilis,  quœso? 

PALINURUS. 

Ventum.  , 

CURCULIO. 

Nolo  equidem  mihi 
Fieri  ventulum. 

PH^DROMUS. 

Quid  igitur  vis? 

CURCULIO. 

Esse ,  ut  ventum  gaudeam. 

PH^DROMUS. 

Jupiter  te  dique  perdant. 

CURCULIO. 

Perii  ;  prospicio  parum, 
Os  amarum  liabeo,  denteis  plcnos,  lippiunt  fauceis  faîne, 
Ita  cibi  vacivitate  venio  Iaxis  lactibus. 

PHJEDROMUS. 

Jam  edes  aliquid. 

CURCULIO. 

Nolo,  hercle,  aliquid  :  certum  quam  aliquid  mavolo, 

PH^DROMUS. 

Imo  si  scias ,  reliquiae  quae  sint  ! 

CURCULIO. 

Scire  nimis  lubet 
Ubi  sient  ;  nam  illis  conventis  sane  opu  'st  meis  den- 
tibus. 
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CHARANÇON. 

Que  faites-vous  donc ,  par  Hercule  ? 

PHÉDROME. 

Tu  veux  qu'on  te  rafraîchisse. 

CHARANÇON. 

Eh  !  je  ne  veux  pas  de  votre  zéphyr. 

PHÉDROME. 

Qu'est-ce  que  tu  veux  donc  ? 

CHARANÇON. 

Des  rafraîchisseniens  qui  me  restaurent  et  me  ré- 
jouissent. 

PHÉDROME. 

Que  Jupiter  et  les  dieux  t'exterminent  ! 

CHARANÇON. 

Je  suis  mort  !  ma  vue  se  trouble,  j'ai  la  bouche  amère, 
mes  dents  s'engorgent,  mon  gosier  chassieux  crie  la 
faim ,  triste  effet  du  vide  où  languissent  mes  boyaux 
privés  de  nourriture. 

PHÉDROME. 

Toiit-à-l'heure,  tu  auras  quelque  chose  à  manger. 

CHARANÇON. 

Quelque  chose  !  par  Hercule ,  point  de  promesse  va- 
gue; je  veux  qu'on  s'explique. 

PHÉDROME. 

Si  tu  savais  quelle  réserve  nous  avons  ! 

CHARANÇON. 

Où  ?  je  suis  impatient  de  le  savoir.  Mes  dents  ont  be- 
soin de  faire  connaissance  avec  elle. 


IV. 


66  CURCULIO.  (v.  33..) 

PH^DROMUS. 

Pernam  ,  abdomen  ,  sumen  ,  suis  glandium. 

CURCULIO. 

Ain'  tu  omnia  haec? 
In  carnario  fortasse  dicis. 

PH^DROMUS. 

Imo  in  lancibus; 
Quae  tibi  sunt  parata,  postquam  scîmus  venturum. 

CURCULIO. 

Vide, 
Ne  me  ludas. 

PH.EDROM  US. 

Ita  me  amabit,  quam  ego  amo,  ut  ego  haud  mentior. 
Sed  quo  te  misi ,  nihilo  sum  certior. 

CURCULIO. 

Nihil  adtuli. 

PHiEDROMUS. 

Perdidisti  me. 

CURCULIO. 

Invenire  possim ,  si  mibi  operam  datis. 
Postquam  tuo  jussu  profectus  suni  ,  perveni  in  Cariam. 
Video  tuum  sodalem  ,  argenti  rogo  uti  faciat  copiam. 
Scires  velle  gratiam  tuam  ;  noluit  frustrarier  : 
Ut  decet  velle  hominem  amicum  amico ,  atque  opitu- 

larier, 
Respoudit  mibi  paucis  verbis,  atque  adeo  fideliter, 
Quod   tibi   est ,    item   sibi    esse  magnam    argenti   ino- 

piam. 
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P  H  É  D  R  O  M  E. 

Un  jambon ,  une  poitrine,  nnc  tétine  de  truie,  un  ris 
(le  cochon. 

CHARANÇON. 

Tout  ce  butin  !  vraiment?  Mais  lu  veux  dire  qu'il  est 
pendu  au  croc. 

PHÉDROME. 

Non  ,  tout  dressé  sur  les  plats,  pour  toi  ;  nous  savions 
que  tu  allais  arriver. 

CHARANÇON. 

Ne  m'abuse  pas ,  prends  garde. 

PHÉDROME. 

Par  l'amour  de  celle  que  j'aime,  je  te  jure  que  c'est  la 
vérité.  Mais  le  succès  de  ta  mission  ?  tu  ne  m'en  instruis 

pas. 

CHARANÇON. 

Je  n'apporte  rien. 

PHÉDROME. 

Tu  me  perds  ! 

CHARANÇON. 

Je  te  ferai  retrouver,  si  vous  m'aidez.  Arrivé  en  Ca- 
rie, où  tu  m'avais  envoyé,  je  vais  voir  ton  ami,  je  le 
prie  de  nous  procurer  de  l'argent.  Tu  ne  dois  pas  dou- 
ter de  sa  bonne  volonté  pour  toi  ;  il  n'a  pas  employé 
d'artifice ,  et  il  a  montré  les  sentimens  d'un  ami  véri- 
table, dévoué;  sa  réponse  a  été  laconique  et  sincère;  il 
m'a  dit  qu'il  était  comme  toi ,  dans  une  grande  disette 
d'argent. 


5. 
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PH^DROMUS. 

Perdis  me  tuis  dictis. 

CURCULIO. 

Imo  servo,  et  servatum  volo. 
Postquam  mihi  responsmn  'st,  abeo  ab  illo  mœstus  ad 

forum 
Me  illo  frustra  advenisse  :  forte  adspicio  militem  ; 
Adgredior  hominem  ,  saluto  adveniens.  Salve,    inquit 

mihi  ; 

Prehendit  dextram,  seducit ,  rogat  quid  veniani  Cariam. 
Dico  me  illo  advenisse,  animi  causa:  ibi  me  interrogat, 
Ecquem  in  Epidauro  Lyconem  trapezitam  gnoverim  ? 
Dico  me  gnovisse.  Quid  lenonem  Cappadocem?  Annuo 
Visitasse.  Sed  quid  eum  vis?  Quia  de  illo  emi  virginem 
Triginta  minis,  vestem  ,  aurum  :  et  pro  iis  decem  coad- 

cedunt  minae. 
Dedisti  tu  argentum  ,   inquam  ?  Imo  apud   trapezitam 

situm  'st , 
Illum  quem  dixi  I^yconem  ;  atque  ei  mandavi,  qui  anulo 

meo 
Tabulas  obsignatas  adstulisset,  ut  daret  operam , 
Ut  mulierem  a  lenone  cum  auro  et  veste  abduceret. 
Postquam  hoc  mihi  narravit ,  abeo  ab  illo  :  revocat  me 

inlico , 
Vocat  ad  cœnam  ;  religio  fuit ,  denegare  nolui. 
Quid  si  adeamus,  ac  decumbamus,  inquit?  Consilium 

placet. 
Neque  diem  decet  me  morari,  neque  nocti  nocerier. 
Omnis  res  parata  'st ,  et  nos,  quibus  paratum  'st,  ad- 

sumus. 
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P  H  É  D  R  O  M  E. 

Tu  m'assassines  avec  tes  discours. 

CHARANÇON. 

Eh!  non,  jeté  sauve,  et  je  ne  désire  que  ton  salut. 
Apres  cette  réponse,  je  m'en  vais  sur  la  grande  place, 
fort  chagrin  du  mauvais  succès  de  mon  voyage.  Un  mi- 
litaire se  trouvait  là  de  fortune,  je  l'accoste,  et  le  salue 
tout  d'ahord.  Salut,  me  fait-il,  el  il  me  tend  la  main, 
me  prend  à  part,  et  me  demande  pourquoi  je  voyage  en 
Caiie.  Pour  mon  plaisir,  lui  dis-je.  Alors  il  pouisuit  : 
Ne  connaîtrais- tu  pas,  à  Epidaure,  un  certain  Lycon , 
banquier? — Oui,  vraiment.  —  Et  le  prostitueur  Cap- 
padox  ? —  Oui,  je  lui  ai  rendu  plus  d'une  visite.  Mais 
que  lui  veux-tu?  —  C'est  que  je  lui  ai  acheté,  continue- 
t-il ,  une  jeune  fille  trente  mines,  avec  dix  autres  de  sur- 
plus pour  les  vêtemens  et  les  bijoux. — Je  m'informe  s'il 
a  payé.  —  Non  ,  répond-il,  mais  l'argent  est  chez  le  ban- 
quier Lycon,  dont  je  parlais,  et  il  doit,  suivant  mes 
ordres,  au  reçu  d'une  lettre  scellée  de  mon  anneau, 
faire  livier  à  mon  messager  par  le  prostitueur  la  jeune 
fdle  avec  ses  bijoux  et  ses  vêtemens,  pour  qu'elle  me  soit 
amenée. — -Suffisamment  instruit,  je  prends  congé  de 
notre  homme;  il  me  rappelle  et  m'invite  à  souper.  Je 
suis  trop  poli  pour  refuser. — Si  nous  allions  nous  mettre 
à  table  tout  de  suite?  dit-il.  —  Excellente  idée.  Je  n'ai 
pas  la  prétention  de  ralentir  la  uîarche  du  joui',  ni  de 
faire  tort  à  la  nuit.  Le  repas  est  prêt,  nous  sommes 
prêts  aussi;  ne  le  faisons  pas  attendre. — ^Quand  nous 
fûmes  bien  repus  et  bien  abreuvés,   il  me  propose  une 
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Postquam  cœiiati  atque  adpoti ,  talos  poscit  sibi  in  ma- 

num. 
Provocat  me  in  aleam  ,  ut  ego  ludam  :  pono  paliium. 
Ille  SLium  anuliim  obposuit  :  invocat  Planesium. 

PH^DROMUS. 

Meosne  amores  ? 

CURCULIO. 

ïace  parumper  :  jacit  voltorios  quatuor. 
Talos  adripio,  invoco  almarn  meani  nutricem  Herculem. 
Jacto  basilicum;  propino  magnum  poculum,  ille  ebibit  : 
Caput  deponit,  condormiscit  :  ego  ei  subduco  anulum. 
Deduco  pedes  de  lecto  clam ,  ne  miles  sentiat. 
Rogant  me  servi ,  quo  eam  ?  me   dico  ire ,   quo  saluri 

soient. 
Oslium  ubi  conspexi ,  exinde  me   inlico  protinam  dedi. 

PHjEDROMUS. 

Laudo. 

CURCULIO. 

Laudato  ,  quando  illiid  quod  cupis  ,  ecfecero. 
Eamus  nunc  intro ,  ut  tabellas  consignemus. 

PH^DROMUS. 

Num  moror  ? 

CURCULIO. 

Atque  aliquid  priusobtrudamus,  pernain  ,  sumen,  glan- 

dium  ; 
Haec  sunt  ventri  stabilimenta;  pane  et  assa  bubula , 
Poculum  grande,  aula  magn;i  ;  ut  satis  coiisilia  subpc- 

tant. 


I 
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partie  de  dés.  Je  mets  mon  manteau  pour  enjeu  ;  il  en- 
gage, lui,  son  anneau;  puis  il  invoque  Planésie. 


PHEDROME. 

Ma  maîtresse  ! 

CHARANÇON. 

Tranquillise-toi  un  peu.  Il  amène  quatre  vautours.  Je 
saisis  à  mon  tour  les  dés ,  et  j'invoque  ma  bonne  nour- 
rice Hercule  :  le  coup  royal  !  Je  présente  au  militaire  une 
large  coupe,  il  la  vide  à  l'instant,  sa  tête  s'appesantit,  il 
s'endort.  Moi ,  je  dérobe  son  anneau ,  et  tout  doucement 
je  glisse  mes  pieds  à  bas  du  lit ,  prenant  bien  garde  qu'il 
ne  s'éveille.  Les  esclaves  me  demandent  où  je  vais. — Où 
l'on  va  quand  on  a  bien  mangé.  — La  porte  se  présente 
devant  moi  ;  soudain  je  m'élance  dans  la  rue,  et  je  fuis. 

PHÉDROME. 

Admirable  ! 

CHARANÇON. 

Garde  ton  admiration  pour  le  moment  où  j'auiai 
comblé  tes  vœux  ;  quant  à  présent ,  entrons,  et  fabri- 
quons une  missive. 

PHÉDROME. 

Ce  n'est  pas  moi  qui  t'arrêterai. 

CHARANÇON. 

Mais  commençons  par  nous  fourrer  quelque  chose 
dans  le  gosier;  un  jambon,  une  tétine,  un  ris  de  porc. 
Il  faut  de  quoi  soutenir  l'estomac;  pain,  bœuf  rôti, 
fortes  rasades,  grande  marmite;  autrement  les  idées  ne 
viennent  pas.  Toi  ,  fais  la  lettre  ;  Palinure  te  servira; 
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Tute  tabellas  consignato  ,  hic  ministrabit ,  ego  edam. 
Dicam  quemadmodum  consciibas  :  sequere  me  bac  intro. 

PII^DROMUS. 

Sequor. 


LYCO,  CURCULIO,  LENO*. 

LYCO. 

BeatLis  videor  ;  subduxi  ratiunculain  , 
Quantum  œris  mihi  sit ,  quantumque  aUeni  siet. 
Dives  sum  ,  si  non  reddo  eis  ,  quibus  debeo  : 
Si  reddo  illis  quibus  debeo ,  plus  abeni  'st.       ' 
Yerum ,  bercle ,  vero  quom  belle  recogito, 
Si  magis  me  instabunt  ad  prœtorem  ,  subferam. 
Habent  hune  morem  plerique  argentarii  , 
Ut  alius  alium  poscant,  reddant  nemini  : 
Pugnis  rem  solvant,  si  quis  poscat  clarius. 
Qui  homo  mature  qusesivit  pecuniam  . 
Nisi  eam  mature  parsit ,  mature  esurit. 
Cupio  aliquem  emere  puerum ,  qui  usurarius 
Nunc  mihi  quœratur  :  usus  est  pecunia. 

CURCULIO. 

Nil  tu  me  saturum  monueris  ;  memini  et  scio. 
Ego  hoc  ecfectum  lepide  tibi  tradam,  tace. 
Edepol  ,  ne  ego  lieic  me  intus  explevi  probe, 
Et  quideni  reliqui  in  ventre  cellge  uni  locum , 

*  Aclus  III ,  Sreua  i. 
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moi,  je  mangerai;  je  te  dirai  ce  qu'il  faut  écrire.  Viens 
avec  moi  à  la  maison. 

PHÉDROME. 
Je  te  SUIS.  (Ils  entrent  chez  Phédrome.) 


LYCON,    CHARANÇON,  CAPPADOX*. 

LYCOjV,  seul. 

On  me  prend  pour  un  richard;  je  viens  de  faire  le 
compte  de  mes  petites  affaires,  de  mon  avoir  et  de  mes 
dettes.  J'ai  du  bien,  si  je  ne  paie  pas  mes  créanciers;  si 
je  m'acquitte,  la  dette  dépasse  l'avoir.  Mais,  par  Her- 
cule, quand  j'y  réfléchis,  s'ils  me  pressent  trop  chez 
le  préteur,  je  paierai  d'effronterie.  C'est  l'habitude  gé- 
néralement des  banquiers,  de  poursuivre  les  autres, 
de  ne  rendre  à  personne,  et  de  solder  à  coups  de  poing, 
quand  on  réclame  trop  haut.  Qui  tôt  a  gagné  de  l'ar- 
gent, s'il  ne  l'épargne  aussitôt,  bientôt  meurt  de  faim. 
J'ai  besoin  d'acheter  un  esclave;  si  je  pouvais  en  trou- 
ver un  d'emprunt  !  car  j'ai  besoin  de  mon  argent. 

CHARANÇON,  sortant  de  chez  Phédrome,  et  lui  parlant. 

Après  un  si  bon  repa.s ,  les  instructions  sont  inutiles  ; 
j'ai  souvenir  et  science;  je  ferai  ton  affaire  à  merveille, 
sois  tranquille.  [A  part.)  Par  Pollux,  je  viens  de  me 
garnir  la  panse  joliment.  Mais  il  y  reste  encore  cepen- 

*  Acte  III,  Scène  i. 
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Ubi  reliquiarum  reliquias  reconderem. 
Quis  hic  est ,  qui  operto  capite  yEsculapiuni 
Salutat?  attat!  quein  quaerebam  :  sequere  me. 
Simulabo  quasi  non  gnoverini  :  heus  tu  !  te  volo. 


LTCO. 

Unocule  ,  salve. 

CURCULIO. 

Quaeso  ,  deridesne  me  ? 

LYCO. 

De  coclitum  prosapia  te  esse  arbitror  ; 
Nam  ii  sunt  unoculi. 

CURCULIO. 

Catapulta  hoc  ictum  'st  mihi 
Apud  Sicyonem. 

LYCO. 

Nam  quid  id  refert  mea  , 
Au  aula  quassa  cum  cinere  ecfossus  siet  ? 

CURCULIO. 

Superstitiosus  hic  quidem  'st,  vera  prœdicat  : 
Nam  illaec  catapultae  ad  me  crebro  conmeant. 
Adulescens  ,  ob  rempubllcam  hoc  ictum  'st  mihi , 
Quod  insigne  habeo  ,  quœso ,  ne  me  incomities. 

LYCO. 

Licetne  inforare,  si  incomitiare  non  licet  ? 

CURCULIO. 

Non  inforabis  me  quidem  :  nec  mi  placet 
Tuum  profecto  nec  forum,  nec  comitium. 
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daiit  une  case  vacante  pour  recevoir  la  réserve  de  la 
réserve,  [^apercevant  Lycon)  Quel  est  cet  homme  qui 
s'est  couvert  la  tête  pour  saluer  Esculape?  Hé!  mais, 
c'est  justement  mon  homme.  [A  un  esclave  qui  Vaccom- 
pdgne)  Suis-moi.  Je  ferai  semblant  de  ne  pas  le  con- 
naître. L'ami,  un  mot. 

LYCON. 

Salut,  guerrier  unoculaire. 

CHARANÇON. 

Est-ce  que  tu  te  moques  de  moi,  je  te  prie? 

LTCON. 

Tu  m'as  l'air  d'être  issu  des  Coclès;  car  c'est  la  race 
des  unoculaires. 

CHARANÇON. 

Cela  me  vient  d'un  coup  de  catapulte  que  je  reçus  à  - 
Sicyone. 

LYCON. 

Oui,  ou  d'un  pot  qui,  en  se  brisant,  aura  fait  jaillir 
ton  œil  avec  la  cendre,  peu  m'importe. 

CHARANÇON,  à  part. 

Il  est  devin  ,  ma  foi  ;  il  a  dit  la  vérité.  En  effet  je  suis 
souvent  exposé  à  de  pareilles  catapultes.  (^Haut)  Mon 
homme,  c'est  pour  avoir  servi  Tétat  que  je  porte  cette 
marque.  Je  te  prie,  ne  me  fais  point  d'affaires, 

LYCON. 

Peut-on  te  faire  l'affaire,  si  tu  crains  les  affaires? 

CHARANÇON. 

Tu  ne  me  feras  rien.  Je  ne  me  soucie  ni  d'affaires  ni 
de  ton  affaire.  Mais  si  tu  veux  m'enseigner  l'homme  que 


76  CURCULIO.  (v.  412  ) 

Sed  hune ,  quem  quaero  ,  conmonstrare  si  potes  , 
Inibis  a  me  solidam  et  grandem  gratiam. 
Lyconem  quaeio  trapezitam. 

LYCO. 

Die  mihi 
Quid  eum  nuiie  quaeris  ?  aut  quojatis  ? 

CURCULIO. 

Eloquar. 
Ab  Therapontigono  Platagidoro  milite. 

LYCO. 

Gnovi,  edepol ,  nomen  :  nam  mihi  istoe  nomine, 
Dum  scribo ,  explevi  totas  eeras  quatuor. 
Sed  quid  Lyconem  quajris  ? 

CURCULIO. 

Mandatum  'st  mihi , 
Ut  has  tabellas  ad  eum  ferrem. 

LYCO. 

Quis  tu  homo  es? 

CURCULIO. 

Libertus  ilhus  ,  quem  omneis  Summanum  vocant. 

LYCO. 

Summane  ,  salve  ;  qui  Summanus  ?  fac  sciam. 

CURCULIO. 

Quia  vestimenta  ,  ubi  obdormivit  ebrius  , 

Summano  :  ob  eani  rem  me  omneis  Summanum  vocant. 


LYCO. 

Alibi  te  meliu  'st  (juœrere  hospitium  tibi  ; 
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je  cherche,  je  t'en  aurai  une  parfaite  et  infinie  recon- 
naissance. Connais-tu  le  banquier  Lycon? 

LYCON. 

Dis-moi,  qu'est-ce  que  tu  as  à  lui  dire,  et  de  quelle 
part? 

CHARANÇON. 

Si  tu  veux  le  savoir  :  de  la  part  de  Thérapontigonus 
Platagidorus,  le  militaire. 

LYCON. 

Ce  nom,  par  Pollux,  m'est  bien  connu.  En  l'écrivant, 
j'ai  rempli  quatre  pages  entières  de  mon  registre.  Mais 
qu'est-ce  que  tu  veux  à  Lycon? 

CHARANÇON. 

Je  suis  chargé  de  lui  remettre  ces  tablettes. 

LYCON. 

Qui  es-tu  ? 

CHARANÇON. 

L'affranchi  du  militaire;  on  m'appelle  Summanus. 

LYCON. 

Salut,  Summanus.  Mais  d'où  te  vient  ce  nom?  te 
plaît-il  de  me  le  dire  ? 

CHARANÇON. 

Toutes  les  fois  qu'un  homme  s'endort  sur  son  vin 
auprès  de  moi,  je  fais  passer  son  manteau  sous  main 
{^faisant  le  geste  de  dérober)-^  voilà  pourquoi  on  m'a 
nommé  Summanus. 

LYCON. 

Je  l'exhorte  à  chercher  ailleurs  un  logement;  il  n'y  a 
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Apud  me  profecto  nihil  est  Summatio  loci. 
Sed  istum,  quem  quœris,  ego  siim. 

CUllCDLIO. 

Quœso,  tune  is  es 
Lyco  trapezita  ? 

LYCO. 

Ego  sum. 

CURCULIO. 

Multam  me  tibi 
Salutem  jussit  Therapontigonus  dicere, 
Et  lias  tabellas  dare  me  jussit. 

LYCO. 

'  Mihin'? 

CURCULIO. 

Ita. 
Cape  ,  signum  gnosce  :  gnostin'  ? 

LYCO. 

Quidni  gnoverim  ? 
Clypeatus  elephantum  ubi  machaera  dissicit. 

CURCULIO. 

Quod  isteic  scribtum  'st ,  id  te  orare  jusserat, 
Profecto  ut  faceres  ,  suain  si  velles  gratiam. 

LYCO. 

Concède,  inspiciam  quid  sit  scribtum. 

CURCULIO. 

Maxume , 
Tuo  arbitratu  ,  dum  abfcram  abs  te  id  quod  peto. 

LYCO. 

Miles  Lyconi  in  Epidauro  liospiti  suo 
Therapontigonus  Platagidorus  plurimam 
Salutem  dicit. 
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pas  de  place  du  tout  chez  moi  pour  Summanus,  Quant  à 
riiomme  que  tu  demandes,  c'est  moi. 

CHARANÇON. 

Tu  es  Lycon  le  banquier? 

LYCON. 

Moi-même. 

CHARANÇON. 

Therapontigonus  m'a  chargé  de  te  souhaiter  bien  lo 
bonjour,  et  de  te  remettre  ces  tablettes. 

L  T  c  o  N. 
A  moi? 

CHARANÇON. 

Oui  ;  prends,  regarde  le  sceau;  le  reconnais-tu  ? 

L  Y  c  o  N. 
Si  je  le  reconnais  ?  un  guerrier  couvert  d'un  bouclier, 
et  coupant  en  deux  d'un  revers  un  éléphant. 

CHARANÇON. 

Je  dois  te  recommander  de  faire  ponctuellement  ce 
qui  est  écrit  dans  sa  lettre,  si  tu  veux  lui  être  agréable. 

LYCON  ,    lui  faisaut  signe  de  s'éloigner. 

Permets,  que  je  lise. 

CHARANÇON. 

Très-volontiers,  à  ton  aise;  pourvu  que  je  remporte 
ce  que  je  viens  chercher. 

LYCON,  lisant. 

«  Therapontigonus  Platagidorus  le  militaire,  à  Lycon 
d'Epidaure  son  hôte,  salut  très-amical.  « 
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CURCULIO. 

Meus  hic  est ,  hamuni  vorat. 

LYCO. 

Tecum  oro,  et  quaeso,  qui  lias  tabellas  adferet 
Tibi ,  ut  ei  detur,  quam  isteic  emi  virgiiiem  , 
Quod  te  prœsente  isteic  egi ,  teque  interprète, 
Et  aurum ,  et  vestem  :  jam  scis ,  ut  convenerit. 
Argentum  des  lenoni ,  huic  des  virginem. 

Ubi  ipsus  ?  cur  non  venil  ? 

CURCULIO. 

Ego  dicam  tibi  : 
Quia  nudius  quartus  venimus  in  Cariam 
Ex  India  :  ibi  nu  ne  statuam  volt  dare  auream 
Solidam  faciundam  ex  auro  Philippeo ,  quse  siet 
Septempedalis,  factis  monumentum  suis. 

LYCO. 

Quamobrem  istuc  ? 

CURCULIO. 

Dicam  :  quia  enim  Persas ,  Paphlagonas , 
Sinopeas ,  Arabas  ,  Garas  ,  Cretanos  ,  Syros , 
Rhodiam  atque  Lyciam,  Perediam  et  Perbibesiam , 
Centauromachiam  ,  et  Classiam  Unomammiam , 
Libyamque  oramque  omnera  Conterebromiam  , 
Dimidiam  partem  nationum  usque  omnium 
Subegit  solus  intra  viginti  dies. 

LYCO. 

Vah  ? 

CURCULIO. 

Quid  mi  rare  ? 
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CHARANÇON,  à  part. 

Il  est  à  moi  ;  il  mord  à  rhameçon. 

LYCON,  lisant. 

«  Je  requiers  de  toi  et  te  prie  de  faire  donner  à  celui 
([ui  te  remettra  ces  tablettes,  la  jeune  fille  que  j'ai  ache- 
iée  dans  votre  ville,  avec  ses  bijoux  et  ses  vêtemens, 
s(>lon  qu'il  a  été  convenu  en  ta  présence  et  par  ton  en- 
tremise. Tu  sais  nos  arrangemens;  tu  donneras  l'argent 
au  prostitueur,  et  la  jeune  fille  à  mon  messager.  » 

Mais  que  fait-il?  potnquoi  ne  vient-il  pas  lui-même? 

CHARANÇON. 

Je  vais  te  le  dire  :  nous  arrivâmes  il  y  a  trois  jours  de 
l'Inde,  je  l'ai  laissé  en  Carie,  où  il  veut  faire  faire  une 
statue  d'or  massif,  pur  métal  de  Philippe,  de  sept  pieds 
(le  haut,  monument  de  ses  exploits. 

LTCON. 

Lesquels  ? 

CHARANÇON,   d'un  ton  de  matamore. 

Puisque  tu  veux  le  savoir,  les  Perses,  les  Paphlago- 
niens,  les  Sinopéens,  les  Arabes,  les  Cariens,  les  Cre- 
tois, les  Syriens,  Rhodes  et  la  Lycie,  Permangie  et 
Perboissonie,  les  escadrons  centauréens  et  l'armée  uno- 
mamellienne ,  la  Libye,  avec  toute  la  côte  Triturobac- 
chique;  en  un  mot,  la  moitié  de  toutes  les  nations  de 
l'univers  ont  été  subjuguées  par  lui  seul  en  vingt  jours. 

LYCON. 

Bah! 

CHARANÇON. 

Cela  t'étonne? 

IV.  6 
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LYCO. 

Quia  cnim  iii  cavea  si  forent 
Conclusi ,  itidem  uti  pulli  gallinacei , 
Ita  non  potuere  uno  anno  circumirier. 
Credo ,  hercle ,  te  esse  ab  illo  :  nam  ita  nugas  blatis. 

CURCULIO. 

Imo  etiam  porro  ,  si  vis,  dicam. 

LTCO. 

Nihil  moror. 
Sequere  hac  ;  te  absolvam  ,  qua  advenisti  gratia. 
Atque  eccum  video.  Leno  ,  salve. 

LENO. 

Di  te  ament. 

LYCO. 

Quid  hoc  ,  quod  ad  te  venio  ? 

LENO. 

Dicas  quid  velis. 

LYCO. 

Argentum  adcipias ,  cum  illo  niittas  virginem. 


LENO. 

Quid  ,  quod  juratus  sum  ? 

LYCO. 

Quid  id  refert  tua  , 
Dum  argentum  adcipias  ? 

LENO, 

Qui  monet ,  ({uasi  r.djuvat, 
Sequimini 
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LYCON. 

Oui  ;  car  si  tous  ces  peuples  avaient  été  enfermés  eu 
cage  comme  des  poulets ,  on  n'aurait  pas  pu  en  faire 
seulement  le  tour  dans  l'espace  d'un  an.  Oh  !  je  suis  per- 
suadé maintenant  que  tu  es  à  lui;  on  le  voit  à  tes  bille- 
vesées emphatiques. 

CHARANÇON 

Tu  n'as  qu'à  dire ,  je  suis  en  fonds  pour  continuer. 

LYCON. 

Je  t'en  dispense.  Viens,  que  j'expédie  l'affaire  qui 
t'amène.  Voici  notre  homme  justement,  {/î  Cappndox , 
qui  sort  du  temple)  Prostitueur,  salut. 

CAPPADOX. 

Les  dieux  te  soient  en  aide  î 

LYCON. 

Çà,  parlons  d'une  affaire. 

CAPPADOX. 

Que  veux-tu?  explique-toi. 

LYCON. 

Te  donner  de  l'argent,  [inontrant  Cliarançoiï)  poui 
que  tu  lui  laisses  emmener  une  jeune  fille  de  ta  mai- 
son. 

CAPPADOX. 

Mais  il  y  a  un  serment  qui  m'engage. 

LYCON. 

Que  t'importe?  pourvu  que  tu  touches  l'argent. 

CAPPADOX. 

Bon  avis  vaut  aide.  Venez. 
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CURCULIO. 

Leno .  cave  in  te  sit  mihl  mora. 


CHORAGUS*. 

Edepol,  nugatorem  lepidum  lepide  hune  nactu  'st  Phse- 

dromus. 
Halophanlam  an  sycophantam  hune  magis  esse  dicam 

nescio. 
Ornamenta  ,  quœ  locavi  ,  metiio  ut  possim  recipere. 
Quamquam  cum  istoc  mihi  negoti  nihil  est  :  ipsi  Phae- 

dromo 
Credldi  ;  tamen  adservabo:  sed  dum  hic  egreditur  foras, 
Conmonstrabo ,  quo  in  quemque  hominem   facile  inve- 

niatis  loco , 
Ne  nimio  opère  sumat  operam  ,  si  quem  conventum  velit, 
Vel  vitiosum  ,  vel  sine  vitio,  vel  probum  ,  vel  inprobum. 
Qui  perjurum  convenire  volt  hominem  ,  mitto  in   Co- 

mitium. 
Qui  mendacem  et  gloriosum ,  apud  Chiacinse  sacrum. 
Diteis  damnosos  maritos  sub  BasiHca  quœrito. 
Ibidem  erunt  scorta  exoleta  ,  quique  stipulari  soient. 
Symbolarum  conlatores  apud  forum  piscarium. 
In  foro  infimo  boni  homines,  atque  diteis  ambulant. 
In  medio  propter  Canalem ,  ibi  ostentatores  meri. 
Confidenteis,  garrulique,  et  malevoli  supra  lacura, 

*  A  cl  113  rv.  Scena  i. 
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CHARANÇON. 

Prostitueur,  ne  va  pas  me  faire  de  difficultés. 


L'ENTREPRENEUR  DE  LA  TROUPE*. 

Par  Pollux  !  Phédrome  a  trouvé  là  bien  habilement 
un  habile  hâbleur.   Halophante,  sycophante,  on  ne  sait 
dans  quelle  classe  le  ranger.  Je  crains  fort  pour  le  cos- 
tume que  j'ai  loué;  pourrai-je  le  ravoir?  Mais,  après 
tout,  je  n'ai  rien  à  démêler  avec  lui;  c'est  à  Phédrome 
que  j'ai  prêté.  Cependant  ayons  l'œil  ouvert.  Mais  tandis 
qu'il  est  sorti,  je  vais ,  pour  vous  éviter  la  peine  de  trop 
longues  recherches,  vous  dire  en  quels  lieux  on  trouve 
les  différentes  personnes  que  vous  désireriez  voir,  gens 
vicieux  ou   sans    vice,   fripons   ou   citoyens    honnêtes. 
Voulez-vous  rencontrer  un  faussaire?  allez  au   tribunal 
dans  le  Comice;  un  menteur,  un  fanfaron?  dans  les 
environs  du  temple  de  Cloacine.  Les  maris  opulens,  li- 
bertins, prodigues,  se  rencontrent  sous  la  Basilique.  Là 
s'assemblent  aussi  les  tendrons  qui  ne  sont  plus  enfans, 
et  les  faiseurs  d'affaires.   Les  amateurs  de  pique-nique 
fréquentent  le  marché  au  poisson.  Dans  le  bas-forum  se 
promènent  les  gens  de  considération  et  les  riches.  Au 
moyen  forum,  le  long  du  Canal,  les  héros  de  forfante- 
rie. Au  dessus  du  lac  Curtius,  les  bavards  imperturba- 
bles, les  mauvaises  langues,  qui  débitent  effrontément 

'  Aciu  IV,  Scène  1. 
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Qui  altori  de  niliilo  audacter  dicunt  contumeliam . 
Et  qui  ipsi  sathabent,  quod  in  se  possit  vere  dicier. 
Sub  Veteribus  ,  ibi  sunt   qui   dant ,  quique  adcipiunt 

fœnore. 
Pone  Castoris  ,  ibi  sunt,  subito  quibus  credas  maie  : 
In  Tusco  vico,  ibi  sunt  homines,  qui  ipsi  sese  venditant. 
In  Velabro  vel  plstorem ,  vel  lanium ,  vel  aruspicem , 
Vel  qui  ipsi  vortant,  vel  qui,  alii  ut  subvorsentur,  prae- 

beant. 
Sed   intérim   foreis  crepuerc  :   linguœ   moderandum  'st 

m  ibi. 


CURCULIO,  CAPPADOX,  LYCO*. 


CURCULIO. 

1  tu  prae ,  virgo  ;  non  queo,  quod  pone  me  'st,  servare. 
Et  aurum,  et  vestem  omnem  suam  esse  aibat,  quidquid 
haec  baberet. 

CAPPADOX. 

Nemo  it  infitias. 

CURCULIO. 

Attamen  meliusculum  'st  monere. 

LYCO. 

Mémento  promisisse  te ,  si  quisquam  banc  liberab 

*  Acliis  IV,  Scena  11. 
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sur  le  compte  d'autrui  de  mauvais  propos  sans  fonde- 
ment ,  ayant  eux-mêmes  de  quoi  fournir  ample  matière 
à  des  propos  véritables.  Sous  les  Vieilles  Echoppes,  se 
tiennent  ceux  qui  prêtent  et  qui  empruntent  à  usure. 
Derrière  le  temple  de  Castor,  est  une  race  à  laquelle  il 
ne  faut  pas  se  fier  de  léger.  Les  aimables  qui  font  valoir 
leur  personne  remplissent  la  rue  des  Toscans;  leVélabre 
est  peuplé  de  boulangers ,  de  bouchers ,  d'aruspices  ,  de 
marchands  qui  revendent ,  ou  de  propriétaires  cjui  four- 
nissent les  marchands.  Mais  j'entends  le  bruit  d'une 
porte;  il  faut  contenir  ma  langue.  (U  son.) 


CHARANÇON,    CAPPADOX,    LYCON, 
PLANÉSIE*. 

CHARANÇON. 

Marche  devant,  jeune  fille;  je  ne  peux  pas  voir  ce 
qui  est  derrière  moi.  (^^  Cappadox)  Il  m'a  dit  (jue  les 
bijoux,  les  vêtemens,  tout  ce  qu'elle  possède,  étaient 
compris  dans  le  marché. 

CAPPADOX. 

Qui  te  dit  le  contraire? 

CHARANÇON. 

Il  n'y  a  pas  de  mal  cependant  à  te  le  rappeler. 

LYCON,  à  Cappadox. 

.Souviens-toi  que,  dans  le  cas  où  on  la  revendiquerait 

*  Acte  IV,  Scène  ii. 
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Causa  manu  adsereret ,  mihi  omne  argentum  redditum 

iri, 
Minas  triginta. 

CAPPADOX, 

Meminero;  de  istoc  quietus  esto. 
Et  nunc  idem  dico. 

CURCULIO. 

Et  conmeminisse  ego  haec  volam  te. 

CAPPADOX. 

Memini ,  et  mancupio  tibi  dabo. 

CURCULIO. 

Egon'  ab  lenone  quidquam 
Mancupio  adcipiam  ?  quibus  sui  nihil  est ,  nisi  una  lingua, 
Qui  abjurant ,  si  quid  creditum  'st  :  alienos  raancupatis, 
Alienos  manumittitis  ,  alienisque  inperatis. 
Nec  vobis  auctor  uUus  est ,  nec  vosmet  estis  ulli. 
Item  genus  est  lenonium  inter  homines  ,   meo  quidem 

animo  , 
Ut  muscae  ,  culices  ,  pedesque,  pulicesque  , 
Odio  et  malo  et  molestiae  ;  bono  usui  estis  nuUi. 
Nec  vobiscuni  quisquam  in  foro  frugi  consistere  audet. 
Qui  constitit,  culpant  eum,  conspuitur,  vituperatur; 
Eum  rem  fidemque  perdere ,  tametsi  nibil  fecit,  aiunt. 


LYCO. 

Edepol,  lenones  ,  meo  animo,  gnovisti ,  lusce  ,  lepide. 

CURCULIO. 

Eodem  ,  hercle,  vos  pono  et  paro  :  parissumi  estis  iibus. 
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comme  libre,. tu  t'es  engagé  à  me  rendre  tout  l'argent, 
les  trente  mines. 

CAPPADOX. 

Oui ,  que  cela  ne  t'inquiète  pas.  Je  ne  me  dédis  point. 

CHARANÇON. 

Et  je  désire  que  tu  t'en  souviennes  en  temps  et  lieu. 

CAPPADOX. 

Soit;  je  te  la  vends  avec  toute  garantie. 

CHARANÇON. 

Moi,  accepter  la  garantie  d'un  prostitueur  !  Des  gens 
qui  n'ont  de  bien  vaillant  que  leur  langue  pour  renier 
avec  parjure  ce  qu'ils  doivent!  Vous  n'êtes  propriétaires 
ni  de  ceux  que  vous  achetez ,  ni  de  ceux  que  vous  affran- 
chissez ,  ni  de  ceux  qui  vous  servent.  N'ayant  pas  reçu 
de  titre  légitime  ,  vous  n'en  pouvez  pas  transmettre  vous- 
mêmes.  La  gent  prostitueuse,  en  ce  monde,  ressemble 
fort ,  selon  moi ,  aux  m.ouches  ,  aux  cousins ,  aux  poux , 
aux  puces;  toujours  odieux,  malfaisans,  incommodes, 
jamais  bons  à  rien.  Y  a-t-il  un  homme  de  bien  qui  ose 
s'arrêter  avec  vous  dans  le  forum?  s'il  en  est  un  qui 
vous  parle,  il  est  blâmé,  conspué,  viHpendé.  Ne  fît- il 
point  de  mal,  on  dit  toujours  qu'il  se  ruine  et  se  dés- 
honore. 

LYCON. 

Par  Pollux!  mon  borgne,  m'est  avis  que  tu  connais 
bien  les  prostitueurs. 

CHARANÇON. 

Vous  autres,  je  vous  estime  et  vous  apprécie  tout  au- 
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Hi  saltem  in  obcultis  locis  prostant ,  vos  in  foro  ipso. 
Vos  fœnore  ,  hi  maie  suadendo  et  lustris   lacérant  ho- 

mines  ; 
Rogitationos  plurimas  propter  vos  populus  scivit , 
Quas  vos  rogatas  runipitis  ;  aliquam  reperitis  rimani. 
Quasi  aquam  ferventem ,  frigidain  esse ,  ita  vos  putatis 

leges. 

LYCO. 

Tacuisse  mavellem. 

CA  PPADOX. 

Au  !  maie  meditate  maie  dicax  es. 

CURCULIO. 

Indignis  si  maie  dicitur,  maledictum  id  esse  dico; 
Verum  si  dignis  dicitur  ,  benedictum  'st ,  meo  quidem 

animo. 
Ego  mancupem  te  niliil  moror,  nec  lenonem  alium  quem- 

quain. 
Lyco  ,  numquid  vis  ? 

LYCO. 

Bene  vale. 

CURCULÏO. 

Vale. 

CAPPADOX. 

Heus  tu,  tibi  ego  dico. 

CURCULIO. 

Eloquere  ,  quid  vis  ? 

CAPPADOX. 

Quaîso  ut  hanc  cures,  bene  ut  sit  isli. 
Bcnc  ego  istam  eduxi  meœ  demi  et  pudice. 
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tant.  Oui,  vous  les  valez  bien.  Ils  étalent  au  moins  en 
lieux  secrets  leur  marchandise,  et  vous  commercez  en 
plein  forum;  vous,  c'est  par  l'usure,  eux,  c'esc  par  \n 
séduction  et  la  débauche  qu'ils  assassinent.  Le  peuple  a 
rendu  contre  vous  des  lois  sans  nombre:  aussitôt  faites, 
aussitôt  violées;  vous  trouvez  toujours  une  échappatoire, 
les  lois  sont  pour  vous  comme  l'eau  bouillante  qui  ne 
tarde  pas  à  se  refroidir. 

L  Y  C  O  ly  ,  à  part. 

J'aurais  mieux  fait  de  me  taire. 

C  APPADOX. 

Holà!  tu  as  un  caquet  bien  médisant ,  méchant  esprit. 

CHARANÇON. 

Médire  des  bons,  c'est  dire  du  mal;  médire  de  qui  le 
mérite,  c'est  bien  dire;  tel  est  mon  sentnnent.  Je  ne 
me  soucie  guère  de  ta  garantie,  ni  de  celle  d'aucun 
prostitueur.  Lycon ,  tu  n'as  rien  à  m'ordonner? 


LYCON. 

Porte-toi  bien. 

CHARANÇON. 

Et  toi  aussi. 

CAPPADOX. 

Ah  çà,  je  te  recommande 

CHARANÇON. 

Qu'est-ce  ?  explique-toi. 

CAPPADOX, 

Aie  bien  soin  d'elle,  et  qu'il  ne  lui  manque  rien.  Je 
l'ai  élevée  chez  moi  convenablement,  hotmêtcment. 
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CURCULIO. 

Si  hujus  miseret , 
Ecquid  das  ,  ({ui  bene  sit? 

CAPPADOX. 

Malum. 

CURCULIO. 

Tibi  opus  'st  hoc ,  qui  te  procures. 

CAPPADOX. 

Quid  stiilta  ploras?  ne  titne,  bene,  hercle,  vendidi  ego  te. 
Fac ,  sis,  bonae  friigi  sies  :  sequere  istum  bella  belle. 


LTCO. 

Summane  ,  numquid  nunc  jam  me  vis  ? 

CURCULIO. 

Vale  atque  salve , 
Nam  et  operam  et  pecuniam  bénigne  praebuisti. 

LYCO. 

Salutem  multam  dicito  patrono. 

CURCULIO. 

Nunciabo. 

LYCO. 

Numquid  vis  ,  leno  ? 

CAPPADOX. 

Istas  minas  decem,  qui  me  procurera, 
Dum  melius  sit  mihi,  des. 

LYCO. 

Dabuntur  :  cras  peti  jubeto. 

CAPPADOX. 

Quando  bonc  gcssi  rem,  volo  heic  in  fano  subpiicare. 
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CHARANÇON. 

Si  elle  t'intéresse  tant,  veux-tu  fournir  à  la  dépense 
pour  qu'elle  ne  manque  de  rien  ? 

CAPP  ADOX. 

La  peste  !.... 

CHARANÇON. 

Pour  toi  ;  c'est  le  traitement  qu'il  te  faut. 

CAPPADOX,  à  Planésie. 

Sotte,  pourquoi  pleures-tu?  ne  crains  rien;  parHei-- 
cule,  jet'ai  vendue  à  un  brave  acheteur.  N'oublie  pas 
de  te  conduire  en  fdle  prudente  et  avisée.  Va-t'en,  ma 
jolie,  avec  lui  joliment. 

LYCON. 

Summanus,  je  ne  puis  plus  rien  pour  toi? 

CHARANÇON. 

Adieu ,  porte-toi  bien  ;  car  tu  n'as  été  avare  ni  de  soin 
ni  d'argent  pour  me  servir. 

LYCON. 

Je  salue  ton  patron  de  tout  mon  cœur. 

CHARANÇON. 

Je  le  lui  dirai.  (il  sort  avec  Planésie.) 

LYCON,  à  Cappadox. 

Tu  ne  me  veux  plus  rien,  prostitueur? 

CAPPADOX. 

Plus  que  les  dix  mines ,  pour  que  je  puisse  me  pro- 
curer un  peu  d'aise  et  de  soulagement. 

LYCON. 

Tu  les  auras.  Envoie-les  chercher  demain.        (il  sort.) 

CAPPADOX,  seul. 

Je  veux,  pour  cette  bonne  affaire,  aller  dans  le  tem- 
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Nam  illam  minis  olim  decem  puellam  parvolam  emi. 

Sed  eum  qui  mihi  illam  vendidit ,  nunquam  postilla 
vidi. 

Periisse  credo.  Quid  id  mea  refert?  ego  argentum  habeo. 

(  hioi  homini  dei  sunt  propitii ,  lucruni  ei  profecto  ob- 
jiciuQt. 

Nunc  rei  divinœ  operam  dabo  :  certum  'st  bene  me  cu- 
rare. 


THERAPONTIGONUS,  LYCO*. 

THERA.PONTIGONUS. 

Non  ego  nunc  mediocri  incedo  iratus  iracundia , 
Scd  eapse  illa,  qua  excidionem  facere  condidici  oppidis 
Nunc  nisi  tu  mihi  propere  properas  dare  jam  triginta 

minas , 
Quas  ego  apud  te  deposivi ,  vitam  propera  ponere. 

LYCO. 

Non,  cdepol ,  nunc  ego  te  mediocri  macto  infortunio, 
Sed  eopse  illo,  quo  mactarc  soleo,  quoi  nihil  debeo. 

THERAPONTIGONUS. 

Ne  te  mihi  facias  ferocem ,  aut  subphcare  censeas. 

LYCO. 

Nec  tu  me  quidem  unquam  subiges  ,  redditum  ut  red- 

dam  tibi , 
Nec  daturus  sum. 

*  Aotus  IV,  Scena  lu. 
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pie  rendre  des  actions  de  grâces.  J'avais  eu,  pour  dix 
mines,  cette  jeune  fille,  dans  sa  première  enfance.  Celui 
qui  me  la  vendit,  n'a  plus  reparu  depuis.  Probablement 
il  est  mort.  Que  m'importe?  je  tiens  l'argent.  Certes, 
quand  les  dieux  protègent  un  mortel,  ils  lui  envoient  du 
bien.  Je  vais  faire  un  sacrifice;  il  faut  me  régaler. 

(Il  son.) 


THÉRAPOINTIGONUS,   LYCON*. 

THÉRAPONTIGONUS. 

Je  viens  tout  furieux  d'une  fureur  non  commune,  de 
celle  dont  je  foudroie  ordinairement  les  villes.  Si  tu  in) 
te  dépêches,  et  vitement,  de  me  compter  à  l'instant 
trente  mines  que  j'ai  déposées  chez  toi,  tu  te  dépêche- 
ras de  mourir. 

LYCON. 

Je  te  fais  une  offrande  de  malédictions  non  com- 
munes, de  celles  que  j'offre  aux  hommes  dont  je  n'ai  pas 
à  craindre  de  poursuites. 

THÉRAPONTIGO]\US. 

Ne  fais  pas  l'insolent,  et  ne  crois  pas  m'imposer. 

LYCON. 

Et  toi,  tu  ne  me  contraindras  pas  à  te  rendre  ce  que; 
j'ai  déjà  rendu,  ni  à  t'en  faire  cadeau. 

*  Acte   IV.  Scène  m. 
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THERAPONTIGONUS. 

Idem  ego  istum  quom  credebam,  credidi 
Te  nihil  esse  redditurum. 

LYCO. 

Cur  nunc  a  me  igitur  petis? 

THERAPOl^TIGOlVUS. 

Scire  volo  quoi  reddidisti. 

LYCO. 

Lusco  liberto  tuo  ; 
Is  Summanum  se  vocari  dixit ,  eii  reddidi , 
Qui  lias  tabellas  obsignatas  adtulit, 

THERAPONTIGONUS. 

Quas  tu  mihi  tabulas? 
Quos   tu  mihi   luscos  libertos  ?   quos  Summanos  som- 

nias  ? 
Nec  mihi  quidem  libertus  ullu  'st. 

LTCO. 

Facis  sapientius , 
Quam  pars  latronum,  libertos  qui  habent,  et  eos  dese- 
runt. 

THERAPONTIGONUS. 

Quid  fecisti? 

LYCO. 

Quod  mandasti ,  feci  tui  honoris  gratia  ; 
Tuom  qui  signum  ad  me  adlulisset,  nuncium  ne  sper- 
nerem. 

THERAPONTIGONUS. 

Stultior  stulto  fuisti ,  qui  iis  tabellis  crederes. 
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THÉRAPONTIGONUS. 

En  efFet,  j'étais  bien  sûr,  quand  tu  prenais  mon  ar- 
gent, qu'il  était  pris  sans  retour. 

LYCON. 

Alors  pourquoi  viens-tu  me  le  redemander  ? 

THÉRAPONTIGONUS. 

Je  voudrais  savoir  à  qui  tu  l'as  rendu. 

LYCON. 

Au  borgne,  ton  affranchi,  qui  s'appelle  Summanus, 
selon  ce  qu'il  m'a  dit ,  et  qui  m'a  remis  ces  tablettes  ca- 
chetées. C'est  à  lui. 

THÉRAPONTIGONUS. 

Qu'est-ce  que  tu  veux  dire  avec  tes  tablettes,  tes  af- 
franchis borgnes,  tes  Summanus?  tu  rêves;  je  n'ai  point 
d'affranchis. 

LYCON. 

ïu  agis  plus  sagement  que  certains  militaires  qui  en 
ont,  et  qui  les  abandonnent. 

THÉRAPONTIGONUS. 

Qu'as-tu  fait? 

LYCON. 

Ce  que  tu  m'as  mandé;  ce  que  je  devais  faire  pour  te 
montrer  mon  zèle  :  je  n'ai  pas  éconduit  le  porteur  de  ton 
cachet. 

THÉRAPONTIGONUS. 

Tu  es  le  plus  sot  des  sots,  de  t'en  être  rapporté  à 
cet  écrit. 

IV.  7 
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LYCO. 

Quîs  res  publica  et  privata  geritur,  nonne  iis  crederem? 
Ego  abeo  :  tibi  res  soluta  'st  :  bellator ,  vale. 

THERAPONTIGONUS. 

Quid  valeam  ? 

LYCO. 

At  tu  aegrota,  si  lubet ,  per  me  ,  aetatem  quidem. 

THERAPOjS'TIGONUS. 

Quid  ego  nunc  faciam  ?  quid  refert  me  fecisse  regibus , 
Ut  mihi  obedireut,  si  bic  me  bodie  umbraticus  deriserit? 


CAPPADOX,  THERAPONTÏGONUS*. 

CAPPADOX. 

Quoi  bomini  dii  sunt  propitii  ,  ei  non  esse  iratos  puto. 
Postquam  rem  divinam  feci ,  venit  in  menlem  mihi , 
Ne  Irapezita  exulatum  abierit,  argentum  ut  petam  ; 
Ut  ego  potius  comedim  ,  quam  ille. 

ÏHERAPONTIGOIYUS. 

Jusseram  salvere  te. 

CAPPADOX. 

Tberapontigonoplatagidore,  salve  :  salvos  quom  advenis 

*  Actiis  lY,  Scena  iv. 


CHARANÇON.  <j9 

L  YCON. 

Mais  c'est  ainsi  que  se  traitent  les  affaires  publiques 
et  privées.  Comment  m'y  refuser?  Je  m'en  vais;  tu  es 
payé.  Guerrier,  porte-toi  bien. 

THÉRAPONTIGONUS. 

Que  je  me  porte  bien  ! 

LYCON. 

Eli  mais,  porte- toi  mal,  si  tu  veux  ,  et  jusqu'à  la  fin 
de  tes  jours,  je  ne  t'en  empêche  pas.  (il sort.) 

THÉRAPONTIGONUS,  seul. 

Que  dois-je  faire  à  présent?  à  quoi  me  sert  d'avoii- 
rangé  les  rois  sous  mon  obéissance  ,  si  un  misérable,  qui 
a  toujours  vécu  à  l'ombre,  se  joue  ainsi  de  moi? 


CAPPADOX,   THÉRAPONTIGONUS*. 

CAPPADOX,  sans  voir  Thérapontigonus. 

Qui  a  pour  lui  la  faveur  des  dieux....  ne  craint  pas 
leur  colère.  Après  le  sacrifice,  une  pensée  s'est  offerte  à 
mon  esprit  :  si  par  hasard  le  banquier  venait  à  s'expa- 
trier,  je  ferais  bien  de  demander  mon  argent;  il  vaut 
mieux  que  je  le  mange  que  lui. 

THÉRAPONTIGONUS. 

On  te  salue. 

CAPPADOX. 

Thérapontigonoplagilodore,  salut.  Pour  ton  heureuse 

*  Acte  IV,  Scène  iv. 

WBtIOTHKA 
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In  Epitlaurum ,  lieic  hodie  apud  me  nunquam  delinges 
saleni. 

THE  RAPOIVTI  GONDS. 

Bene  vocas  :  verum  vocata  res  est ,  ut  maie  sit  tibi. 
Sed  quid  agit  meum  mercimonium  apud  te? 

CAPPADOX. 

Nihil  apud  me  quidem. 
Ne  facias  testeis;  neque  equidem  debeo  quidquam. 

THERAPONTIGONUS. 

Quid  est? 

CAPPADOX. 

Quod  fui  juratus  ,  feci. 

THERAPONTIGONUS. 

Reddin' ,  an  non  ,  virginem , 
Priusquam  te  huic  meae  machaîrae  objicio,  mastigia? 

CAPPADOX. 

Vapulare  ego  te  vehementer  jubeo  :  ne  me  territes. 
Illa  abducta  'st  ;  tu  abferere  bine  a  me,  si  perges  mihi 
Maie  loqui  profecto  :  quoi  ego,  nisi  malum  ,  nihil  debeo. 

THERAPONTIGONUS, 

Mihin'  malum  minitare  ? 

CAPPADOX. 

Atque,  edepol,  non  rainitabor,  sed  dabo , 
Mihi  si  pergis  molestus  esse. 

THERAPOJVTIGONUS. 

Leno  minitatur  mihi? 
Meaeque  pugnœ  prœliareis  plurimae  obtritœ  jacent? 
At  ita  me  machaera  et  clypeus 
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arrivée  à  Epldaure,  aujourd'hui....  tu  ne  croqueras  pas 
un  grain  de  sel  chez  moi. 

THÉRAPONTIGONUS. 

Je  te  remercie  de  ton  invitation.  J'en  ai  une....  à  t'of- 
frir:  la  peste  qui  t'étouffe!  Mais  mon  acquisition,  com- 
ment se  comporte-t-elle  chez  loi  ? 

C  APP  ADOX. 

Il  n'y  a  rien  à  toi  chez  moi.  N'apprête  pas  de  témoins. 
Je  ne  te  dois  rien. 

THÉRAPONTIGONUS. 

Gomment  donc? 

CAPPADOX. 

J'ai  rempli  mon  engagement. 

THÉRAPONTIGONUS. 

Veux-tu  bien  me  rendre  Planésie,  avant  que  je  te 
livre  à  mon  glaive,  pendard? 

CAPPADOX. 

Va  te  faire  battre  et  rebattre;  et  ne  cherche  pas  à 
m'intimider.  Ou  l'a  emmenée;  et  l'on  t'emportera  d'ici, 
toi,  si  tu  continues  à  m'insulter;  certainement,  je  ne  te 
dois  rien  ,  si  ce  n'est  des  coups. 

THÉRAPONTIGONUS. 

Tu  nie  menaces,  moi,  de  me  donner  des  coups! 

CAPPADOX. 

Je  ne  te  menacerai  pas,  par  Pollux,  je  t'en  donnerai, 
si  tu  ne  cesses  pas  de  m'ennuyer. 

THÉRAPONTIGONUS. 

Un  prostitueur  menacer  Théraponligonus  !  tous  mes 
exploits  et  ma  gloire  resteront  écrasés  sous  ses  pieds  ? 
J'en  jure  par  mon  glaive  et  par  mon  bouclier,  mes  fidèles 
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Bene  juvent  pugnantem  in  acie  :  nisi  mihi  vlrgo  reddi- 

tur , 
Jam  ego  te  faciam  ut  heic  formicœ  frustillalim  disferant. 

CAPPADOX. 

At  ita  me  volsellae,  pecten,  spéculum,  calamistrum  meum 
Bene  me  amassint ,  meaque  axicia ,  linteumque  exter- 

sui  ; 
Ut  ego  tua  magnifîca  verba,  neque  istas  tuas  magnas 

minas 
Non  pluris  facio ,  quam  ancillam  meam ,  quœ  latrinam 

lavât. 
Ego  illam  reddidi,  qui  argent,um  a  te  adtulit. 

THERAPONTIGONUS. 

Quis  is  est  homo? 

CAPPADOX, 

Tuum  libertum  sese  aiebat  esse  Summanum. 

THERAPONTIGONUS. 

Meum  ? 
Attat  !  Curculio,  hercle,  verba  milii  dédit,  quom  cogito. 
Is  mihi  anulum  subripuit. 

CAPPADOX. 

Perdidistin'  tu  anulum? 
Miles  polchre  centuriatus  est  expuncto  in  manipulo. 

THERAPONTIGONUS. 

Ubi  nunc  Curcuiionem  inveniam  ? 

CAPPADOX. 

In  tritico  facillume 
Vel  quingentos  curculiones  pro  uno  faxo  reperias. 
Ego  abeo  :  vale  atque  salve. 
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auxiliaires  dans  les  batailles,  si  tu  no  nie  rends  Planésio, 
je  te  hacherai  si  menu  que  les  fourmis  t'emporteront  par 
morceaux. 

CAPP  A.DOX. 

Et  moi,  j'en  jure  par  mes  pinces  à  épiler,  par  mon 
peigne ,  mon  miroir,  mon  fer  à  friser,  mes  ciseaux  et 
mon  linge  à  essuyer,  je  ne  fais  pas  plus  de  cas  de  tes 
grands  mots  et  de  tes  menaces  terribles,  que  de  la  ser- 
vante qui  nettoie  mes  latrines.  J'ai  remis  Planësie  à 
l'homme  qui  m'a  donné  l'argent  de  ta  part. 


THERAPONTIGONUS. 

A  qui  ? 

C  A  PP  ADOX. 

11  a  dit  qu'il  s'appelait  Summanus ,  et  qu'il  était  ton 
affranchi. 

THÉRAPONTIGONUS. 

Mon  affranchi?...  Oh!  oh!  par  Hercule!  c'est  Cha- 
rançon qui  m'a  joué  ce  tour-là,  à  présent  que  j'y  pense. 
C'est  lui  qui  m'a  dérobé  mon  anneau. 

CAPPADOX. 

Tu  as  perdu  ton  anneau?  [A  pari)  Ma  foi,  le  mili- 
taire est  cassé  joliment  aux  gages  avec  sa  bande. 

THÉRAPONTIGONUS. 

où  trouverai-je  à  présent  Charançon  ? 

CAPPADOX. 

Dans  un  tas  de  blé,  très-aisément;  là,  pour  un  cha- 
rançon que  tu  cherches,  tu  en  trouveras  des  centaines. 
Je  me  retire  ,  adieu  ,  porte-toi  bien.  (il  sort.) 
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THERAPONTIGONUS. 

Maie  vale  ;  maie  sit  tibi. 
Quid  ego  faciam?  maneam  an  abeam  ?  siccine  mihi  esse 

os  oblitura  ? 
Cupio  dare  mercedem ,  qui  illuiic,  ubi  sit,  conmonstret 

mihi. 


CURCULIO 


Antiquom  poetam  audivi  scribsisse  in  tragœdia  : 
Mulieres  duas  pejores  esse ,  quam  unam  :  res  ita  'st. 
Veriim  mulierem  pejorem ,   quam   hsec  amica  'st  Phae- 

dromi , 
Non   vidi  ,  neque  audivi ,  neque  ,  pol ,  dici ,  nec  fîngi 

potest 
Pejor,  quam  haec  est  :  quœ  ubi  me  habere  hune  conspi- 

cata  'st  anulum , 
Rogat  unde  habeam.  Quid  id  tu  quaeris?  —  Quia  mihi 

quaesito  st  opus. 
Nego  me    dicere  :   ut  eum  eriperet  ,    manum  adripuit 

mordicus. 
Vix  foras  me  abripui ,  atque  ecfugi  :  apage  istanc  cani- 

culam. 

*  Actns  V,  Sceiia  i. 
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THÉRAPONTIGONUS. 

Porte-toi  mal ,  et  que  malheur  t'ariive  !  Que  faire  ? 
dois-je  rester,  dois-je  partir?  Il  m'aura  donc  frotté  la 
face  de  toutes  les  couleurs  !  Que  je  donnerais  une  belle 
récompense  à  qui  me  le  ferait  trouver  ! 

(  Il  sort.) 


CHARANÇON,  seul*. 

On  m'a  cité  cette  maxime  d'un  vieux  poète  tragique: 
«  Il  y  a  plus  de  méchanceté  en  deux  femmes  qu'en 
une  seule.  »  C'est  vrai ,  cela  :  mais  une  plus  méchante 
que  cette  maîtresse  de  Phédrome,  je  n'en  connus  jamais 
ni  de  vue  ni  de  nom,  et  l'on  ne  peut,  par  Pollux ,  en 
nommer  ou  en  imaginer  une  qui  soit  pire.  Quand  elle 
aperçut  cet  anneau  en  ma  possession ,  elle  me  demanda  de 
qui  je  le  tenais.  —  Que  t'importe?  — Il  m'importe  de  le 
savoir.  — Je  refuse  de  le  lui  dire.  Voilà  que,  pour  me 
l'arracher,  elle  me  prend  la  main  entre  ses  dents.  C'est 
à  peine  si  j'ai  pu  m'en  tirer,  et  je  me  sauve.  Loin  de 
moi  la  petite  chienne  ! 


'  Acte  V,  Scèue  i. 
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PLANESIUM,  PHiEDROMUS,  CURCULIO, 
THERAPONTIGONUS  *. 

PLANESIUM. 

Phaedrome  ,  propera. 

PHjEDROMUS. 

Quid  properem? 

PLANESIUM. 

Parasitum  ne  amiseris. 
Magna  res  est. 

PH^DR03rUS. 

Nulla  'st  mihi  :  nam ,  quam  habui ,  absumi  celeriter. 

PLANESIUM. 

Tene. 

PH^DROMUS. 

Quid  negotl  'st  ? 

PLANESIUM. 

Rogita,  unde  istunc  habeat  anulum  : 
Pater  istum  meus  gestitavit. 

CURCULIO. 

At  mea  matertera. 

PLANESIUM. 

Mater  ei  utendum  dederat. 

CURCULIO. 

Pater  tuus  rursum  tibi. 

PLANESIUM. 

Nugas  garris. 

*  Aclus  V,  Sccna  11. 


CHARANÇON.  lOf 

PLANÉSIE,    PHÉDROME,    CHARANÇON, 
THÉRAPONTIGONUS*. 

PLANÉSIE. 

Phédrome  !  vite  ! 

PHÉDROME. 

Qu'est-ce  qui  presse  ? 

PL  A.NÉSIE. 

Ne  laisse  pas  aller  le  parasite.  Il  s'agit  d'une  grande 
affaire. 

PHÉDROME. 

Les  miennes  sont  bien  mauvaises.  J'en  avais  de  bonnes, 
elles  ont  été  bientôt  ruinées. 

PLANÉSIE. 

Arrête-le. 

PHÉDROME. 

Qu'est-ce  ? 

PLANÉSIE. 

Demande-lui  d'où  lui  vient  cet  anneau.  Je  l'ai  vu  au 
doigt  de  mon  père. 

CHARANÇON. 

Et  moi ,  à  celui  de  ma  tante. 

PLANÉSIE. 

Sa  mère  le  lui  avait  donné  pour  lui  servir  de  cachet. 

CHARANÇON,  d'un  air  moqueur. 

Et  ton  père  te  le  donna  ensuite. 

PLANÉSIE. 

ïu  nous  dis  des  sornettes. 

*  At-te  V,  Scène  n. 
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CURCULIO. 
Soleo  :  nam  propter  eas  vivo  facilius. 
Quid  nunc? 

PLANESIUM. 

Obsecro,  parenteisne  meos  mihi  probibeas  ? 

CURCULIO. 

Quid  ?  ego  sub  gemman'  abstruses  babeo  tuam  matrem 
et  patrem  ? 

PLANESIDM. 

Libéra  ego  sum  gnata. 

CURCULIO. 

Et  abi  multi,  qui  nunc  serviunt. 

PLANESIUM. 

Enimvero  irascor. 

CURCULIO. 

Dixi  equideni  tibi ,  unde  ad  me  hic  pervenerit. 
Quotiens  dicundum  'st?  elusi  mibtem,  inquam,  in  aléa. 

THERAPONTIGONUS. 

Salvos  sum  ;  eccom,  quem  quœrebam.  Quid  agis,  bone  vir  ? 

CURCULIO. 

Audio. 
Si  vis  tribus  boUs,  vel  in  cblamydem. 

THERAPONTIGONUS. 

Quin  tu  is  in  malam  crucem 
(^um  boletis  ,  c  uni  buibis  :  redde  etiam  argentum  ,  aut 
virginem. 


CHARANÇON.  109 

CHARANÇON. 

C'est  mon  métier  ;  par  là ,  je  me  procure  une  vie 
meilleure.  Eh  bien  ? 

PLANÉSIE. 

Veux-tu,  je  te  le  demande,  m'empêcher  de  retrouver 
mes  parens  ? 

CHARANÇON,  montrant  la  pierre  précieuse  de  l'anneau. 
Est-ce  que  je  les  tiens  enfermés  sous  cette  pierre ,  tes 
parens  ? 

PLANÉSIE. 

Je  suis  née  libre. 

CHARANÇON. 

II  y  en  a  bien  d'autres,  et  qui  maintenant  sont  es- 
claves. 

PLANÉSIE. 

Ah  çà  !  la  colère  me  prend. 

CHARANÇON. 

Je  t'ai  dit  comment  cet  anneau  est  parvenu  en  mes 
mains;  combien  de  fois  faut-il  le  redire  ?  J'ai  subtilisé  le 
militaire  au  jeu,  je  te  le  répète. 

THÉRAPONTIGONTJS,  survenant  sans  être  aperçu. 

Je  suis  sauvé,  voici  mon  drôle.  {Haut ^  à  Charançon) 
Quelles  nouvelles  ,  l'homme  de  bien  ? 

CHARANÇON. 

J'attends  que  tu  m'en  donnes.  Si  tu  veux  aussi,  jouons 
une  chlamyde,  en  trois  coups  de  cornet. 

THÉRAPONTIGONUS. 

Va  te  faire  pendre  avec  les  cornichons  et  les  con- 
combres. Veux-tu  me  rendre  l'argent,  ou  la  jeune  fille? 


iio  CURCULIO.  (v.  619.) 

CURCULIO, 

Quocl  argentum  ,  quas  tu  milii  tricas  narras?  quam  tu 

virginem 
Me  reposcis  ? 

THERAPONTIGONUS. 

Quam  ab  lenone  abduxti  hodie,  scelus  viri. 

CURCULIO. 

Nullam  abduxi. 

THERAPONTIGONUS. 

Certe  ;  eccistam,  video. 

PHjEDROMUS. 

Virgo  hœc  libéra  'st. 

THERAPONTIGONUS. 

Mean'  ancilla  libéra  ut  sit  ?  quam  ego  nunquam  emisi 
manu. 

PHiEDROMUS. 

Quis  tibi  banc  dédit   mancupio  ?  aut  unde  emisti  ?  fac 
sciam, 

THERAPONTIGONUS. 

Ego  quidein  pro  istac  rem  solvi  ab  trapezita  meo. 
Quam  ego  pecuniam  quadruplicem  abs  te  et  lenone  ab- 
feram. 

p  H  ^  D  R  o  M  u  s. 
Qui  scias  mercari  furtivas  atque  ingenuas  virgines, 
Ambula  in  jus. 

THERAPONTIGONUS. 

Non  eo. 

PH^DROMUS. 

Licet  antestari  ? 


CHARANÇON.  1 1 1 

CHARANÇOIV. 

Quel  argent?  quels  rêves  creux  viens-tu  me  conter? 
quelle  fille  me  redemandes-tu  ? 

THÉRAPONTIGONUS. 

Celle  que  tu  as  emmenée  de  chez  le  prostitueur  au- 
jourd'hui ,  scélérat  ! 

CHARANÇON. 

Je  n'en  ai  point  emmené. 

THÉRAPONT[GONUS. 

Si  fait  :  la  voici  elle-même  devant  moi. 

PHÉDROME. 

C'est  une  personne  libre. 

THÉRA.PONTIGONUS. 

Mon  esclave  libre,  sans  que  je  l'aie  affranchie  ! 

PHÉDROME. 

Qui  t'en  a  donné  la  propriété?  qui  te  l'a  vendue? 
dis-moi. 

THÉRAPONTIGONUS. 

Je  l'ai  bien  payée,  par  les  mains  de  mon  banquier; 
et  je  te  forcerai,  ainsi  que  le  prostitueur,  de  me  rendie 
l'argent  au  quadruple, 

PHÉDROME. 

Habile  acheteur  de  filles  volées  à  des  parens  libres, 
marche  au  tribunal. 

THERAPONTIGONUS. 

Je  ne  veux  pas. 

PHÉDROME,  à  Charançon. 

Puis-je  l'avoir  pour  témoin  ? 
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THERAPONTIGONUS. 

Non  licet. 

PIIiEDROMUS. 

Jupiter  te  maie  perdat  :  intestatus  vivito. 

CURCULIO. 

At  ego  ,  (juem  licet ,  te. 

PH^DROMUS. 

Adcede  hue. 

THERAPONTIGONUS. 

Servom  antestari  !  vide 

CURCULIO. 

Hem  ,  ut  scias  me  liberum  esse ,  ergo  ambula  in  jus. 

THERAPONTIGONUS. 

Hem  tibi 

CURCULIO. 

O  civeis ,  civeis  ! 

THERAPONTIGONUS. 

Quid  clamas? 

PH^DROMUS. 

Quid  istum  tibi  tactio  'st; 

THERAPONTIGONUS. 

Quia  mi  lubitum  'st. 

PHJEDROMUS. 

Adcede  hue  tu  :  ego  illum  tibi  dedam,  tace, 

CURCULIO. 

Phœdrome ,  obsecro,  serva  me. 

PH^DROMUS. 

Tamquam  me  et  Genium  meum. 


CHARANÇON.  ii3 

THJÉRAPONTIGONUS,  prévenant  la  réponse. 

Témoignage  nul. 

PHEDROME. 

Que  Jupiter  te  confonde  !  et  puisses-tu  être  frappé 
de  nullité  toi-même  ! 

CHARANÇON,  à  Phédrome. 

Ehbien,c^estmoiqui  t'appelle  à  témoigner;  tu  le  peux. 

PHÉDROME,  tendant  sou  oreille. 

Approche. 

THÉRAPONTIGONUS. 

Un  esclave  appeler  des  témoins  !  voyez  donc  ! 

CHARANÇON,  mettant  la  main  sur  le  militaire. 

Or  çà ,  pour  t'apprendre  que  je  suis  homme  libre, 
marche  au  tribunal. 

THÉRAPONTIGONUS,  lui  donnant  un  coup. 

Voilà  pour  toi. 

CHARANÇON,  criant  au  secours. 

Citoyens  !  citoyens  ! 

THÉRAPONTIGONUS. 

Ne  crie  donc  pas. 

CHARANÇON. 

De  quel  droit  mets-tu  la  main  sur  moi  ? 

THÉRAPONTIGONUS. 

Il  me  plaît  ainsi. 

.PHÉDROME,  à  Charançon. 

Approche,  Je  vais  te  le  livrer,  sois  tranquille. 

CHAR  ANÇON. 

Phédrome,  je  t'en  prie,  défends-moi. 

PHÉDROME. 

Comme  moi-même  et  comme  mon  bon  génie.  Guer- 
IV.  8 
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Miles,  quaeso  ut  mihi  dicas,  unde  illunc  liabcas  anuluin  , 
Qiiem  parasitus  hic  te  elusit. 

PLANESIUM. 

Per  tua  genua  te  obsecro, 
Ut  nos  facias  certiores. 

THERA-PONTIGONUS*. 

Quid  istuc  ad  vos  adtinet  ? 
Quaeratis  chlamydem  et  machaeram  hanc  ,  unde  ad  me 
pervenerit. 

CURCULIO. 

Ut  fastidit  gloriosus  ! 

THE  RA.PONTIGONUS. 

Mitte  istum  ;  ego  dicam  omnia, 

CURCULIO. 

Niliil  est,  quidquid  ille  dicit. 

PLANESIUM, 

Fac  me  certiorem  ,  obsecro. 

THERAPONTIGOjYUS. 

Ego  dicam  :  surge.  Hanc  rem  agite ,  atque  animum  ad- 

vortite. 
Pater  meus  habuit  Periphanes. 

PLANESIUM. 

Periphanes  ? 

THERAPONTIGONUS. 

Is ,  priusquam  moritur,  mihi  dédit  tamquam  suo  , 
Ut  œquom  fuerat,  fiho. 

P  LANESIUM. 

Proh  Jupiter  ! 

THERAPONTIGONUS, 

Et  iste  me  haeredem  fecit. 


CHARANÇON.  1 1 'i 

lier,  je  te  prie  de  me  dire  de  qui  lu  tiens  cel  anneau, 
que  mon  parasite  t'a  dérobé? 

PLANÉSIE,  à  Thcrapontigonus. 

Par  tes  genoux  que  j'embrasse,  ne  refuse  pas  de  nous 
l'apprendre. 

THÉRAPONTIGONITS. 

Que  vous  importe  ?  Demandez  aussi  qui  m'a  donné 
ce  glaive  et  cette  chlamyde? 

C  H  A  R  A  ]V  Ç  O  iV  ,  à  part. 

Voyez  quelle  bravade  !  le  fanfaron  ! 

THÉRAPONTIGONUS,  à  Phédiome- 

Abandonne-moi  ce  drôle,  je  dirai  tout. 

CHARANÇON,  à  Phédrome. 

Il  n'a  rien  à  dire,  quoi  qu'il  en  dise. 

PLANÉSIE. 

Instruis-moi,  je  t'en  conjure. 

THÉRAPONTIGONUS. 

Je  le  veux  bien;  lève-toi.  Ecoutez-moi  donc,  et  prê- 
tez une  oreille  attentive.  Cet  anneau  appartenait  à  Pé- 
riphane,  mon  père. 

PLANÉSIE. 

Périphane  ! 

THÉRAPONTIGONUS. 

A  son  lit  de  mort ,  il  me  le  donna  ,  selon  toute  justice , 
comme  à  son  fils. 

PLANÉSIE. 

O  Jupiter! 

THÉRAPONTIGOW  fJS. 

Et  il  m'institua  son  héritier. 
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PLANKSIUM. 

Pietas  mca  , 
Serva  me  ,  qiiando  ego  te  servavi  sediilo. 
Frater  mi,  salve. 

THERAPONTIGONUS. 

Quî  credam  istiic  ego  ?  cedo  , 
Si  vera  memoras  ,  quae  fuit  mater  tua  ? 

PLAJYESIUM. 

Cleobula. 

THERAPONTIGONUS. 

Nutrix  quae  fuit  ? 

PLANESIUM. 

Archestrata. 
Ea  me  spectatum  tulerat  per  Dionysia. 
Postquam  illo  ventum  'st ,  jam  ut  me  conlocaverat , 
Exoritur  ventus  turbo  ;  spectacula  ibi  ruunt , 
Ego  pertimesco;  tum  ibi  me,  nescio  quis ,  adripit , 
Timidam  atque  pavidam ,  nec  vivam  ,  nec  mortuam. 
Nec ,  que  me  pacto  abstulerit ,  possum  dicere. 

THERAPONTIGONUS. 

Memini  istanc  turbam  fieri  :  sed  tu  die  mihi , 
Ubi  is  est  bomo ,  qui  te  subripuit  ? 

PLANESIUM. 

Nescio. 
Verum  hune  servavi  semper  mecum  una  anulum, 
(îum  hoc  olim  perii. 

THERAPONTIGONDS. 

Cedo  ut  inspiciam. 

CURCULIO. 


Sa  lia  n'  es 


Quse  isti  conmittas? 


CHARANÇON.  ii7 

PLANÉSIE. 

O  dieux  !  rendez-moi  l'honneur,  moi  qui  vous  ai  tou- 
jours honorés.  Sahit ,  mon  frère. 

THÉRAPONTIGONUS. 

A  quels  signes  t'en  croirai-je?  Dis-moi ,  si  tu  ne  mens 
pas ,  le  nom  de  ta  mère. 

PLAJVESIE. 

Cléohula. 

THÉRAPONTIGONUS. 

Et  ta  nourrice? 

PLANÉSIE. 

Archestrata.  Elle  m'avait  portée  aux  Dionysiaques, 
pour  voir  les  jeux.  Lorsque  nous  fûmes  arrivées,  et 
qu'elle  m'eut  assise  auprès  d'elle,  il  survint  un  ouragan 
terrible;  les  gradins  s'écroulent;  j'étais  saisie  d'effroi. 
En  cet  instant ,  un  inconnu  m'enlève  éperdue  et  trem- 
blante,  plus  morte  que  vive;  et  je  ne  puis  dire  de  quelle 
manière  il  m'emporta. 

THÉRAPONTIGONUS. 

Je  me  souviens  de  cet  effroyable  accident.  Mais  dis- 
moi,  qu'est  devenu  ton  ravisseur? 

PLANÉSI  E. 

Je  ne  sais.  (^Montrant  un  anneau  à  son  doigt)  Mais 
j'ai  toujours  conservé  cet  anneau  que  j'avais  quand  le 
sort  voulut  me  perdre. 

THÉRAPONTIGONUS. 

Permets  que  je  l'examine. 

CHARANÇON. 

Quelle  imprudence  !  tu  le  lui  confies: 
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PLANESIUM. 

Sine  modo. 

THERAPONTIGONUS. 

Proh  Jupiter  ! 
Hic  est  quem  ego  tibi  misi  nalali  die. 
Tarn  facile  gnovi ,  quam  me.  Salve ,  mea  soror. 

PLANESIUM. 

Frater  mi ,  salve. 

PH^DROMUS. 

Deos  volo  bene  vortere 
Istam  rem  vobis. 

CURCULIO. 

Et  ego  nobis  omnibus  : 
Tu  ut  hodie  adveniens  cœnam  des  sororiam  ; 
Hic  nuptialem  cras  dabit. 

PH^DROMUS. 

Promittimus. 

THERAPONTIGONUS. 

Tace  tu. 

CURCULIO. 

Non  taceo.  Quaudo  res  vortit  bene. 
Tu  Istanc  desponde  huic  miles  ;  ego  dotem  dabo. 

PHjÏIDROMUS. 

Quid  dotis  ? 

CURCULIO. 

Egone?  ut  semper,  dum  vivat,  me  alat. 


CHARANÇON.  "9 

PL  A.1NÉSIE. 

Laisse-moi  faire. 

THÉRAPONTIGONUS. 

(.)  Jupiter!  c'est  celui  que  je  t'envoyai  pour  l'anniver- 
saire de  ta  naissance  ;  je  le  reconnais  aussi  bien  que 
moi-même.  Salut ,  ma  sœur. 

PLANÉSIE. 

Mon  cher  frère  ,  salut. 

P  H  É  D  R  O  M  E. 

Que  les  dieux  bénissent  cette  rencontre! 

C  H  A  R  A  N  Ç  o  IV. 

Qu'ils  nous  bénissent   tous   tant  que  nous  sommes! 
{u4  Thérapontigonus)  Toi,   tu  donneras  d'abord  pour 
ton  arrivée  le  repas  fraternel  ;  lui  (^montrant  Phédroiné), 
il  donnera  demain  le  festin  nuptial, 
p  H  É  D  R  o  M  E. 

Nous  le  promettons. 

THÉRAPONTIGONUS,  à  Chaïauçoii. 

Tais-toi. 

CH  AR  ANÇO  ]N. 

Je  ne  veux  pas  me  taire.  Puisque  l'événement  comble 
nos  vœux,  guerrier,  accorde-lui  la  main  de  ta  sœur; 
moi ,  je  donnerai  la  dot. 

THÉRAPONTIGONUS,   riant. 

Quelle  dot  lui  donneras-tu  ? 

CHARANÇON. 

Moi? le  soin  de  me  nourrir   tout  le  temps  de 

sa  vie. 
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THERAPONTIGOJVUS. 

Verum  ,  hercle  ,  dico  ,  me  lubente  feceris. 
Et  leiio  hic  débet  nobis  triginta  minas. 

PHvEDROMUS. 

Quamobrem  istuc  ? 

THERAPONTIGONUS. 

Quia  ille  ita  repromisit  mihi , 
Si  quisquam  banc  liberali  adseruisset  manu , 
Sine  controversia  omne  argentum  reddere. 

PH^DROMUS. 

Nunc  eamus  ad  lenonem. 

THERAPONTIGONUS. 

Laudo. 

PH^DROMUS. 

Hoc  prius  volo, 
Meam  rem  agere. 

THERAPONTIGONUS. 

Quid  id  est? 

PHiEDROMUS. 

Ut  mihi  banc  despondeas. 

CURCULIO. 

Quid  cessas ,  miles ,  hanc  huic  uxorem  dare  ? 

THERAPONTIGONCS. 

Si  hœc  voh. 

PLANESIUM. 

Mi  frater,  cupio. 

THERAPONTIGONUS. 

Fiat. 

CURCULIO. 

Bene  facis. 


CHARANÇON.  lai 

THÉRAPONTIGONUS. 

Par  Hercule  !  c'est  un  grand  plaisir  que  tu  me  fais. 
Le  prostitueur  nous  doit  de  plus  trente  mines. 

PHÉDROME. 

Pour  quelle  raison? 

THÉRAPONTIGONUS. 

Parce  qu'il  s'est  engagé,  au  cas  qu'on  la  revendiquât 
comme  libre,  à  me  rendre,  sans  contestation,  tout  mon 
argent. 

PHÉDROME. 

Allons  chez  le  prostitueur. 

THÉRAPONTIGONUS. 

Très-bien. 

PHÉDROME. 

Avant  tout ,  je  songe  à  mon  affaire. 

THÉRAPONTIGONUS. 

Qu'est-ce  ? 

PHÉDROME,  montrant  Planésie. 

Accorde-la-moi. 

CHARANÇON. 

Militaire,  que  tardes-tu  à  la  lui  dormer  pour  femme? 

THÉRAPONTIGONUS. 

Si  elle  y  consent. 

PLANÉSIE. 

Je  le  désire. 

THÉRAPONTIGONUS. 

Sois  satisfaite. 

CHARANÇON. 

Grand  merci. 
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PH^DROMUS. 

Spondesne,  miles,  mihi  hanc  uxorem  ? 

THERAPONTIGONUS. 

Spondeo. 

CURCULIO. 

Et  ego  huic  cibum  una  spondeo. 

THERAPONTIGONUS. 

Lepide  facis. 
Sed  eccum  lenonem  ,  incedit ,  thesaurum  meum. 


CAPPADOX,  THERAPONTIGONUS,  PH^DROMUS, 
PLANESIUM*. 

CAPPADOX. 

Argentariiis  maie  credi  qui  aiunt ,  nugas  prsedicant  ; 
Nec  bene ,  nec  maie  credi  dico  :   id  adeo  liodie  ego  ex- 

pertus  sum. 
Non  maie  creditur,  qui  nunquam  reddunt,  sed  prorsum 

périt. 
Velut   decem  minas    dum    hic   solvit  ,   omneis   mensas 

transiit. 
Postquam  nihil  fit,  clamore  hominem  posco  :  ille  in  jus 

me  vocat. 
Pessume  metui ,  ne  mihi  hodie  apud  praetorem  solveret. 
Verum  amici  conpulerurit,  reddit  argentum  domo. 
Nunc  domum  properare  certum  'st. 

THERA-PONTIGONUS. 

Heus  tu,  leno,  te  volo. 

*  Actus  V,  Scena  iir. 


CHARANÇON.  laS 

PHÉDROME. 

Guerrier,  promets-tu  de  ine  la  donner  pour  épouse  ? 

THÉRAPONTIGONUS. 

Je  le  promets. 

CHARANÇON,  montrant  Planésie. 

Et  je  lui  promets,  moi,  bonne  nourriture. 

THÉRAPONTIGONUS. 

Tu  es  bien  bon.  Mais  voici  venir  le  prostitueur,  mon 
trésor. 


CAPPADOX,  THÉRAPONTIGONUS,  PHÉDROME, 
PLANÉSIE*. 

CAPPADOX. 

Quand  on  dit  qu'argent  placé  chez  le  banquier  est 
mal  placé,  on  ne  sait  ce  qu'on  dit.  Il  n'est  placé  ni  bien 
ni  mal.  J'en  ai  fait  moi-même  l'épi'euve  aujourd'hui.  Il 
n'est  pas  mal  placé,  puisqu'ils  ne  le  rendent  jamais;  il 
est  perdu  tout  simplement.  Par  exemple  ,  quand  il  s'est 
agi  de  me  payer  ces  dix  mines,  mon  homme  a  couru  de 
comptoir  en  comptoir;  à  la  fin,  ne  voyant  rien  se  réa- 
liser, je  réclame ,  je  fais  scandale.  H  veut  me  mener  au 
tribunal.  J'avais  grand'  peur  qu'il  ne  me  payât  avec  une 
sentence  ;  mais  il  a  cédé  aux  conseils  de  ses  amis  ,  et  m'a 
soldé  de  son  argent.  J'ai  hâte  d'aller  revoir  le  mien. 

THÉRAPONTIGONUS. 

Hé;  prostitueur,  j'ai  à  te  parler. 

Acte  V ,  Scène  m. 
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PH^DROMUS. 

Et  ego  le  volo. 

CAPPADOX. 

At  ego  vos  nolo  ambos. 

THERAPONTIGONUS. 

Sta,  sis,  inlico , 
Atque  argentum  propere  propera  vomere. 

CAPPADOX. 

Quid  meciim  'st  tibi  ? 
Aut  tecum  ?  aut  ? 

THERAPONTIGONUS. 

Quia  ego  ex  le  hodie  faciam  pilum  catapultariuni  : 
Atque  ita  te  nervo  torquebo ,  itidem  uti  catapultse  so- 
ient. 

PHjEDROMUS. 

Delicatum  le  hodie  faciam  cum  catello  ut  adcubes , 
Ferreo  ego  dico. 

CAPPADOX. 

At  ego  vos  ambo  in  robusto  carcere  , 
Ul  pereatis. 

THERAPONTIGONUS. 

Collum  obstringe,  abduce  istum  in  malam  crucem. 

PHjEDROMUS. 

Quidquid  est,  ipse  ibit  polius. 

CAPPADOX. 

Proh  deum  atque  honiinum  fidem  ! 
Hocciue  paclo  indemnatum  atque  intestatum  me  abripi? 
Obsecro,   Planesium ,   et  te,   Phaedrome,   aiixilium  ul 
feras. 


CHARANÇON.  lîâ 

PHÉDROME. 

Et  moi  aussi ,  je  veux  te  parler. 

CAPPADOX,  faisant  mine  de  sortir. 

Moi ,  je  ne  vous  parle  pas. 

THÉRAPONTIGOTfUS. 

Veux-tu  t'arrêter,  et  sur-le-champ.  Mon  argent  tout 
de  suite ,  dépêche-toi  de  rendre  gorge. 

CAPPADOX. 

Qu'ai-je  à  démêler  avec  toi  ?  («  Phédromé)  ou  avec 
toi  ?  ou 

THÉRAPONTIGONUS. 

Je  veux  faire  de  toi  aujourd'hui  une  flèche  de  cata- 
pulte, et  te  rouler  sous  la  corde  comme  un  ressort  de 
baliste. 

PHÉDROME. 

Moi ,  mon  mignon  ,  je  te  mettrai  à  cheval  sur  un  che- 
valet patibulaire. 

CAPPADOX. 

Et  moi,  je  vous  enfermerai  dans  une  cage  de  bois  dur 
où  vous  crèverez  tous  deux. 

THÉRAPONTIGONUS,  à  un  de  ses  suivaus. 

Serre-lui  la  gorge  avec  sa  robe,  et  traîne-le  au  gibet 
qui  l'étrangle. 

PHÉDROME. 

Non ,  quoi  qu'il  puisse  arriver,  il  marchera  de  bonne 
volonté. 

CAPPADOX. 

Au  nom  des  dieux  et  des  hommes  !  est-ce  ainsi  qu'on 
m'entraîne  sans  condamnation ,  sans  appel  de  témoins  ? 
Je  t'en  conjure ,  Planésie  ,  et  toi ,  Phédromé  ,  secourez- 
moi. 
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PLANESIUM. 

Frater,  obsecro  te,  noli  liunc  concleninatum  pei'dere. 
Bene  et  pudice  me  domi  habuit. 

THERAPONTIGONUS. 

Haud  voluntate  id  sua  : 
iEsculapio  huic  habeto  ,  quoin  pudica  es ,  gratiam. 
Nam  si  is  valuisset ,  jam  pridem ,  quoquo  posset ,  mit- 
teret. 

PHjEDROMUS. 

Animum  advortite  ,  si  potis  sum  hoc  inter  vos  compo- 

nere. 
Mitle  istunc  :   adcede  hue  leno  :   dicam  meam  senten- 

tiam  : 
Siquidem  vohis ,  quod  decrero ,  facere. 

CAPPADOX. 

Tibi  permittimus  : 
Dum  quidem ,  hercle  ,  ila  judices ,   ne  quisquam  a  me 
argentum  abferat. 

THERAPONTIGONUS. 

Quod  ne  promisti  ? 

CAPPADOX. 

Qui  promisi  ? 

PH^DROMUS. 

Lingua. 


CAPPADOX. 


Eadem  nunc  nego. 


Dicundi ,  non  rem  perdundi  gratia,  hœc  gnata  'st  mihi. 

THERAPONTIGONUS. 

Niliil  agit  :  collum  obstringe  homini. 
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P  L  A  N  É  S I  E. 

Mou  frère  ,  je  t'en  prie,  ne  le  perds  pas  par  une  con- 
damnation,  il  m'a  élevée  honnêtement ,  chastement  chez 
lui. 

THÉRAPONTIGONDS. 

Ce  n'est  pas  sa  faute,  si  tu  es  restée  pure.  Rends 
grâces  à  Esculape  ;  car  s'il  s'était  bien  porté,  il  y  a  long- 
temps qu'il  t'aurait  vendue  en  ville  aussi  souvent  que 
possible. 

PHÉDROME. 

Prêtez-moi  attention  ;  je  tâcherai  de  concilier  l'affaire. 
{^AV  homme  qui  tient  Cappadox)  Laisse-le  aller.  Viens, 
prostitueur.  Je  vais  prononcer,  si  toutefois  vous  voulez 
l'un  et  l'autre  vous  soumettre  à  ma  sentence. 

CAPPADOX, 

Nous  nous  en  rapportons  à  toi;  pourvu  cependant, 
par  Hercule ,  que  ton  jugement  ne  m'oblige  point  à 
donner  de  l'argent. 

TH É  R  A P  O ]N  T  I G  OIV  us. 

Quand  tu  l'avais  promis? 

CAPPADOX. 

Comment  ai-je  promis  ? 

THÉRAPONTIGONUS. 

Avec  ta  langue. 

CAPPADOX. 

Et  maintenant,  avec  ma  langue,  je  renie.  Elle  m'a 
été  donnée  pour  me  servir,  et  non  pour  me  ruiner. 

THÉRAPONTIGONUS. 

Soi-nettes  !  {A  un  de  ses  gens)  Serre-lui  la  gorge. 
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CAPPADOX. 

Jamjam  faciam  ut  jusseris. 

THERAPONTIGONUS. 

Quando  vir  bonus  es,  responde,  quod  rogo. 

CAPPADOX. 

Roga  quod  lubet. 

THERAPONTIGONUS. 

Promistin',  si  liberali  quisquam  hanc  adsereret  manu, 
Te  omne  argentum  redditurum? 

CAPPADOX. 

Non  conmemini  dicere. 

THERAPONTIGONUS. 

Quid?  negas? 

CAPPADOX. 

Nego,  hercle,  vero  :  quo  praesente?  quo  in  loco? 

THERAPONTIGONUS. 

Me  ipso  praesente,  et  Lycone  trapezita. 

CAPPADOX. 

Non  taces? 

THERAPONTIGONUS. 

Non  taceo. 

CAPPADOX. 

Non  ego  te  floccifacio ,  ne  me  territes. 

THERAPONTIGONUS. 

Me  ipso  praesente,  et  Lycone  factum  'st. 

PH^DROMUS. 

Satis  credo  tibi. 
Nunc  adeo,  ut  tu  scire  possis,  leno,  meam  sententiam  : 
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C  APPADOX. 

Jo  consens  à  tout  ce  que  tu  voudras. 

THÉR  APONTIGONÎTS. 

Puisque  tu  es  liomnie  de  bien,  je  t'interroge,  réponds. 

CAPP  A  DOX. 

ïu  n'as  qu'à  m'interroger. 

THÉRAPONTIGONUS. 

As-tu  promis  que,  si  on  la  revendiquait  comme  née 
de  parens  libres,  tu  me  rendrais  mon  argent? 

c  APPADOX. 

Je  ne  m'en  souviens  pas. 

THÉRAPONTIGONUS. 

Ah  !  tu  le  nies  ! 

c  APPA  DOX. 

Oui,  par  Hercule,  je  le  nie.  Cite-moi  les  témoins,  le 
lieu. 

THÉRAPONTIGONUS. 

Les  témoins  ?  moi-même  et  le  banquier  Lycon, 

c  A  PP  ADOX. 

Veux-tu  te  taire? 

THÉRAPONTIGONUS. 

Non  ,  certes. 

CAPPADOX. 

Je  ne  fais  pas  plus  de  cas  de  toi  que  d'un  zeste. 

THÉRAPONTIGONUS. 

Lycon  peut  l'attester  avec  moi. 

PHÉDROME. 

Il  suffit  de  ta  parole.  Maintenant,  prostitueur ,  afin 
que  tu  le  saches  ,  cette  fille  est  née  libre  ;  il  est  son  frère, 
IV.    •  9 
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Libéra  haec  est,  liic  hujus  frater  est,  hœc  autem  illiu> 

soror. 
Haec  mihi  nubet  :  tu  huic  argenlum  redde  :  hoc  judiciuiri 

meum  'st. 

THERAPONTIGONUS. 

Tu  autem  in  nervo  jam  jacebis,  nisi  milii  argentum  red- 
ditur. 

CAPPADOX. 

Hercle,  istam  rem  judicasti  perfîdiose  ,  Phaedrome. 
Et  tibi  oberit  :  et  te,  miles,  di  deœque  perduint  : 
Tu  me  sequere. 

THERAPONTIGONUS. 

Quo  sequar  ego  te? 

CAPPADOX. 

Ad  trapezitam  meum, 
Ad  praetorem  :    nam  inde  rem  solvo  omnibus,  quibus 
debeo, 

THERAPONTIGONUS. 

Ego  te  in  nervoni,  haud  ad  praetorem  hinc  rapiam  ,  ni 
argentum  refers. 

CAPPADOX. 

Ego  te  vehementer  perire  cupio,  ne  tu  me  nescias. 

THERAPONTIGONUS. 

Itane  vero? 

CAPPADOX. 

Ita,  hercie,  vero. 

THERAPONTIGONUS. 

Gnovi  ego  lios  pugnos  meos. 

CAPPADOX. 

Quid  tum  ? 


I 
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elle  est  sa  sœur;  elle  m'épousera;  ronds  l'argent  au  mi- 
litaire. J'ai  prononcé. 


THERAPOWTIGOWTIS. 

Et  je  le  tiendrai  au  cachot,  jus(|u'à  ce  que  tu  m'aies 
payé. 

CAPPADOX. 

Par  Hercule!  tu  es  un  juge  prévaricateur,  Phédrome  ; 
tu  t'en  repentiras.  Et  toi ,  militaire,  que  les  dieux  et  les 
déesses  t'exterminent  !  Suis-moi. 

THÉRAPONTIGONUS. 

Moi ,  te  suivre,  oii? 

C  APP  ADOX. 

Chez  mon  banquier,  au  tribunal  du  préteur;  c'est  là 
que  je  fais  honneur  à  mes  affaires. 

TH  ÉR  APONTIGONL'S. 

Je  te  traînerai  au  cachot ,  et  non  chez  le  préteur,  si 
lu  ne  me  rends  pas  l'argent. 

CAPPADOX. 

Je  te  souhaite  toutes  les  morts  imaginables.  Apprends 
à  me  connaître. 

THÉRAPONTIGONUS. 

Oui-da  ? 

CAPPADOX. 

Oui-da,  par  Hercule! 

THÉRAPONTIGONUS,   montrant  ses  poings. 

Je  connais  ces  deux  poings. 

CAPPADOX. 

Après  ? 

9- 
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THERAPONTIGONUS. 

Quid  tum?  rogitas ?  hisce  ego,  si  tu  me  inritaveris, 
Placidum  ted  hodie  reddam. 

CAPPADOX. 

Age,  ergo  ,  recipe  actutum. 

THERAPONTIGONUS. 

Licet. 

PHiEDROMUS. 

Tu,  miles,  apud  me  cœnabis  ;  hodie  fient  nuptiae. 

THERAPONTIGONUS. 

Quse  res  bene  vorlat  mihi  et  vobis,  spectatores,  plau- 
dite. 
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THÉRA.PONTIGOWUS. 

Après?  tu  veux  le  savoir?   Ces  deux   poings,   si   fu 
m'irrites ,  sauront  t'adoucir. 

CAPPADOX, 

Allons ,  viens ,  tu  vas  être  payé. 

THÉRAPONTIGONUS. 

A  la  bonne  heure. 

PHÉDROME. 

Toi,   militaire,   tu  soupes  chez  moi;  aujoui'd'hui  la 
noce. 

THÉRAPONTIGONUS,    au  public. 

Je  vous  prie  (et  que  bonheur  en  advienne  à  moi  et 
à  vous,  spectateurs),  applaudissez. 


ÉPIDIQIE. 


AVANT-PROPOS  D'ÉPIDIQUE. 


Plaute,  nous  l'avons  vu,  ne  cachait  pas  sa  prédilection  par- 
ticulière pour  Épidlque  '.  La  faveur  acquise  à  cette  pièce  servirait 
à  prouver  que  les  Romains  ne  regardaient  pas  le  théâtre  comme 
une  école  de  morale.  Ici  la  vieillesse  est  bafouée,  la  majesté  pa- 
ternelle ridiculisée,  le  libertinage  ne  reçoit  d'autre  punition  que  de 
ne  réussir  qu'à  demi,  le  mensonge  et  la  friponnerie  triomphent. 

Mais,  si  Epidique  n'édifiait  pas  les  Romains,  il  les  divertissait 
beaucoup.  C'est  un  héros  de  la  force  de  Chrysale  ;  grand  ma- 
chinateur  d'intrigues ,  il  n'en  veut  pas  pour  une  seule  :  il  a  dupé 
son  vieux  maître,  il  le  dupe  une  seconde  fois,  il  le  duperait  en- 
core, s'il  était  nécessaire. 

Le  jeune  Stratippoclès,  en  partant  pour  l'armée  ,  a  chargé  son 
valet  Epidique  d'acheter  une  belle  joueuse  de  lyre  dont  il  était 
amoureux  ;  bien  entendu  qu'il  ne  lui  a  pas  laissé  une  drachme 
pour  conclure  le  marché  ;  à  quoi  servirait  le  génie  d'Epidique  ? 
autant  vaudrait  donner  la  commission  à  un  serviteur  vulgaire. 
Epidique  a  fait  croire  au  vieillard  qu'une  fille  qu'il  eut  autrefois 
d'une  Thébaine ,  et  qu'il  ne  vit  jamais  qu'en  très-bas-ûge  ,  était 
cette  même  esclave  ,  l'amante  du  jeune  homme.  Le  vieillard  n'a 
point  regardé  au  prix  pour  délivrer  sa  fille.  La  joueuse  de  lyre 
attend  donc  Stratippoclès  ,  son  prétendu  frère  ,  son  amant,  dans 
la  nouvelle  maison  paternelle  ,  qu'Epidique  lui  a  donnée. 

Mais  avec  Stratippoclès  les  amours  sont  légers.  Il  s'est  pris 
d'une  autre  passion  pendant  la  guerre  :  une  jeuiu^  Thébaine  , 
captive,  lui  a  fait  oublier  l'autre  uiaîtresse.  Il  l'a  achetée,  il  a 
emprunté  quarante  mines  à  un  usurier  qui  le  suit,  et  auquel  il 
faudra  les  compter  sans  relard.  Où  prendre  tant  d'argent  ?  Epi 
dicpie,  l'homme  de  ressource  ,  n'esl-il  pas  là  ? 

'    JJacch.f  \.  ijy. 
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Nous  apprenons  tous  ces  détails  dans  une  exposition  vive  et 
naturelle,  et  qu'on  pourrait  comparer,  pour  le  degré  de  vrai- 
semblance et  pour  la  forme  ,  à  l'exposition  de  Bajazet. 

Thesprion,  écuyer  de  Stratippoclès,  arrive  de  l'armée,  comme 
Osmin,  et  il  instruit  Épidique  des  prouesses  du  beau  soldat,  plus 
;imoureux  que  brave.  Épidique  ,  à  son  tour,  apprend  à  Thesprion , 
comme  le  visir  Acomat  à  Osmin,  ce  qu'il  a  fait  à  la  ville  depuis 
le  départ  des  guerriers. 

Remarquons  ici  une  infériorité  du  théâtre  ancien  par  compa- 
raison avec  le  théâtre  moderne  :  car  les  licences  de  l'art,  qui 
rendent  les  œuvres  faciles  ,  tendent  à  l'affaiblir.  Molière  et  ses 
imitateurs  n'introduisent  j)oint  au  commencement  d'une  pièce 
des  acteurs  qui  ensuite  ne  prendront  aucune  part  aux  évènemens, 
et  ne  reparaîtront  plus,  une  fois  qu'ils  auront  fait  l'office  d'écou- 
teur ou  de  narrateur  dans  le  dialogue  d'exposition.  Nos  poètes 
craindraient  de  préparer  un  mécompte  pour  le--  spectateurs ,  qui 
veulent  que  chacun  des  acteurs  soit  un  ressort  du  drame,  comme 
ils  exigent  que  toutes  les  parties  soient  liées  ensemble  pour  com- 
poser l'unité. 

Les  comiques  anciens,  le  docte  Térence  même,  ne  se  faisaient 
point  scrupule  d'employer  les  personnages  protatiques.  Savez-vous 
ce  que  veut  dire  ce  mot?  Vous  savez  sans  doute  ce  que  c'est  que 
la  protase.  Ne  me  répondez  pas,  toutefois,  comme  Dorante  de  la 
Critique  de  l'Ecole  des  femmes  à  Lysidas  :  «  Vous  nous  assommez 
avec  vos  grands  mots.  Humanisez  vos  discours,  et  parlez  pour  être 
entendu.  Pensez-vous  qu'un  nom  grec  donne  plus  de  poids  à  vos 
raisons?  et  ne  trouveriez -vous  pas  qu'il  fût  aussi  beau  de  dire 
l'exposition  du  sujet  que  la  protase?  etc.  » 

Je  me  garderai  donc  d'insister  sur  l'explication  du  nom  de  per- 
sonnage protatique,  mais  je  noterai  que  le  Sosie  de  \ Andrienne, 
la  Philotis  de  XHécyre ,  le  Dave  du  Phormion ,  ne  sont  pas  autre 
chose  ,  et  ne  rendent  pas  un  autre  service  que  Thesprion  con- 
versant avec  Épidique  au  début  de  cette  comédie. 

Ces  deux  drôles  ne  se  contentent  point  d'instruire  le  public 
des  faits  de  l'avant-scène  ;  ils  s'érigent  en  censeurs,  et  donnent 
en  riant  des  leçons  d'équité  et  de  justice  aux  gr.inds  et  aux  sé- 
nateurs ,  d'autant  plus  piquantes  et  plus  hardies,  qu'on  en  pou- 
vait faire  des  applications  toutes  récentes. 
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Les  soldats  relégués  en  Sicile ,  après  la  défaite  de  Cannes ,  di- 
saient au  consul  Marcellus  :  «  Nos  officiers,  comme  nous,  restes 
de  cette  bataille  sanglante,  sont  devenus  tribuns,  briguent  et 
obtiennent  des  dignités ,  commandent  des  provinces  ;  n'ètes-vous 
indulgens  que  pour  vous  et  vos  fils  ,  pères  conscrits?  gardez-vous 
votre  rigueur  seulement  pour  nous  ,  pour  le  vil  peuple  ?  »  (Titk- 
LivE  ,  liv.  XXV  ,  ch.  6.) 

Si  Tite-Live  mêle  ici  sa  rhétorique  au  langage  des  soldats  ro- 
mains ,  du  moins  il  exprime  leur  pensée  ,  celle  des  plébéiens  à 
cette  époque.  Avec  quels  applaudissemens  les  spectateurs,  non  pas 
ceux  de  l'orchestre ,  mais  ceux  du  sommet  de  la  cavea,  devaient- 
ils  accueillir  ce  dialogue  : 

ÉPIDIQUE. 

OÙ  sont  les  armes  de  Stratippoclès  ? 

T  H  ES  P  R ION. 

Par  Polliix  !  elles  ont  passé  à  l'ennemi. 

ÉPIDIQUE. 

Ses  armes  .■* 

THESPRION. 

Et  promptenienl 

ÉPIDIQUE. 

Qnelle  indignité  ! 

T  H  ESP  RIO  N. 

Il  a  t'ait  comme  tant  d'antres  avant  Ini,  et  il  n'en  sera  (prc  |)lns  honoré. 

ÉPIDIQUE. 

Comment  i" 

THESPRION. 

Parce  qn'il  en  a  été  ainsi  pour  d'antres. 

Et  lorsque  ce  même  Epidique  ,  décrivant  la  toilette  et  le  luxe 
des  courtisanes,  se  plaignait  de  ce  que  leurs  atours  étaient  cause 
que  plus  d'un  citoyen  opulent  mettait  en  vente  ses  maisons  et  ses 
terres  ;  lorsqu'il  ajoutait  qu'on  savait  bien  trouver  de  l'argent 
pour  acheter  des  colifichets  l'uineux  ,  mais  que  ,  quand  venait  le 
terme  du  tribut ,  on  laissait  le  soldat  se  morfondre  à  la  porte ,  et 
l'on  l'épondait  qu'on  n'avait  pas  de  quoi  payer  ;  alors  les  dames 
romaines  se  souvenaient  peut-être  qu'après  la  bataille  de  Cannes  , 
leurs  maris  n'avaient  pas  pu  remplir  le  trésor  public  épuisé,  et 
qu'elles  avaient  elles-mêmes  offert  à  la  patrie  leurs  joyaux  avec  tout 
l'or  qu'elles  possédaient.  Et  l'or  qui  brillait  au  cou  et  aux  bras  des 
courtisanes  ,  d'où  venait-il  ?  sans  doute  c'était  la  réflexion   que 
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chacun   faisait   en  regardant  plus   d'un  diovalier  ,   plus  d'un  sé- 
nateur. 

Mais  Plaute  n'avait  point  la  témérité  de  Névius  ,  il  ne  voulait 
pas  finir  comme  lui.lS'il  permet  à  ses  acteurs  de  lancer  oblique- 
ment quelques  traits  malins  ,  il  veut  surtout  qu'ils  fassent  rire  à_ 
leurs  dépens  ,  et  que  le  sentiment  passager  de  l'offense  ,  qtii  n'a 
point  d'ailleurs  l'amertume  de  la  personnalité,  soit  vite  effacé  par 
la  gaîté  de  la  fable.  Et  qui  aurait  pu  se  fâcher  contre  Épidique  , 
en  le  voyant  exercer  si  jovialement  sa  friponnerie,  j)rodiguer  les 
merveilles  de  son  génie  mystificateur,  et,  au  plus  fort  dii  "perd , 
se  rire  de  ses  maîtres,  de  s£s  amis  et  dé^iii-«îémè? /" 

Cette  pîecë^fiit  probablement  donnée~dans  un  temps  oîi  les 
esprits  étaient  disposés  à  prendre  les  choses  au  plaisant  plutôt 
qu'au  sérieux;  c'était  le  temps  où  l'on  commençait  à  triompher  du 
Carthaginois.  On  riait ,  on  applaudissait. 

Toutefois  ,  devait-on  s'accommoder  du  dénoùment  ?  Que  le 
vieux  Périphane  retrouve  sa  fille  dans  la  captive  ramenée  par  son 
étourdi  de  fils  ,  c'est  un  de  ces  jeux  de  la  fortune  que  le  théâtre 
ancien,  image  de  la  réalité,  avait  rendus  vulgaires;  mais  qu'Epi- 
dique,  après  avoir  excité  tant  de  courroux,  mérité  tant  de  châ- 
timens,  obtienne  sa  liberté,  qu'il  se  fasse  prier  même  pour  l'ac- 
cepter, c'est  ce  qui  dépasse  les  bornes  de  la  comédie,  et  même 
de  la  farce  :  la  bouffonnerie  tombe  alors  dans  l'extravagance. 

Néanmoins,  en  cette  faute  même  du  poète,  reconnaissons  la' 
trace  des  mœurs  et  des  opinions  de  son  temps.  La  croyance  à  la 
fatalité,  en  même  temps  qu'elle  inspirait  tant  de  crainte  pour  les 
objets  et  pour  les  paroles  de  mauvais  augure  ,  faisait  qu'on  atta- 
chait une  grande  importance  aux  rencontres,  ux  annonces  heu- 
reuses, et  le  porteur  d'une  bonne  nouvelle  prenait  sa  part  dans 
la  reconnaissance  des  hommes  envers  les  dieux  auxquels  ils  la 
devaient.  On  aurait  eu  peur  d'entremêler  quelque  chose  de  sinistre 
à  la  joie  d'un  événement  favorable ,  et  le  messager  qu'il  avait  plu 
à  la  fortune  de  choisir,  quel  qu'il  fût ,  prenait  un  caractère  sacré. 

Cette  considération  ne  justifie  pas  entièrement  Plaute;  seule- 
ment elle  nous  avertit  de  ne  point  le  juger  selon  nos  idées  et  no> 
coutumes. 


DRAMAÏIS  PERSON^. 


EPIDICUS,  servos. 

THESPRIO,  armiger. 

STRyVTIPPOCLES,)      ,  , 

?  adtilcscenleis. 
ClIiERIBULUS,      ) 

APOECIDKS, 

PERI PH ANES , 

MILES. 

PHILTPPA. 

VIRGO. 

FIDICINA. 

DANISTA. 


PERSONNAGES. 


ÉPIDIQUE ,  esclave  de  Stratippoclès. 

THESPRION,  écuyer  du  même. 

STRATIPPOCLÈS ,  fils  de  Périphane. 

CHÉRIBULE  ,  ami  de  Stratippoclès. 

APÉCIDE  ,  vieillard ,  ami  de  Périphane. 

PÉRIPHANE ,  riche  vieillard. 

UN  MILITAIRE. 

PHILIPPA,  autrefois  aimée  par  Périphane. 

ACROPOLISTIS  ,  fille  de  Périphane  et  de  Philippa. 

UNE  .TOUEUSE  DE  LYRE,  maîtresse  de  Stratippoclès, 

crue  fille  de  Périphane. 
UN  USURIER. 


ARGUMENTUM 

(ut   quibusdam    viDr.TirR) 

PRISCIANI. 

/?]\iiT  fidicinaiii ,  filiani  ciedens ,  senex 
i^ersuasu  servi ,  aliaiii  qui  coiulactitiain 
/teruiii  pro  arnica  ei  subjecit  :  filio 
Z^at  herili  argeiituin  :  eo  soi'orem  destinât 
/nprudens  juvenis  :  mox  conpressee  ac  militis 
Congnoscit  opéra  sibi  senex  os  sublitum  , 
Ut  ille  aniicam  ,  baec  qiiaeritabat  fîliani. 
SeA  inventa  gnata  servoluni  emittit  manu. 


ARGUMENT    ACROSTICHE 


ATTRtlîUE 


A  PRISCIEN  LE  GRAMMAIRIEN. 

UiY  vieillard  achète  une  joueuse  de  iyre,  ei'oyant  nue 
c'est  sa  fille;  il  était  abusé  par  nu  esclave  qui  le  trompe 
une  seconde  fois,  en  faisant  passer  pour  celte  niaîti'esse 
du  fils  une  autre  joueuse  de  lyre  qu'il  loue  à  la  journée. 
Le  jeune  homme  reçoit  l'argent,  et  il  s'en  sert  pour  aclie- 
ter  sa  propre  sœur,  sans  la  connaître.  Bientôt  la  mère  qui 
cherche  sa  fille,  et  le  militaire  qui  cherche  sa  maîtresse, 
apprennent  au  vieillaid  qu'on  l'a  joué  ;  mais  la  fille  est 
reconnue  ,   et  ce  bonheur  vaut  à  l'esclave  sa  libeité.    ^ 


M.  ACCII  PLAUTI 


SARSINATIS  UMBRI 


EPIDICUS, 


EPTDICUS,    THESPRIO*. 


EPI  DICUS. 


Il  EUS,  adulescens. 


TH  ESP  RIO. 

Quis  properantem  me  prehendit  pallio? 

EPIDICUS. 

Familiaris. 

THESPRIO. 

Fateor  :  nam  odio  es  nimium  familiariter. 

EPIDICUS. 

Respice  vero ,  Thesprio. 

THESPRIO. 

Oh!  Epidicumne  ego  conspicor? 

EPIDICUS. 

Certe  oculis  uteris. 

*  Actus  I ,  Sceua  i. 


ÉPIDIQIJE 


COMEDIE 


DE  PLAUTE. 


ÉPIDIQUE,   THESPRION*. 

ÉPIDIQUE,  courant  après  Thesprion. 

il  É  !  jeune  homme. 

THESPRION  ,    sans  regarder  derrière  lui. 

Qui  m'arrête  dans  ma  course  en  me  prenant  par  mon 
manteau  ? 

ÉPIDIQUE. 

Un  camarade, 

THESPRION,    de  même. 

En  effet ,  camarade  ,  tu  ne  te  gênes  pas  pour  m'en- 
nuyer. 

ÉPIDIQUE. 

Mais  regarde,  Thesprion. 

THESPRION,    se  retournant, 

Epidique  !  est-ce  lui  que  j'aperçois? 

ÉPIDIQUE. 

Tes  yeux  te  servent  bien. 

*  Acle  I ,  Scène  i. 

IV.  lO 


i46  EPIDICUS.  (v.  4  ) 

THESPRIO. 

Salve. 

EPIDICUS. 

Dii  fient,  quae  velis. 
Yenire  salvoin  gaudeo. 

THESPRIO. 

Quid  caeterum? 

EPIDICUS. 

Qiiod  eo  adsolet , 
Cœna  tibl  dabilur. 

THESPRIO. 

Spondeo. 

EPIDICUS. 

Quid  ? 

THESPRIO. 

Me  adcepturum,  si  dabis. 

EPIDICUS. 

Quid  tu  ?  agis  ut  velis  ? 

THESPRIO. 

Exemplum  adest. 

EPIDICUS. 

Intellego  :  eugepao  ! 
Corpulentior  videra  atque  habitior. 

THESPRIO. 

Huic  gratia. 

EPIDICUS. 

Qiiani  quidem  jamdiu  te  perdidisse  oportuit. 

THESPRIO. 

Minus  jani  furtificus  sum ,  quain  anteliac. 


EPIDIQUE.  i47 

THESPRION. 

Salut.  • 

ÉPTDIQUE. 

Que  les  dieux  comblent  tes  souhaits  !  Je  suis  ravi  de 
ton  heureuse  ari'ivée. 

THESPRION. 

Et  puis? 

EPIDIQUE. 

Et  j3uis ,  on  te  donnera  le  souper  d'usage. 

THESPRION. 

Je  te  promets.... 

ÉPIDIQTJF. 

Quoi  ? 

THESPRION. 

Que  j'accepterai ,  si  tu  m'invites. 

EPIDIQUE. 

Eh  bien?  cela  va-t-il  comme  tu  veux? 

THESPRION  ,   montrant  son  embonpoint. 

Tu  vois. 

EPIDIQUE. 

J'entends.  A  merveille  !  tu  es  arrondi ,  engraissé. 

THESPRION,  montrant  sa  main  ganche. 

C'est  à  elle  que  je  le  dois. 

EPIDIQUE.  -^ 

Il  y  a  long-temps  qu'elle  devrait  être  coupée. 

THESPRION. 

Je  ne  fais  plus  autant  de  filouteries  qu'autrefois. 

lO. 


'    ^  I 


i48  EPIDICUS.  (v.  10.) 

EPIDICUS. 

Quid  ita  ? 

THESPRIO. 

Rapio  propalam. 

EPIDICUS. 

Di  inmortaleis  infeliceiit ,  ut  tu  es  gradibus  grandibus  ! 
Nam  ut  apud  portum   te  conspexi  ,   curriculo   obcœpi 

sequi  : 
Vix  adipiscendi  potestas  modo  fuit. 

THESPRIO. 

Scurra  es. 

EPIDICUS. 

Scio 
Te  esse  quidem  hominem  militarem. 

THESPRIO. 

Audacter  quamvis  dicito. 

EPIDICUS. 

Quid  ais  ?  perpetuon'  valuisti  ? 

THESPRIO. 

Varie. 

EPIDICUS. 

Qui  varie  valent , 
Caprigenum  hominum  non  placet  mihi,  neque  panthe- 
rinum  genus. 

THESPRIO. 

Quid  tibi  vis  dicam,  nisi  quod  est? 

EPIDICUS. 

Ut  illa  respondeas  probe. 
Quid  herilis  noster  filius  ?  valet  ? 


ÉPIDIQUE.  1 49 

ÉPIDIQUE. 

Comment? 

THESPRION. 

Je  pille  à  force  ouverte. 

ÉPIDIQUE. 

Que  les  dieux  t'accablent  de  leur  colère;  comme  tu 
allonges  le  pas!  Quand  je  t'apeiçus  au  port,  je  me  mis 
à  courir  après  toi.  C'est  tout  ce  que  j'ai  pu  faire  ,  que 
de  le  joindre  tout-à-l'lieure. 

THESPRION  ,    d'un  air  dédaigneux. 

Pauvre  citadin  ! 

ÉPIDIQUE. 

Oh  !  je  sais  que  tu  es  un  militaire. 


THESPRION. 

Tu  peux  l'affirmer  hardiment.  ^       ^ 

ÉPIDIQUE.     '^  w^^VY'LAA*'''''  ^^ 

Hé  bien?  ta  santé,  s'est-elle  toujours' soutenue? 

THESPRION. 

Avec  quelque  bigarrure. 

ÉPIDIQUE. 

Je  n'aime  pas  les  gens  bigarrés  ,  race  de  chèvres  ou 
de  panthères. 


U,^ 


THESPRION. 

Que  veux-tu  que  je  te  dise?  C'est  comme  cela. 

/  ÉPIDIQUE. 

Je  ne  veux  que  la  vérité  en  réponse  h  mes  questions. 
Notre  j(;une  maître  se  porte-t-il  bien  ? 


i5o  EPIUICUS.  (v.  •«.) 

THESPRIO. 

Pugillce  alque  atliletice. 

EPIDICUS. 

Voluptabilem  miiii  niincium  tuo  adventu  adtulisti  :  sed 

ubi 
Est  is  ? 

THESPRIO. 

Adveni  simul. 

EPIDICUS. 

Ubi  is  ergo  est  ?  iiisi  si  ia  vidulo, 
Aut  si  in  meliua  adtulisti. 

THESPRIO. 

Dii  te  perdant  ' 

EPIDICUS. 

Te  volo 
Percontari  :  operam  da  ,  opéra  reddibitur  tibi. 

THESPRIO. 

Jus  dicis. 

EPIDICUS. 

Me  decet. 

THESPRIO. 

Jam  tu  autem  nobis  prœturam  geris  :* 

EPIDICUS. 

Quem  dices    digniorem    esse  hominem    hodie    Athenis 
alteruni  ? 

THESPRIO. 

At  unum  a  praetura  tua ,  Epidice ,  abest. 

EPIDICUS. 

Quidnam  ? 


ÉPIDIQUE.  1  ''>  I 

THESPRION. 

Santé  athlétique ,  pancratique. 

ÉPIDIQUE. 

Sois  le  bien  venu  ;  tu  m'apportes  de  délectables  nou- 
velles. Mais  où  est-il? 

TH  ESP  RI  ON. 

Nous  arrivons  ensemble. 

ÉPIDIQUE. 

Où  est-il  donc?  A  moins  que  tu  ne  le  portes  enfermé 
dans  ta  valise  ou  ta  sacoche.    ,.a^(^^P^-Xa 


THESPRION. 

Que  les  dieux  te  confondent  ! 

ÉPIDIQUE. 

Toi ,  mon  cher ,  réponds-moi ,  je  te  prie  :  si  tu  es  com- 
j)laisant,  on  le  sera  pour  toi. 

THESPRION. 

Tu  exerces  la  justice. 

ÉPIDIQUE. 

C'est  un  devoir  pour  moi. 

THESPRION. 

Est-ce  que  tu  es  notre  préteur  ? 

ÉPIDIQUE. 

Connais -tu   quelqu'un   dans  Athènes   plus  digne  de 
l'être  ? 

THESPRION. 

Il  manque  une  seule  chose  à  ta  préture,  Epidique. 

ÉPIDIQUE. 

Quoi? 


i52  EPIDICUS.  (v.  25.) 

THESPRIO. 

Scies. 
Li(;tores  duo ,  duo  viminei  fasceis  virgarum, 

EPIDICUS. 

Vae  tibi  ! 
Sed  quid  ais  ? 

THESPRIO. 

Quid  rogas? 

EPIDICUS. 

Ubi  arma  sunt  Stratippocli  ? 

THESPRIO. 

Pol ,  illa  ad  hosteis  transfugerunt. 

EPIDICUS. 

Armane  ? 

THESPRIO. 

Atque  quidem  cito. 

EPIDICUS. 

Serione  dicis  tu? 

THESPRIO. 

Serio  ,  iuquam  :  hosteis  habent. 

EPIDICUS. 

Edepol  ,  faciuus  inprobum. 

THESPRIO. 

At  jam  an  te  alii  fecerunt  idem. 
Erit  illi  illa  res  hoiiori. 

EPIDICUS. 

Quî? 

THESPRIO. 

Ouia  antca  aliis  fuit. 


EPIDIQUE.  i53 

THESPRION. 

Je  vais  te  le  dire  :  deux  licteurs  avec  deux  faisceaux 
de  verges. 

EPIDIQUE. 

Malheur  à  toi!  Ah  !  çà  ,  dis-moi. 

THESPRION. 

Que  veux-tu  ? 

EPIDIQUE. 

Où  sont  les  armes  de  Stratippoclès? 

THESPRION. 

Par  Pollux  !  elles  ont  passé  à  l'ennemi. 

ÉPIDIQ  UE. 

Ses  armes  ? 

THESPRION. 

Et  sans  tarder. 

EPIDIQUE. 

Vraiment  ? 

THESPRI  ON. 

Vrai ,  te  dis-je.  L'ennemi  les  possède. 

EPIDIQUE. 

Quelle  honte ,  par  Pollux  ! 

THESPRION. 

Il  n'est  pas  le  premier,  et  il  ne  s'en  trouvera  qu'en 
meilleure  posture. 

EPIDIQUE. 

Comment? 

THESPRION. 

Comme  tant  d'aulrcs  déjà. 


i5.',  EPIDICUS.  (v.  32.) 

EPFDICUS. 

Mulcibei",   credo,    arma  fecit ,  quae  liabuit   Stratippo- 

cles. 
Travolaverunt  ad  liosteis  :  tum  ille  prognatus  Theti  , 
Sine,  perdat  ;  alla  adportabunt  eii  Nerei  filiœ. 
Id  jnodo  videudum  'st ,  iit  niateries  subpelat  scutariis, 
Si  in  singulis  stipendiis  is  ad  hosteis  exiivias  dabit. 

THESPRIO. 

Supersede  istis  rébus  jam. 

K  P  I  D I  c  u  s. 
Tu  ipse ,  ubi  lubet ,  finem  face. 

THESPRIO. 

Désiste  percontarier. 

EPrDICUS. 

Eloquere ,  ipse  ubi  est  Stratippocles? 

THESPR  lO. 

Est  causa  ,  qua  causa  simul  mecum  ire  veritu  'st. 

EPIDICUS. 

Quidnam  id  est? 

THESPRIO. 

Patreni  vider-e  se  non  volt  etiam  nunc. 

EPIDICUS. 

Quapropter  ? 

THESPRIO. 

Scies. 
Quia  forma  lepidu  et  liberali  captivatn  adulescentulani 
De  prœda  inercatu    st. 


ÉPIDTQL'E.  iSf) 

ÉPIDIQITE.       dU-,4-^  . 

Les  armes  de  Stratippoclès  étaient,  à  ce  qu'il  paraît, 
l'ouvrage  de  Vulcain  ;  elles  ont  volé  d'elles-mêmes  chez 
l'ennemi.  C'est  le  fils  de  Thétis  ;  à  son  aise  ,  il  peut  les 
perdre;  les  Néréides  lui  en  apporteront  d'autres.  11  faut 
prendre  garde  seulement  que  la  matière  ne  manque  aux 
fabricans  de  boucliers,  si  à  chaque  campagne  il  envoie  à 
l'ennemi  ses  dépouilles. 

THESPRION. 

Trêve  à  ce  discours. 

ÉPIDIQUE. 

Tu  peux  y  mettre  fin,  quand  tu  voudras. 

THESPRION. 

Alors  cesse  de  me  questionnei*. 

ÉPIDIQUE. 

Dis-moi  où  il  est  lui-même. 

THESPRION. 

Il  a  une  raison  pour  ne  pas  oser  venir  en  même  temps 
que  moi. 

ÉPIDIQUE. 

Laquelle? 

THESPRION. 

Il  ne  veut  pas  encore  que  son  père  le  voie. 

ÉP  IDIQUE. 

Pourquoi  ? 

THESPRION. 

Je  vais  t'en  instruire.  Il  a  acheté  à  la  vente  du  butin 
une  captive  d'une  figure  noble  et  charmante. 


i56  EPIDICUS.  (v.  42O 

EPIDICUS. 

Quid  ego  ex  te  audio  ? 

THESPRIO. 

Hoc  quod  fabulor. 

EPIDICUS. 

Cur  eam  émit? 

THESPRIO. 

Animi  causa. 

EPIDICUS. 

Quot  illic  homo  animos  habet  ? 
Nam  certo,  priusquam  hinc  ad  legioncm  abiit  domo , 
Ipse  mandavit  mihi,  ab  lenone  ut  fidicina  , 
Quam  amabat,  emeretur  sibi  :  id  ei  inpetratum  reddidi. 

THESPRIO. 

Ulcunque  in  alto  vcntus  est,  Epidice ,  exin  vekun  vor- 
titur. 

EPIDICUS. 

Vae  misero  mihi  !  raale  perdidit  me. 

THESPRIO. 

Quid  istuc?  quidnam  est  ? 

EPIDICUS. 

Quid?  istanc  quam  émit,  quanti  eam  émit? 

THESPRIO. 

Vili. 

EPIDICUS. 

Haud  istuc  te  rogo. 

THESPRIO. 

Quid  igitiii? 

EPIDICUS. 

Quoi  minis  ? 


ÉPIDÏQUE.  i57 

ÉPIDIQUE. 

Qu'est-ce  que  j'entends  ? 

THESPRION. 

Ce  que  je  te  dis. 

ÉPIDIQUE. 

Dans  quel  dessein  l'a-t-il  achetée? 

THESPRION. 

Pour  satisfaire  son  cœur. 

ÉPIDIQUE.      ^^*<i^j^''-# 

Combien  en  a-t-il  donc  de  cœurs?  Je  t'assure  qu'avant 
de  partir  pour  l'armée,  il  m'avait  chargé  d'acheter  à  un 
prostitueur  une  joueuse  de  lyre  qu'il  aimait;  j'ai  accom- 
pli son  désir. 

THESPRION. 

Sur  la  mer,  Epidique,  on  tourne  la  voile  selon  le  vent. 

ÉPIDIQUE. 

Ah  !  malheur  à  moi ,  misérable  !  il  me  perd. 

THESPRION. 

Qu'est-ce?  qu'as-tu? 

ÉPIDIQUE. 

Et  cette  captive,  combien  l'a-t-il  payée? 

THESPRION. 

Pas  cher. 

ÉPIDIQUE. 

Ce  n'est  pas  ce  que  je  te  demande. 

THESPRION. 

Quoi  donc  ? 

ÉPIDIQUE. 

Combien  de  mines? 


i58  EPIDTCUS.  (v.  5o.) 

THESPRIO. 

Tôt. 

E  PI  D  F  eu  S. 

Quadraginta  minis! 

THESPRIO. 

Id  adeo  argentum  ab  Danista  apud  Thebas  sumsit  fœ- 

nore  ; 
In  dies  minasque  argent!  singulas  niimis. 

EPIDICUS. 

Papae  ! 

THESPRIO. 

Et  is  Danista  advenit  una  cum  eo,  qui  argentum  petit. 

EPIDICUS. 

Di  iimiortaleis ,  ut  ego  interii  basilice  ! 

THESPRIO. 

Quid  jam?  aut  quid  est, 
Epidice  ? 

EPIDICUS. 

Perdidit  me. 

THESPRIO. 

Quis  ? 

EPIDICUS. 

Ille  qui  perdidit  arma. 

THESPRIO. 

Nam 
Quid  ita? 

EPIDICUS. 

Quia  cotidie  ipse  ad  me  ab  legione  epistolas 


EPIDIQUE.  1  r>ç) 

THESPRIOIV,    iioiiihrant  avec  ses  doigts. 
Regarde. 

ÉPIDIQUE. 

Quarante  mines! 

THESPR[ON. 

Et  qui  plus  est ,  il  a  emprunté  cet  argent  à  un  usurier 
thébain  :  un  didrachme  pour  mine  par  jour. 

ÉPIDIQUE. 

O  dieux!  -^^•^..^JH,^  v^^'v- ■-/*-< -,4^ 

THESPRIOW. 

Et  l'usurier  l'accompagne,   pour   venir  toucher  son 
;u'gent. 

ÉPIDIQUE. 

Dieux  immortels  !  je  suis  égorgé  de  la  belle  façon. 

THESPRION. 

Mais  enfin,  qu'est-ce  qui  t'arrive,  Epidique  ? 

ÉPIDIQUE. 

Il  me  perd. 

THESPRION. 

Qui  ? 

ÉPIDIQUE. 

Celui  qui  a  perdu  ses  armes. 

THESPRION. 

Mais  comment  cela  ? 

ÉPIDIQUE. 

Parce  qu'il  m'envoyait  tous  les  jours   de  l'armée  des 


i6o  EPIDICUS.  (v.  57.) 

Mittebat...  sed  taceam  optumum  'st.  Plus  scire  satiu  'st, 

quam  loqui 
Servom  hominem  :  ea  sapientia  'st. 

THESPRIO. 

Nescio  ,  edepol ,  quid  tu  timidu's. 
Trépidas,  Epidice  :  ita  voltum  tuum  video:  videre  con- 

meruisse 
Heic ,  me  absente ,  in  te  aliquid  mali. 

EPIDICUS. 

Potin'  uti  molestus  ne  sies  ? 

THESPRIO. 

Abeo. 

EPIDICUS. 

Adsta,  abire  hinc  non  sinain. 

THESPRIO. 

Quid  nunc  me  rétines? 

EPIDICUS. 

Amatne  istani ,  quam  émit  de  praeda? 

THESPRIO. 

Rogas  ?  dépérit. 

EPIDICUS. 

Detegetur  corium  de  tergo  meo. 

THESPRIO. 

Plusque  amat ,  quam  te  unquam  amavit. 

EPIDICUS. 

Jupiter  te  perduit. 

THESPRIO. 

Mitte  nunc  jam  ;  nam  ille  me  vetuit  domuni. 


ÉPIDIQUE.  16  r 

messages....  {A  part)  Mais,  il  vaut  mieux  me  taire.  Un 
esclave  ne  doit  pas  dire  tout  ce  qu'il  sait ,  s'il  est  prudent. 

THESPRION. 

Il  y  a ,  par  Pollux ,  quelque  chose  qui  t'aiarme ,  Epi- 
dique.  Tu  es  troublé ,  ton  visage  me  l'annonce.  Tu  m'as 
l'air  de  t'être  fait,  pendant  mon  absence,  quelque  mé- 
chante afFaire, 

ÉPIDIQUE. 

Si  tu  voulais  ne  pas  m'ennuyer? 

THESPRION. 

Adieu. 

ÉPIDIQUE.  '-n"^^  ^\^ 

Demeure,  je  ne  veux  pas  que  tu  me  quittée. 

THESPRION. 

Pourquoi  me  retenir  ? 

ÉPIDIQUE. 

Aime-t-il  cette  captive  qu'il  a  achetée  à  la  vente  du 
butin  ? 

THESPRION. 

Tu  le  demandes?  Il  en  est  fou. 

ÉPIDIQUE. 

-     Mon  échine  sera  dépouillée  de  sa  peau. 

THESPRION. 

Il  l'aime  plus  qu'il  ne  t'aima  jamais. 

ÉPIDIQUE. 

Que  Jupiter  te  foudroie  ! 

THESPRION. 

Laisse-moi  maintenant.   Il  m'a    défendu  d'aller  à   la 

IV.  I  I 


iGt.  EPIDICUS.  (V.  es.) 

Veuire  ;  ad  Chaeribulum  jussit  luic;  in  proxumuiii  ;  ibi 

manere  jussit  : 
Eo  venturu  'st  ipse. 

EPIDICUS. 

Quid  ita  ? 

THESPRIO. 

Dicam  :  quia  pat  rem 
Prius  se  convenire  non  volt,   neque  conspicari,  quam 

id  argentum  , 
(^uod  debetur  pro  illa  ,  diuumeraverit. 

EPIDICUS. 

Heu,  edepol,  res  turbulentas  ! 

THESPRIO. 

Mitte  me  ,  ut  eam  nunc  jam. 

EPIDICUS. 

Haeccine  ubi  scibit  senex  ?  Puppis 
Pereunda  'st  probe. 

THESPRIO. 

Quid  istuc  ad  me  adtinet,  quo  lu  inteieas  modo? 
EPiDic  us. 
Quia  perire  solus  nolo ,  te  cupio  perire  niecuni  ; 
Benevolens  cum  benevolente. 

THESPRIO. 

Abi  in  malam  rem  maxumam  a  nie 
Cum  istac  conditione. 

EPIDICUS. 

1  sane,  si  quid  festinas  magis. 

THESPRIO. 

Nunquam  hominem  quemquam  conveni,  unde  abierim 
lubentius. 


ËPIDIQUE.  16^. 

maison.  Il  m'envoie  ici  chez  le  voisin  Chéribule,  et  m'or- 
donne de  l'y  attendre.  Il  doit  s'y  rendre  de  son  coté. 

ÉPI  DIQUE, 

Pourquoi  ces  précautions? 

THESPRION. 

Tu  vas  le  savoir.  C'est  pour  n'être  pas  rencontré  ni 
vu  par  son  père  ,  avant  d'avoir-  compté  l'argent  qu'il 
doit  pour  sa  belle. 

ÉPIDIQUE. 

Hélas!  hélas!  quelle  confusion  ! 

THESPRION. 

Laisse-moi;  il  faut  que  je  m'en  aille  tout  de  suite. 

ÉPIDIQUE. 

Et  quand  le  vieillard  apprendra  tout  cela  !  Ma  barque 
ne  peut  manquer  de  périr  comme  il  faut. 

THESPRION. 

Que  m'importe  de  quelle  manière  lu  périsses  ! 

ÉPIDIQUE. 

Je  ne  veux  pas  périr  seul,  péris  avec  moi;  un  ami 
n'abandonne  pas  son  ami. 

THESPRION. 

Va-t'en  au  gibet  le  plus  funeste  ,  et  laisse-moi  avec 
tes  offres. 

ÉPIDIQUE. 

Je  ne  t'arrête  plus,  si  tu  as  des  affaires  plus  pressées, 

THESPRION. 

Je  ne  rencontrai  jamais  personne  à  qui  je  disse  adieu 
plus  volontiers.  (il  sort.) 

1 1. 


i64  EPIDICUS.  (v.  75.) 

EPIDICCS. 

lllic  hiiic  ahilt;  soins  es  niinc  :  qiio  in  loco  haec  res  sit, 

vides , 
Epidice  :  nisi  quid  tibi  in  tête  aiixili'st,  absumtus  es. 
Tantae  in  te  inpendent  rninae ,  nisi  subfulcis  firmiter, 
Non    potes   siibsistere  ,    itaque    in   te   inruunt  montais 

Miali. 
Neque  ego  nunc  quomodo  me  expeditum  ex.   inpedito 

faciam  , 
Consilium  placet  :  ego  miser  perpnli  meis  dolis  senem , 
Ut  censeret  suam  sese  emere  filiam  :  is  suo  filio 
Fidicinam  émit ,  quam  ipse  amat ,  quam  abiens  manda- 

vit  mihi. 
Ts  sibi  nunc  alteram  ab  legione  adduxit  animi 
Causa  :  corinm  perdidi  ;  nam  ubi  senex  senserit 
Sibi  data  esse  verba ,  virgis  dorsum  depoliet  meum, 
At  enim  tu  prsecave  :  nihil  est  istuc  :  plane  conruptum 

'st  caput. 
Nequam  homo   es  ,  Epidice.  Quî  tibi  lubido  'st   maie 

loqui? 
Quia  tute  te  deseris.  Quid  faciam?  men'  tu  rogas? 
Tu  quidem  antehac  aliis  solebas  dare  consilia  mutua. 
Quid?  aliquid  reperiundum  'st  :  sed   ego  cesso  ire  ob- 

viam 
Adulescenti  ,  ut,   quid    negoti  sit.   sciam?  atque  ipse 

illic  est. 
Tristis  est  :  cum  Chaeribulo  incedit  aequali  suo. 
Hue  concedani ,  orationem  unde  horum  placide  perse- 

quar. 
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ÉPlDIQUEj    seul.    - -MJi^     f^  <XhJLu  O^,    .jL^-^iyu  "^ 

Il  s'en  va  ,  lu  restes  seul  à  présent.  Considère  ta  si- 
tuation ,  Epidique.  A  moins  de  trouver  en  toi-même  des  —  /^ en-oi.,,^^. 
ressources,  tu  es  anéanti.  Tu  vois  quel  orage  est  près  de     •^^i^.   ,.    ^ 
crever  sur  ta  tête;    si  tu  n'opposes  un  solide  abri  ,  tu  ^; 
succomberas  ;  c'est  un  déluge  de  maux  q-ui  fond  sur  (oi. 
Comment  faire  pour  me  débarrasser  de  ce  cruel  embar- 
ras? Je  ne  sais  à  quel  parti  m'arrêter;  Le  vieillard  que   

j'ai  eu  le  malheur  de  duper  par  mes  mensonges  ,  a  cru      ^^t:^ 
racheter  sa  fille   en  achetant   la  maîtresse   de  son  fils  A     T'^i,^,^  ' 
cette  joueuse  de  lyre  que  le  fou  m'avait  recommandée  à        '-*^^° 
son  départ.  El  voici  qu'il  nous  en  ramène  une  autre  de  ,^  ^^-^^ 
l'armée  pour  s'amuser,  le  tout  aux  dépens  de  ma  peau.      /^H^ 
Car  le  vieillard  n'aura  pas  plus  tôt  appris  qu'on  lui  en  a  t^ 

fait  accroire,  qu'il  me  polira  le  dos  à  grands  coups  d'é-  - 
trivières..../T^ais  songe  à  te  mettre  en  défense.  Tout  ce 
propos  n'avance  à  rien^Ta  tête,  ma  foi,  est  bien  malade. 
Tu  es  un  pauvre  hère,  Epidique.  —  Pourquoi  ce  caprice 
de  m'injurier?  —  Parce  que  tu  t'abandonnes  toi-même- 
—  Et  que  faire  ?  —  Tu  me  demandes  des  conseils  ? 
autrefois  tu  en  avais  au  service  des  autres.  11  faut  trou- 
ver quelque  chose.  Mais  allons  voir  sans  plus  tarder 
Stratippoclès,  pour  qu'il  me  mette  au  fait.  Le  voici  lui- 
même.  Il  a  l'air  fâché  ;  Chéribule ,  son  camarade ,  est 
avec  lui.  Retirons-nous  de  ce  côté  pour  écouter  à  mon 
aise  leur  conversation.  --''-'"''''^-'^^^^-^«^-^sXT  .  (jr«..--.X 
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STRATIPPOCLES,  CH^RÏBULUS,  EPIDICUS*. 

STRATIPPOCLES. 

Rem  tibi  sum  elocutus  omnem  ,  Chaeribule ,  atque  ad- 

modum 
Meorum  mœrorum   atque   amorum    summam   edictavi 

tibi. 

CH^RIBULUS. 

Praeter  aetatem  et  virtutem  stultus  es,  Stratippocles. 
Idne  pudet  te,  quia  captivam,  génère  prognatam  bono , 
In  prœda  es  mercatus  ?  quis  erit ,    vitio   qui   id    vortat 
tibi? 

STRATIPPOCLES. 

Qui  invident,  omneis  inimicos  mihi  istoc  facto  reperi  : 
At  pudicitiœ  ejus  nunquam  nec  vim  ,   nec   vilium  ad- 
tuli. 

CHJERIBULUS. 

Jam   istoc  probior  es ,   meo  quideni  animo  ,    quom   in 
amore  tempères. 

STRATIPPOCLES. 

Nihil  agit,  qui  diffidentem  verbis  solatur  suis. 

Is  est  araicus,  qui  in  re  dubia  re  juvat,  ubi  re  est  opus. 

CHiERIBULDS. 

Quid  tibi  me  vis  facere  ? 

*  Aclus  I ,  Scena  ii. 
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STRATIPPOCLÈS,  CHÉRIBULE,  EPIDIQUE  *. 


STR  A  TIPPOCLES. 


Tu  sais  tout,  comme   moi-même,  Chéribule  ;  je  t'ai 
conté  tout  au  long  et  ma  passion  et  ma  désolation. 


CHERIBULE. 

Pour  un  homme  de  ton  âge  et  de  ton  caractère,  Stra- 
tippoclès ,  tu  es  bien  bête.  Te  voilà  tout  honteux  d'avoir 
acheté  à  la  vente  du  butin  une  captive  de  bonne  famille! 
Qui  est-ce  qui  t'en  blâmera  ? 

STRATIPPOCLÈS. 

Tous  les  envieux  démon  bonheur  me  jettent  la  pierre. 
Cependant  je  n'ai  point  fait  violence  à  sa  pudeur,  je  ne 
l'ai  point  déshonorée. 

CHÉRIBULE. 

C'est  très-bien  à  toi ,  vraiment ,  de  savoir  modérer  ton 
amour. 

STRATIPPOCLÈS. 

Donner  pour  toute  consolation  des  paroles  à  un  homme 
aux  abois ,  c'est  comme  si  on  ne  faisait  rien.  Le  véritable 
ami  est  celui  qui,  dans  les  momens  difficiles,  nous  aide 
en  effet,  quand  il  faut  des  secours  effectifs. 

CHÉRIBULE. 

Que  veux-tu  que  je  fasse  ? 

*  Acle  I  ,  Scène  n. 
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STRATIPPOCLES. 

Argent!  dare  quadraginta  minas  , 
Quod  danistœ  detur,  unde  ego  illud  sumsi  fœnore. 

CH^RIBULUS. 

Si ,  hercle  ,  haberem  ,  non  negarem. 

STRATIPPOCLES. 

Nam  quid  te  igitur  retulit, 
Beneficum  esse  oratione,  si  ad  rem  auxilium  emortuum 
'st? 

CH^RIBULUS. 

Quin ,  edepol ,  egomet  clamore  defatigor,  différer. 

STRATIPPOCLES. 

Malim   istius    modi    mihi    amicos   furno    mersos  quam 

foro. 
Sed    operam   Epidici   nunc  me  emere  pretio  pretioso 

velim. 
Quem  quidem    ego  hominem    inrigatum  plagis  pistori 

dabo , 
Nisi  bodie  prius  conparassit  mihi  quadraginta  minas, 
Quam  argenti  fuero  elocutus  ei  poslremam  syllabam. 

EPIDICUS. 

Salva  res  est;  bene  promittit  j  spero  servabit  item. 
Sine  meo  sumtu  paratae  jam  sunt  scapulis  symbolae. 
Adgrediar  hominem.  x\dvenientem  peregre  herum  suum 

Stratippoclem 
Salva  inperlit  salute  servos  Epidicus. 

STRATIPPOCLES. 

Ubi  is  est  ? 
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STRATIPPOCLÈS. 

Que  lu  me  procures  quarante  mines  pour  les  rendre 
à  l'usurier  qui  me  les  a  prêtées  à  intérêt. 

CHÉRIBULE. 

Par  Hercule,  si  j'étais  eu  fonds,  je  ne  te  lefuserais  pas. 

STRATIPPOCLÈS. 

A  quoi  sert  d'être  officieux  en  paroles,  si  pour  les 
actions  ta  générosité  est  morte  ? 

CHÉRIRULE. 

Moi-même,  par  Pollux  ,  je  suis  assailli  par  la  clameur 
et  les  mauvais  propos  des  créanciers. 

STRATIPPOCLÈS. 

Des  amis  comme  toi  ,  je  voudrais  les  voir  plutôt  cri- 
blés de  coups  que  de  dettes.  Je  ne  sais  ce  que  je  donne- 
rais à  présent  pour  avoir  ici  Epidique  ;  car  je  l'en- 
verrai bien  saucé  d'étrivières  chez  le  meunier,  s'il  ne 
me  procure  aujourd'hui  quarante  mines  de  bon  argent, 
avant  que  j'aie  prononcé  la  dernière  syllabe  du  mot. 


ÉPIDIQUE,  à  part. 

A  merveille  !  il  est  magnifique  en  ses  promesses:  il  sera, 
j'espère  ,  exact  à  les  tenir.  Voici  un  régal  préparé  pour 
mes  épaules  sans  bourse  délier.  Abordons-le.  (^Haiit)  A 
Son  retour  de  la  terre  étrangère  ,  Stratippoclès ,  mon 
maître,  veut-il  recevoir  les  félicitations  et  les  vœux  de 
son  serviteur  Epidique  ? 

STRATIPPOCLÈS. 

Que  fait  Epidicpie  ? 


170  EPIDICUS.  (v.  117] 

EPIDICUS. 

Aclest. 
Salvom  te  gaucleo  hue  advenisse. 

STRATIPPOCLES. 

Tarn  tibi  istue  credo,  quani  mihi, 

EPIDICUS. 

Beneiie  usque  valuisti  ? 

STRATIPPOCLES. 

A  morbo  valui ,  ab  animo  aeger  fui 

EPIDICUS. 

Quod  ad  me  adtinuit,  ego  curavi;  quod  niandasti  mihi 
Iiipetratum  st;  emta  ancilla'st,  quod  tute  ad  me  Uteraj 
Missiculabas. 

STRATIPPOCLES. 

Perdidisti  omnem  operam. 

EPIDICUS. 

Nam  qui  perdidi  i 

STRATIPPOCLES. 

Quia  meo  neque  cara  'st  cordi ,  neque  placet. 

EPIDICUS. 

Quid  retuhl 
Mihi  tantopere  te  mandare,  et  mittere  ad  me  epistolas; 

STRATIPPOCLES. 

Illam  amabam  olim ,  nunc  jam  aha  cura  inpendet  pe- 
ctori. 

EPIDICUS. 

Hercle ,   miserum  'si,  ingratum  esse  homini,  id  quod 

facias  beiie. 
Ego  quod  benefeci  ,  malefeci  ,   quia  amor  mutavit  lo- 

cum. 
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ÉPIDIQUE. 

Il  est  à  tes  ordres.  Je  suis  charmé  de  te  voir  revenu  en    

bonne  santé. 

STRATIPPOCLÈS. 

Je  t'en  crois  là  dessus  comme  moi-mênie.  ,  ,,  .^  ^„ 

ÉPIDIQUE.  -~;r4^'t..- 9^.A  -^-^^^ 

Tu  t'es  toujours  bien  porté?  «^v.    ^^,^f3 

STRATIPPOCLÈS. 

Mon  corps  était  sain  et  dispos,  mais  mon  cœur  malade. 

ÉPIDIQUE. 

Pour  ce  qui  dépendait  de  moi,  j'ai  préparé  remède  à 
ton  mal  ;  ta  commission  est  faite ,  j'ai  acheté  l'esclave 
pour  laquelle  tu  m'as  écrit  tant  de  fois. 

STRATIPPOCLÈS. 

Peine  inutile. 

ÉPIDIQUE. 

Comment ,  inutile  ? 

STR  A.TIPPOCLÈS. 

Je  ne  l'aime  plus  ;  elle  me  déplaît. 

ÉPIDIQUE. 

Pourquoi  me  donner  des  ordres  si  pressans  ?  Pour- 
quoi tant  de  missives  ? 

STRATIPPOCLÈS. 

Je  l'aimais  alors;  à  présent  un  autre  amour  s'est  em- 
paré de  inon  cœur. 

ÉPIDIQUE. 

Qu'on  est  malheureux  de  ne  pas  contenter  les  gens  , 
quand  on  a  bien  fait  !  Tout  ce  que  j'ai  fait  de  bien ,  est 
mal  fait,  parce  que  le  caprice  a  tourné. 
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STRATIPPOCLES. 

Desipiebam  mentis,  quom  illas  scribtas  mittebam  tibi. 

EPIDICUS. 

Men'  piacularem  oportet  fieri  ob  stultitiain  tuam  ? 
Ut  meum  tergum  stultitiae  tuae  subdas  subcidaneum  ? 

STRATIPPOCLES. 

Quid  isteic  verba  facimus  ?  buic  homini  opus  'st  qua- 

draginta  minis 
Geleriter  calidis ,  danistae  quas  i  esolvat  ,  et  cito. 

EPIDICUS. 

Die  modo,  unde  abferre  me  vis?  a  quo  trapezita  peto? 

STRATIPPOCLES. 

Unde  lubet  :   nam  ni  ante  solem  obcasum  elo  ; 
Meam  domum  ne  inbetas  :  tu  te  in  pistrinum. 

EPIDICUS. 

Facile  tii  istuc  sine  periculo  et  cura,  corde  libero 
Fabulare  :    gnovi  ego    nostros  ;   mihi  dolet  ,  quom  ego 
vapulo. 

STRATIPPOCLES. 

Quid  tu  nunc  ?  patierin'  ut  ego  me  interimam  ? 

E  PIDICUS. 

Ne  feceris. 
Ego  istuc  adcedam  periciilum  potius  atque  audaciam. 

STRATIPPOCLES. 

Nunc  places  ;  nunc  ego  te  laudo. 

EPIDICUS. 

Paliar  ego  istuc  quod  lubet. 
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STRATIPPOCLÈS. 

J'avais  perdu  l'esprit  quand  je  t'écrivais. 

ÉPIDIQUE. 

Il  faut  donc  sacrifier  mon  dos  pour  expier  ta  folie?  Il 
faut  que  tu  me  livres  à  ta  place  comme  victime  supplé- 
mentaire ? 

STRATIPPOCLÈS. 

C'est  trop  discourir.  Il  me  faut  là  tout  chaud  ,  sur-le- 
champ ,  quarante  mines  pour  payer  l'usurier,  et  pas  de 
retard. 

ÉPIDIQUE. 

Si  tu  veux  me  dire  où  je  les  prendrai  ?  A  quel  banquier 
m'adresser? 

STRATIPPOCLÈS. 

A.  qui  tu  voudras.  Car  si  je  n'ai  mon  argent  avant  le 
coucher  du  soleil ,  ne  rentre  pas  chez  nous ,  va  tout  droit 
au  moulin. 

ÉPIDIQUE. 

Exempt  de  dangers  et  de  soucis ,  l'esprit  dégagé ,  tu 
en  parles  bien  à  ton  aise.  Moi ,  je  connais  notre  monde. 
Quand  on  me  fustige,  c'est  moi  qui  le  sens. 

STRATIPPOCLÈS. 

Eh  bien  donc,  tu  souffriras  que  je  me  donne  la  mort? 

ÉPIDIQUE. 

Ne  t'en  avise  pas.  J'aime  mieux  courir  la  chance  et    ,. 
payer  d'audace.  '      '-ii^y^Xj^ 

STRATIPPOCLÈS. 

A  la  bonne  heure  !  tu  es  un  brave  garçon. 

É  P  ï  D  I  Q  u  E. 

Je  suis  résigné  à  tout  souffrir  pour  toi. 
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S  T  R  A.  T  I  P  P  O  C  T>  F.  S. 

Quid  de  illa  fiet  fidicina  igitur  ? 

EPIDICUS. 

A.!iqiia  reperibitur  : 
Aliqua  ope  exsolvam  ,  extricabor  aliqua. 

STRATIPPOCLES. 

Plenus  consili  es. 
Gnovi  ego  te. 

EPIDICUS. 

Est  Euboicus  miles  locuples ,  multo  auro  potens, 
Qui  Libi  islam  emtain  esse  scibit,  atque  hanc  adductam 

alteram  , 
Continuo  te  orabit  ultro,  ut  illam  transmittas  sibi. 
Sed  ubi  illa  'st ,  quam  tu  adduxisti  tecum  ? 

STRATIPPOCLES. 

Jam  faxo  lieic  erit. 

CH^RIRULUS. 

(^uid  beic  nunc  agimus  ? 

STRATIPPOCLES. 

Eamus  intro  hue  ad  te ,  ut  hune  hodie  dieni 
Luculente  habeamus. 

EPIDICUS. 

Ite  intro  :  ego  de  re  arsentaria 
Jam  senatum  convocabo  in  corde  consiliariuni  ; 
Quoi  potissumum  indicatur  beHum,  unde  argentum  ab- 

feram. 
Epidice ,  vide  quid  agas  ,  ita  res  subito  hœc  objecta  'st 

tibi. 
Non   enim  mine  tibi  donnitandum  ,    neque    cunctandi 

copia  'si. 


^.,.4..^iAià4^-^ 


ÉPIDIQUE. 

STRATIPPOCLKS. 

Que  ferons^nous  de  la  joueuse  de  lyre  ?  -^    ^'^■ 

ÉPIDIQUE.       >-vi,^^^-^  V-—  I 

On  imaginera  un  moyen.  Je  trouverai  quelque  expe-  

dient  ,  quelque  stratagème. 

STRATIPPOCLÈS. 

Tu  as  IVsprit  si  fécond  !  je  te  connais. 

ÉPIDIQUE. 

11  y  a  ici  un  militaire  eubéen  ,  puissamment  liche  , 
tout  cousu  d'or;  dès  qu'il  saura  que  tu  en  es  possesseur, 
et  que  tu  as  amené  cette  autre  ^  tout  de  suite  il  viendra 
te  prier  de  lui  céder  ta  première  acquisition.  Mais  oii  est 
la  belle  que  tu  ramènes  avec  toi  ? 

STRATIPPOCLÈS. 

Elle  sera  ici  tout-à-l'heure. 

CHÉRIBULE,  à  Stratippoclès. 

Que  faisons-nous  maintenant? 

STRATIPPOCLÈS. 

Entrons  chez  toi ,  et  passons  cette  journée  en  fêtes. 

(  Ils  sortent.) 
ÉPIDl  QUE. 

Allez.  Moi,  pour  aviser  à  la  finance  ,  je  convoquerai 
dans  mon  cerveau  le  sénat  de  mes  pensées;  nous  décide- 
rons à  qui  je  dois  déclarer  la  guerre ,  qui  je  dépouille- 
rai. Il  ne  faut  pas  t'endormir,  Epidique,  en  cette  occu- 
rence  ;  tu  es  pris  de  court.  Vois  ce  que  tu  as  à  faire.  Il 

n'y  a  pas  à  temporiser C'est  encore  le  vieillard  que 

tu  attaqueras;  le  dessein  en  est  arrêté.   Va  vite,  vite, 
dire  au  jeune  homme,  qu'il  ne  mette  pas  les  pieds  de- 
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At  eumdem  senem  obpugnare  certuin'st  consilium  :  i,  i, 

abi 
Intro ,  atque  adulescenti  die  jain  nostro  herili  filio , 
Ne  heic  foras  ambulet,  neve  usquam  veniat  obviam  seni. 


APOECIDES,  PERIPHANES*. 

A  POE  CI  DE  s. 

Plerique  homines ,  quos,  quom  nihil  refert,  pudet,  ubi 

pudendiim  'st , 
Ibi  eos  deserit  piidor,  quom  usus  est  ut  pudeat.  Is  ade( 

tu  es.  Quid 
Est ,  quod  pudendum  siet ,  génère  gnatam  bono ,  pau 

perem  domum 
Ducere  uxorem  ?  praesertim  eam ,  qua  ex  tibi  conme 

mores 
Hanc  ,  quae  domi  'st ,  fîliam  prognatam. 

PERfPHANES. 

Revereor  filium 

APOECIDES. 

At,  pol,  ego  te  credidi  uxorem,  quam  tu  extulisti,  pu 

dore  exsequi. 
Quojus  quotiens  sepolcrum  vides,  sacruficas  inlico  Orc( 

bostiis  : 
Neque  adeo  injuria ,  quia  licitum  'st  eam  tibi  vivendi 

vincere. 

*  A<;lns  n  ,  Soena  t. 
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hors ,  pour  que  son   père  ne  le  rencontre  nulle  part. 

(  Il  enire  chez  Chéribule.  ) 


APÉCIDE,   PÉRIPHANE*. 

APEC  IDE. 

Presque  tous  ceux  qui  se  font  des  scrupules  où  il  n'y 
a  point  sujet  de  s'en  faire,  cessent  d'être  scrupuleux  , 
quand  il  faudrait  avoir  des  scrupules.  Tu  es  de  ce  genre- 
là.  Quoi  donc  !  est-ce  qu'il  y  a  de  la  honte  à  épouser 
une  femme  pauvre,  mais  de  bonne  naissance?  surtout 
quand  tu  as  eu  d'elle ,  comme  tu  dis,  la  fille  qui  est  main- 
tenant chez  toi. 


PERIPH  ANE. 

Je  n'ose  pas  à  cause  de  mon  fils. 

APÉCIDE. 

Je  croyais,  par  Pollux,  que  c'était  par  respect  pour 
la  mémoire  de  ta  défunte.  Depuis  que  tu  l'as  enterrée  , 
tu  ne  passes  pas  une  seule  fois  devant  son  tombeau, 
sans  faire  aussitôt  un  sacrifice  à  Pluton.  Et  c'est  justice, 
puisqu'il  t'a  fait  la  grâce  de  lui  survivre  ot  de  rester 
vainqueur. 

*  Acte  II ,  Scène  i.  ' 

iV.  lu 
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PERIPHANF.S. 

Oh,  Hercules  ego  fui,  dum  illa  mecum  fuit!  neque  sexta 

eerumna 
Acerbior  Herculi ,  quam  illa  mihi  est  objecta. 

APOECIDES. 

Polchra  , 
Edepol ,  dos  pecuuia  'st. 

PERIPHANES. 

Quae,  quidem  ,  pol ,  non  matitata  'st. 


EPIDICUS,  APOECIDES,  PERIPHANES*. 

EPIDICUS. 

St ,  st  !  tacete  :    habete  animum  bonum  :   liquide  exeo 

foras 
Auspicio,  avi  sinistra  :  acutum  cultrum  habeo,  senis  qui 

exenterem 
Marsupium  :    sed  eccum   ipsum  ante   aedeis  conspicor 

xlpœcidae, 
Qualeis  volo,  vetulos  duo  :   jam  ego  me  convortam  in 

hirudinem , 
Atque  eorum  exsugebo  sanguinem ,  senati  qui  columeii 

cluent. 

APOECIDES. 

Continuo  ut  maritus  fiât. 

*  Actus  II,  Sceua  11. 
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P  ÉRIPHANE. 

Oh!  j'étais  un  Alcide  tout  le  temps  qu'elle  a  vécu. 
Alcide,  dans  le  sixième  de  ses  travaux,  n'eut  pas  plus 
que  moi  de  maux  à  endurer, 

APÉCIDE. 

Une  riche  dot  est  un  précieux  don. 

PÉRIPHAWE. 

Oui ,  si  elle  venait  sans  charge  de  mariage. 


ÉPIDIQUE,  sortant  de  chez  Chéribule  ,    APÉCIDE, 

PÉRIPHANE*. 

ÉPIDIQUE  ,    pailant  aux  personnes  qui  sont  dans  la  maison. 

St!  st!  paix.  Soyez  sans  inquiétude.  Je  sors  par  un 
ciel  serein  ,  sous  des  auspices  favorables  ;  et  je  suis  arme 
d'un  couteau  bien  affilé  pour  éventrer  la  bourse  du  bon- 
homme. Mais  je  l'aperçois  lui-même  devant  la  maison 
d'Apécide.  Bien  ,  voici  nos  deux  vieillards  ensemble  , 
comme  je  les  veux.  Il  faut  me  métamorphoser  en  sangsue 
pour  tirer  le  sang  de  nos  deux  sages  ,  les  lumières  du 
sénat ,  à  ce  qu'on  dit. 


APÉCIDE  ,    finissant  de  parler  bas  à  Périphane. 

Marie-le  promptement. 

*  Acte  II,  Scène  ir. 

12. 


i8o  EPIDICUS.  (v.  172.) 

PERIPHANES. 

Laudo  consilium  tuum. 

APOECIDES. 

Nam  ego  illum  audivi  in  amorem  hœrere,  apud  nescio 
quam  fidicinam. 

PERIPHAWES. 

Id  ego  excrucior. 

EPIDICUS, 

Di ,  hercle,  omneis  me  adjuvant,  augent,  amant. 
Ipsi  lîi  quidem  mihi  dant  viam  ,  quo  pacto  ab  se  argen- 

tum  abferam. 
Age  nunc  jam  orna  te,  Epidice,  et  palliolum  in  collum 

conjice  ; 
Ita  adsimulato,  quasi  per  urbem  totam  hominem  quœ- 

siveris. 
Age ,  si  quid  agis.  Di  inmortaleis  ,   utinam  conveniam 

domi 
Periphanem  !   per  omnem  urbem   quem   sum   defessus 

quaerere , 
Per  medicinas,  per  tonstrinas,  in  gymnasio  ,  atque  in 

foro  , 
Per  myropolia,  et  lanienas ,  circumque  argentarias. 
Rogitando  sum  raucus  factus ,  paene  in  cursu  concidi. 

PERIPHANES. 

Epidice. 

EPIDICUS. 

Epidicum  quis  est  qui  revocat  ? 

PERIPHANES. 

Ego  sum  Periphanes. 

APOECIDES. 

Et  ego  Apœcides  sum. 


ÉPIDIQUE.  i8i 

P  ÉRIPH  ANE. 

Le  conseil  est  bon. 

A  P  É  C  I  D  E. 

On  dit  qu'il  est  pris  dans  les  liens  de  je  ne  sais  quelle 
joueuse  de  lyre. 

PÉRIPHANE. 

C'est  ce  qui  nie  désole.  L 

EPIDIQUE,    à  pair.  J^         '^ 

Par  Hercule,  tous  les  dieux  me  sont  en  aide,  nie  pro- 
tègent, nie  favorisent.  Les  bons  vieux  m'offrent  eux- 
mêmes  le  moyen  de  leur  soutirer  de  l'argent.  Allons  , 
apprête-toi,  Epidique. Ta  niante  rejelëe  sur  l'épaule;  fais 
semblant  d'avoir  cherché  ton  homme  dans  toute  la  ville. 
Leste!  à  l'œuvre.  {^Haut)  Dieux  immortels,  faites  que 
je  trouve  Périphane  à  la  maison.  Je  suis  barrasse  de 
courir  après  lui  par  toute  la  ville,  dans  les  pharmacies, 
dans  les  boutiques  de  barbiers  ,  au  gymnase  ,  au  forum, 
chez  les  boucliers  ,  les  parfumeurs  ,  les  lianquiers  ;  je 
suis  enroué  à  force  de  le  demander.  Peu  s'en  faut  que 
je  ne  sois  tombé  de  fatigue. 


P  É  R  F  p  H  A  N  E  ,  appelaul . 

Epidique  ! 

ÉPIDIQUE." 

Qui  appelle  Epidique  pour  le  retenir? 

PÉRIPHANE. 

C'est  moi  ;  Périphane. 

APÉCIDE. 

Et  moi  aussi  ;  Apécide. 


iSa  EPIDICUS.  (v.  184.) 

EPIDICUS. 

Et  ego  quidem  sum  Epidicus:  sed ,  hère,  optuiua 
Vos  video  ambo  advenire  obportunitate. 

PERIPH  A.NES. 

Quid  rei  est? 

EPIDICUS. 

Mane ,  sine  respirem ,  quaeso. 

PERIPHANES. 

Imo  adquiesce. 

EPIDICUS. 

Animo  maie  est; 
Recipiam  anhelitum. 

APœCIDES. 

Clementer  requiesce. 

EPIDICUS. 

Animuin  advortite  : 
A  legione  omneis  remissi  sunt  domum  Thebis. 

APCffiCIDES. 

Quis  lioc 
Scit  factum? 

EPIDICUS. 

Ego  ita  esse  factum  dico. 

PERIPHANES. 

Sein'  tu  istuc  ? 

EPIDICUS. 

Scio. 

PERIPHANES. 

Qui  tu  scis? 


ÉPIDIQUE.  i83 

É  P  I  D  I  Q  U  E. 

Et  c'est  Épiclique  à  qui  vous  parlez.  Ah  !  mon  maître  , 
heureuse  rencontre  !  que  je  vous  trouve  à  propos  tous 
deux. 

PÉRIPHANE. 

Qu'y  a-t-il  ? 

ÉPIDIQUE. 

Attends  ,  laisse-moi  reprendre  haleine. 

PÉRIPHANE. 

Oh  !  repose-toi. 

ÉPIDIQUE. 

Le  cœur  me  manque.  J'ai  besoin  de  me  remettre. 

APÉCIDE. 

Donne-toi  le  temps  de  te  calmer. 

ÉPIDIQUE. 

Prêtez-moi  attention.  L'armée  est  renvoyée  ;  ils  re- 
viennent tous  de  Thèbes. 

APÉCIDE. 

Qui  t'a  donné  cette  nouvelle  ? 

ÉPIDIQUE. 

C'est  moi  qui  vous  l'apprends. 

PÉRIPHANE. 

Tu  es  sûr? 

ÉPIDIQUE. 

Sûr. 

PÉRIPHANE. 

Comment  le  sais-tu? 


»84  EPIDICUS.  (v.  190.) 

EPIDICUS. 

Quia  ego  ire  vidi  militeis  plenis  viis. 
Arma  referunt,  et  jumenta  ducunt. 

PERIPHAJVES. 

Nimis  faclum  bene  ! 

EPIDICUS. 

Tum  captivorum  quid  ducunt  secum  !  pueros  j  virgiues, 
Binos ,  ternos ,  alius  quinque  :  fit  concursus  per  vias. 
Filios  suos  quisque  visunt. 

PERIPHANES. 

Hercle ,  rem  gestam  bene  ! 

EPIDICUS. 

Tum  meretricum  numerus  tantus  ,  quantum   in   urbc 

omni  fuit , 
Obviam  ornatae  obcurrebant  suis  quaeque  amatoribus  , 
Eos  captabant  :  id  adeo,  qui  maxume  animum  advor- 

terim , 
Plerœque  hœ  sub  vestimentis  secum  habebant  retia. 
Quom  ad  portum   venio ,  atque   ego  illam  illeic  video 

prsestolarier  ; 
Et  cum  ea  tibicinœ  ibant  quatuor. 

PERIPHANES. 

Quicum  ,  Epidice  ? 

EPIDICUS. 

Cum  illa  ,  quam  tuus  gnatus  annos  multos  deamat,  dé- 
périt , 
Ubi  fidemque,  rem([ue,  sequo,  teque  properat  perdere: 
Ea  praeslolabalur  illum  apud  portum. 


EPIDIQUE.  i85 

ÉPIDIQUE. 

Je  viens  de  voir  les  rues  pleines  de  soldats  qui  re- 
viennent. Ils  rapportent  des  armes  ,  ramènent  des 
chevaux  de  bagage. 

PÉRIPHANE. 

Ce  sont  des  braves. 

iPIDIQUE. 

Et  des  captifs!  combien  ils  en  ont  avec  eux!  Déjeunes 
garçons,  des  vierges  ,  l'un  deux  ou  trois,  l'autre  cinq. 
C'est  un  monde  dans  les  l'ues  !  On  se  presse,  chacun  va 
au  devant  de  son  fils. 

PÉRIPHANE. 

Par  Hercule  ,  la  belle  campagne  ! 

ÉPIDIQUE. 

Et  puis  ,  des  courtisanes  sans  nombre  ,  tout  ce  que 
la  ville  en  renferme,  couraient,  dans  leurs  plus  beaux 
atours,  à  la  rencontre  de  leurs  amans.  Elles  cherchaient 
à  les  prendre  à  l'appât  ;  et  même ,  en  y  regardant  de  près, 
j'ai  vu  qu'elles  portaient  la  plupart  sous  leurs  vètemens 
des  réseaux.  Quand  j'arrive  au  port,  le  premier  objet 
qui  fi-appe  ma  vue,  c'est  la  belle  qui  faisait  sentinelle, 
en  compagnie  de  quatre  joueuses  de  flûte. 

p  É  R  r  P  FI  A  N  E. 
Qui  est  cette  belle? 

ÉPIDIQUE. 

Celle  que  ton  fils  aime  tant  depuis  plusieurs  armées, 
dont  il  est  éperdûment  épris,  et  avec  qui  il  s'empresse 
de  perdre  sa  réputation,  son  bien,  et  toi-même  avec  lui. 
Elle  ratlendait  au  port. 


\ 


i86  EPIDICUS.  .    (v.  2o3.) 

PERIPHANES. 

Viden'  veneficam  ! 

EPIDICUS. 

Sed  vestita ,  aurata ,  ornata  ut  lepide  !  ut  concinne  !  ut 
nove  ! 

PERIPHANES. 

Quid  ei'at  induta  ?  an  regillam  induculam  ,  an   mendi- 

culam  ? 
Inpluviatam  ?  ut  istee  faciunt  vestimentis  nomina. 

EPIDICUS. 

Utin'  inphivium  induta  eat? 

PERIPHANES. 

Quid  istuc  est  mirabile  ? 
Quasi  non  fundis  exornatae  multae  incedant  per  vias. 
At  tributus  quom  inperatus  est ,  negant  pendi  potesse  ; 
Iliis  ,  quibus  tributus  major  penditur,  pendi  potest. 
Quid?  istœ  quae  vesti  quotannis  nomina  inveniunt  nova? 
Tunicam  rallam,  tunicam  spissam,  linteolum  caesicium, 
Indusiatam  ,  patagiatam  ,  caltulam ,  aut  crocotulam  , 
Subparum,  aut  subnimiuni,  ricam ,  basilicum,  aut  e\o- 

ticum  , 
Cumatile  aut  plumatile  ,   cerinum  aut  melinum  :  gerrae 

maxumae. 
Cani  quoque  etiam  ademtum  'st  nomen. 

EPIDICUS. 

Qui  ? 

PERIPHANES. 

Vocant  Laconicum. 
Haec  vocabula  auctiones  subigunt  ut  faciant  viri. 
Ouin  tu  ,  ut  obcepisti ,  loquere. 


ÉPIDIQUE.  187 


PERIPHANE. 

I 


Voyez  l'empoisonneuse 

ÉPIDIQUE. 

Quelle  toilette  elle  avait!  quel  choix  de  bijoux  !  quelle 
parure  élégante  et  nouvelle  ! 

PÉRIPH  ANE. 

Comment  était-elle  mise  ?  avait-elle  une  regille  ,  ou 
bien  une  mandille,  ou  un  impluvium?  elles  ne  savent 
quels  noms  inventer. 

ÉPIDIQU  E. 

Tu  veux  qu'elle  porte  un  impluvium  ? 

PÉRIPH  ANE. 

Cela  t'étonne  !  comme  si  on  n'en  voyait  pas  beaucoup 
se  promener  par  les  rues,  toutes  parées  de  fonds  déterre.  1 
Quand  vient  l'ordre  de  payer  le  tribut ,  on  s'excuse,  on  \ 
ne  peut  pas.  Mais  on  peut  bien  leur    payer  à  elles   der 
plus  grands  tributs.  Aussi, chaque  année,  que  de  modes  ^Jp''^ 
nouvelles!  que  d'inventions!  C'est  la  tunique  transpa- \ 
rente,  la  tunique  épaisse,  le  linon  à  franges,  l'intérieure,  ; 
la  chamarrée,  la  fleur  de  souci,  la  safranée,  le  par-des- 
sous ou  bien    le  sens  dessus-dessous,  le    bandeau  ,  la 
royale  ou  l'étrangère,  la  vert-de-mer,  la  plumetée  ,  la 
jaune-cire,  la  jaune-miel....  et  mille  autres  fadaises.  N'a- i 
t-on  pas  même  pris  un  nom  de  chien  ? 

ÉPIDIQUE. 

Comment  ? 

PÉRIPHANE. 

Et  les  Laconiennes  !  Qu'arrive-t-il  de  toutes  ces  nou- 
veautés? Les  citoyens  se  ruinent  et  vendent  leur  patri- 
moine. Mais  continue. 


i88  EPIDICUS.  (v.  2  1 8.) 

EPIDICUS. 

Obcepere  aliae  nmlieros 
Duae  post  me  sic  fabularl  inter  sese  :  ego  abscessi  solens 
Paulum  ab  illis  :  dissimulabam  me  harum  sermoni  ope- 

ram  dare. 
Nec  satis  exaudiebam ,  nec  sermonis  fallebar  tameti , 
Quae  loquerentur. 

PERIPHANES. 

Id  lubido  est  scire. 

EPIDICUS. 

Ibi  illarum  altéra 
Dixit  illi ,  quicum  ipsa  ibat 

PERIPHANES. 

Quid? 

EPIDICUS. 

Tace  ergo  ,  ut  aiidias. 

Postquam  illam  sunt  conspicatœ,  quam  tuus  gnatus  dé- 
périt ; 

Quam  facile  et  quam  fortunate  evenit  illi  ,  obsecro  , 
mulieri , 

Liberare  quam  volt  amator  !  qiiisnam  is  est  ?  inquit  al- 
téra 

Illi  :  ibi  nominal  Stratippoclem  Peripbanœ  filiuiUi 

PERIPIIANES. 

Perii , 
Hercle  !  ([uid  ego  ex  te  audio  ? 

EPIDICUS. 

Hoc  quod  actum  :  egomet  post,  ubi  illas  audivi  loqui , 
Cœpi  rursum  vorsnm  ad  illas  pauxillatim  adcedere, 
Quasi  retruderet  homiuuin  me  vis  iiivitum. 


ÉPIDIQUE.  T89 

ÉPIDIQUE. 

Deux  autres  donzelles  derrière  moi  se  mirent  à  causer 
ensemble.  Je  m'éloignai  d'elles  un  peu  ,  je  sais  m'y 
prendre  ,  et  je  fis  semblant  de  ne  pas  m'occuper  de 
ce  qu'elles  disaient.  Il  y  avait  bien  quelques  paroles  qui 
m'écbappaient ,  mais  je  suivais  leur  conversation  ce- 
pendant. 

PÉRIPHANE. 

Je  suis  curieux  de  savoir  de  quoi  elles  parlaient. 

ÉPIDIQUE. 

Une  d'elles  dit  à  sa  compagne,  chemin  faisant 

PERIPHANE. 

Que  lui  dit-elle  ? 

ÉPIDIQUE. 

Tais-toi  ,  si  tu  veux  l'apprendre.  Lorsqu'elles  aper- 
çurent celle  qui  tourne  la  tête  à  ton  fils  :  Qu'elle  est 
heureuse!  dit  l'une  ;  qu'a-t-elle  fait  ,  je  te  le  demande, 
pour  trouver  un  amant  qui  veut  l'affranchir?  —  Qui 
est-ce?  reprend  l'autre.  Alors  ,  elle  lui  nomme  Stratip- 
poclès  ,  fils  de  Périphane. 


PERIPIIAWE. 

Je  suis  perdu,  par  Hercule!  Qu'entends-je  ? 

ÉPIDIQUE.     __    -^Af i3^^""^     J'-M'»^^ 

La  vérité.  Ceci  me  donne  l'éveil  ;  je  me  rapproche 
d'elles  insensiblement,  en  revirant  de  ci  de  là,  comme 
si  la  foule  me  poussait  de  leur  coté  malgré  moi. 


igo  EPIDTCUS.  (v.  aSo.) 

P  E  n  I P  H  A.  N  E  S. 

Intellego. 

E  P  I  D I C  U  s. 

Ibi  illa  interrogavit  illam  :  qui  sels  ?  quis  id  dixit  tibi  ? 
Quin  hodie  adlatae  sunt  tabellae  ad  eam  a  Stratippocle , 

eu  m 
Argentum  sumsisse  apud  Thebas  ab  danista  fœnore  : 
Id  paratum ,  et  sese  ob  eam  rem  id  ferre. 

PERIPHANES. 

Cedo ,  ego  obcidi  ! 
EPI  Dieu  s. 
Haec  sic  aibal  se  audivisse  ab  ea ,  atque  ab  epistola. 

PERTPHANES. 

Quid  ego  faciam  nunc  ?  consilium  a  te  expetesso,  Apœ- 
cides. 

APOECIDES. 

Reperiamus  aliquid  calidl  conduelbilis  consili. 
Nam  ille  quidem  aut  jam  heic  aderit,  credo,  hercle,  aut 
jam  adest. 

E  p  I D I  c  u  s. 
Si  aequom  siet 
Me  plus  sapere  quam  vos,  dederim  vobis  consilium  ca- 

tum  , 
Quod  laudetis ,  ut  ego  opinor,  uterque. 

PERIPHANES. 

Ergo  ubi  est,  Epidice? 

EPIDICUS. 

Atque  ad  eam  rem  couducibile. 

APOECIDES. 

Quid  istuc  dubitas  dicere  ? 


ÉPIDIQLIE  i<)i 

PKRIPH  ANE. 

J'y  suis. 

ÉPIDIQUE. 

D'où  sais-tu  cette  nouvelle  ?  fait  la  seconde  à  la  pre- 
mière :  qui  te  l'a  dit?^ — Qui?  Il  est  arrivé  aujourd'hui 
une  lettre  de  Stratippoclès  lui-même ,  annonçant  qu'il  a 
emprunté  de  l'argent  à  un  usurier  de  Thèbes ,  et  (jue  la 
somme  est  toute  prête  ,  qu'il  l'apporte. 

PÉRIPHANE. 

Continue.  11  m'assassine. 

ÉPIDIQUE. 

Elle  tenait  tout  cela  de  la  belle ,   et  avait  vu  la  lettre. 

PÉRIPHANE. 

Que  faire  à  présent?  Conseille-moi  ,  Apécidc,  je  t'en 
pi'ie. 

A  P  É  C 1  D  E . 

Il  fout  trouver  là,  tout  chaud,  quelque  bon  expé- 
dient; car  il  va  sans  doute  arriver  ,  s'il  n'est  pas  déjà 
venu. 

ÉPIDIQUE.  ^^^ 

Si  je  pouvais  me  permettre  d'avoir  plus  d'esprit  (\Uii      fv*-^^* 
vous,  j'ouvrirais  un  avis  des  medleiu^s,  que  vous  appi-ou-,'         — 
venez  ,  ]e  pense  ,  I  un  et  1  autre.  >--*> 

PÉRI  PH  A  NE. 

Voyons  ,  parle ,  Epidique. 

ÉPIDIQUE. 

Et  très-bien  accommodé  h  la  circonstance. 

A  PÉCIDE. 

Pourquoi  tarder  à  le  dire  ? 


ig?.  EPIDICUS.  (V.  242.) 

EPIDICUS. 

Vos  priores  esse  oportet ,  nos  poster! us  dicere  , 
Qui  plus  sapitis. 

APOECIDES. 

Eia  vero ,  âge ,  die. 

EPIDICUS. 

At  deridebitis. 

APOECIDES. 

Non  ,  edepol ,  facieinus. 

EPIDICUS. 

Imo ,  si  placebit ,  utitor 
Consiliuni  :  si  non  placebit ,  reperitote  rectius. 
Mibi  isteic  nec  seritur ,  nec  metitur  :  nisi  ea ,   quœ  tu 


vis ,  volo. 


PERIPHANES. 

Gratiam  habeo  ;  fac  participes  nos  tuae  sapientiae. 

EPIDICUS. 

Continuo  arbitretur  uxor  tuo  gnato  :  atque  ut  fidicinam 
Illam,  quam  is  volt  liberare,  quœ  illum  conrumpit  tibi, 
Ulciscare  :  atque  ita  curetur,  usque  ad  mortem  ut  ser- 
viat. 

APOECIDES. 

Fieii  oportet. 

PERIPHANES. 

Facere  cupio  quidvis  ,  dum  id  fiât  modo. 


EPIDIQUE. 

ÉPI  Dl  QUE. 

A  VOUS  d'abord ,  vous  avez  plus  de  lumières  ;  notre 
tour  après. 

A  PÉCIDE. 

Hé,  là  !  explique-toi  ,  allons. 

EPIDIQUE. 

Vous  vous  moquerez. 

A  PÉCIDE. 

Non  ,  non  ,  je  te  jure. 

EPIDIQUE. 

Au  surplus,  si  vous  trouvez  l'idée  bonne,  («  Péri- 
phané)  tu  en  profiteras  ;  sinon  ,  inventez  quelque  chose 
de  mieux.  Ce  n'est  pas  pour  mon  compte  ici  qu'on 
sème  et  qu'on  moissonne;  je  ne  désire  que  ta  satis- 
faction. 

PÉRIPH  ANE. 

Je  t'en  sais  bon  gré.  Fais-nous  part  de  ta  science. 

EPIDIQUE. 

Sans  perdre  de  temps ,  il  faut  trouver  à  ton  fils  une  \ 
épouse  ,  et  que  la  joueuse  de  lyre ,  dont  il  a  dessein  de 
faire  une  affranchie,  et  qui  te  le  dérange-,  soit  dûment 
punie  ;  qu'on  ait  soin  de  la  tenir  en  servitude  jusqu'à  sa 
dernière  heure.  | 

APÉCIDE. 

Excellent  conseil  ! 

PÉRIPHANE. 

Il  n'y  a  rien  que  je  ne  fasse  pour  le  mettre  à  exé- 
cution. 

IV.  i3 


194  EPIDICUS.  (v.  2  5 1.) 

EPIDICUS. 

Hem 
Niinc  obcasio   'st  faciundi ,  priusquam  in  urbem  adve- 

nerit  , 
Sicut  cras  heic  aderit,  hodie  non  venerit. 

PERIPH  ANES. 

Qui  sels? 

EPIDICUS. 

Scio. 
Quia  mihi  alius  dixit,  qui  illinc  venit ,  mane  heic  ad- 
fore. 

PERIPH  ANES. 

Quin  tu  eloquere  ,  quid  f'aciemus? 

EPIDICUS. 

Sic  faciundum  censeo. 
Quasi  tu  cupias  liberare  fidicinam  animi  gratia, 
Quasique  âmes  vehementer  tu  illam. 

PERIPHANES. 

Quam  ad  rem  istuc  refert  ? 

EPIDICUS. 

Rogas? 
Ut  enim  praestines  argento  ,  priusquam  veniat  filius , 
Atque  ut  eam  te  in  libertatem  dicas  emere. 

PERIPHANES. 

Intellego. 

EPIDICUS. 

Ubi  erit  emta  ,   ut  aliquo  ex  urbe  amoveas  ,  nisi  quid 

tua 
Secus  sententia  'st. 

PERIPHANES. 

Imo  docte. 


i 


ÉPIDÎQUE.  11,5 

ÉPIDIQUE. 

Eh  bien ,  voici  le  moment  d'agir  ,  avant  quo  ton  fiis 
arrive;  car  il  sera  ici  demain,  il  no  vient  pas  aujour- 
d'hui. 

PÉRI  PH  ANE. 

Comment  le  sais-tu? 

ÉPIDIQUE. 

Je  le  sais  par  quelqu'un  qui  arrive  de  Béotie,  et  qui 
m'a  <lit  qu'il  serait  ici  dès  le  matin. 

PÉRIPHANE, 

Ainsi  donc  que  feions-nous  ?  Dis. 

ÉPI  DIQUE.  \)' 

Yoici  ce  que  je  propose  :  Que  tu  fasses   comme  si  tu. '^ 
voulais  affranchir  la  joueuse  de  lyre  pour  ton  agrément,/    ^|C^ 
et  comme  si  tu  l'aimais  avec  passion.  1* 

PÉRIPHANE. 

A  quoi  bon  cette  feinte  ? 

ÉPIDIQUE. 

Tu  le  demandes?  C'est  pour  que  tu  aies  acheté  et 
payé  la  belle  avant  l'arrivée  de  ton  fils ,  et  qu'elle  croie 
que  tu  veux  la  mettre  en  liberté. 

PÉRIPHANE. 

Je  comprends. 

ÉPIDIQUE. 

Une  fois  achetée,  tu  l'enverras  loin  d'ici,  où  tu  von 
dras  ,  à  moins  que  tu  n'aies  d'autres  vues  sur  elle. 

PÉRIPHANE. 

Au  contraire;  c'est  très-bien. 

i3. 


M 


icj6  EPIDICUS.  (v.  261.) 

EPI  Dieu  S. 

Quid  tu  aiitem ,  Apœcides  ? 

APOECIDES. 

Quid   ego  jam  ,  nisi    te  conmentum   uimis    astute  In- 
tel lego  ? 

EPIDICUS. 

Jam  tune  igitur  amota  ei  erit  omnis  consultatio 
Nubtiarum  ,  ne  gravetur,  quod  velis. 

APœCIUES. 

Vive  sapis  !  et  placel. 

EPIDICUS. 

Tum  tute  igitur  calide ,  quidquid  acturus ,  âge. 

PERIPHANES. 

Rem  ,  hercle  ,  loquere. 

EPIDICUS. 

Et  reperi,  haec  te  qui  abscedat  subspicio. 

PERIPHANES. 

Sine  me  scire. 

EPIDICUS. 

Scibis ,  audi. 

APOECIDES. 

Sapit  hic  pleno  pectore. 

EPIDICUS. 

Opus  est  homine,  qui  illo  argentum  déférât  pro  fidicina. 
Nam  te  illo  non  aeque  opus  facto  'st. 

PERIPHAIVES. 

Quid  jam  ? 


EPIDIQUE.  197 

ÉPIDIQUE. 

Qu'en  dis-tu,  toi,  Apécide? 

A  p  É  c  I  D  E. 
Moi  ,  que  puis-je  dire  ,  sinon  que  ton  adresse  m'en- 
chante ? 

ÉPIDIQUE. 

Alors  la  question  du  mariage  est  résolue  ;  tu  ne  crains 
plus  qu'il  s'oppose  à  tes  volontés. 

APÉCIDE. 

Tu  parles  comme  la  sagesse.  J'approuve. 

ÉPIDIQUE. 

A  présent ,  c'est  à  toi  d'agir  eu  diligence. 

PÉRIPHANE. 

Tu  dis  vrai ,  par  Hercule. 

ÉPIDIQUE. 

J'imagine  une  manière  d'éloigner  de  toi   le  soupçon. 

PÉRIPHANE. 

Apprends-la-moi. 

ÉPIDIQUE. 

Tu  la  sauras  ;  écoute. 

APÉCIDE. 

C'est  un  trésor  d'esprit  que  ce  garçon-là. 

ÉPIDIQUE. 

Nous  aurons  besoin  de  quelqu'un  qui  aille  compter 
l'argent  pour  le  prix  de  la  joueuse  de  lyre.  Tu  ne  dois 
pas  te  montrer. 

PÉRIPHANE. 

Pour([uoi  ? 


198  EPIDICUS.  (v.  269.) 

EPIDICUS. 

Ne  te  censeat 
Fili  causa  facere. 

PERIPHANES. 

Docte. 

EPIDICUS. 

Qiio  illum  ab  illa  prohibeas. 
Ne  qua  ob  eam  siibspicionem  difficultas  eveniat. 

PERIPHANES. 

Quem  homiaem  iiiveniemus  ad  eam  rem  utilem  ? 

EPIDICUS. 

Hic  erit  optumus. 
Hic  poterit  cavere  recte,  jura  qui  et  leges  tenet. 

APOECIDES. 

Epidice  ,  habeas  gratiam. 

EPIDICUS. 

Sed  ego  istuc  faciam  sedulo. 
Ego  illum  conveniam  ,  atque  adducam  hue  ad  te,  quoja 

'st  fidicina  , 
Atque  argentum  ego  cum  hoc  feram. 

PERIPHANES. 

Quanti  emi  potest  minumo? 

EPIDICUS. 

Illaue? 
Ad  quadraginta  fortasse  eam  posse  emi  minumo  minas. 
Verum  ,  si  phis  dederis ,    referam  :   nihil  in  ea  re  ca- 

ptio  'st. 
Atque  id  non  decem  obcupatum  tibi  erit  argentum  dies. 

PERIPHANES. 

Quîdum  ? 


EPIDIQUE.  IS9 

ÉPI  DIQUE. 

De  peur  qu'elle  ne  te  soupçonne  d'agir   contre  toni 

(Ils ■      ' 

PÉRIPHANE. 

Très-prudent  ! 

EPIDIQUE. 

Dans  l'intention  de  le  séparer  d'elle,  et  que  le  soupçon 
ne  fasse  naître  des  difficultés. 

PÉRIPHANE. 

Qui  trouverons-nous  qui  soit  propre  à  cet  emploi? 

ÉPIDIQUE  f  moQtraut  Apécide. 

Voici  l'homme  qu'il  te  faut.  11  sauia  prendre  les  pré- 
cautions nécessaires,  lui  qui  connaît  le  droit  et  la  cou- 
tume. 

APÉCIDE  ,  d'un  ton  d'ironie. 

Grand  merci ,  Epidique. 

ÉPIDIQUE. 

Moi  ,  je  conduirai  l'affaire  prudemment.  J'irai  voir 
l'homme  à  qui  appartient  la  joueuse  de  lyre  ,  et  je  te 
l'amènerai  ;  et  puis ,  avec  Apécide ,  je  lui  porterai  l'ar- 
gent. 

PÉRIPHANE. 

Combien  peut-elle  coûter,  au  plus  bas  ? 

ÉPIDIQUE. 

Elle?  on  ne  l'aura  pas  à  moins  de  quarante  mines. 
Mais,  si  tu  donnes  de  trop,  je  te  rendrai  ce  qui  restera  : 
il  n'y  a  pas  de  surprise;  et  d'ailleurs  ,  il  ne  se  passera 
pas  dix  jours ,  sans  que  ton  argent  te  rentre. 

PÉRIPHANE. 

Comment  ? 


aoo  EPIDICUS.  (v.  280,) 

EPIDICUS. 

Quia  enim  mulierem  illam  alius  adulescens  dépérit , 
Auro  opulentus ,  magnus  miles  ,  Rliodius ,  raptor  ho- 

stium , 
Gloriosus  :  hic  émet  illain  de  te,  et  dabit  aiirum  lubeiis. 
Face  modo  :  est  lucrum  heic  tibi  amplum. 

PERIPHANES. 

Deos  qiiidem  oro. 

EPIDICUS. 

Inpetras  ! 

APQECIDES. 

Quin  tu  is  intro,  atque  hue  argentum  promis?  Ego  vi- 

sam  ad  forum  : 
Epidice ,  eo  veni. 

EPIDICUS. 

Ne  abeas,  priusquam  ego  ad  te  venero. 

APOECIDES. 

Usque  obperiar. 

PERIP/TANES. 

Sequere  tu  intro. 

EPIDICUS. 

I ,  iiumera ,  nihil  ego  te  moror. 


EPIDICUS*. 

Nullum  esse  opinor  ego  agrum  in  agro  attico 
JEque  feracetn,  quam  hic  est  noster  Periphanes  ; 

*  Aclus  II,  Sr»'na  m. 


ÉPIDIQUE.  20  ( 

ÉPIDIQUE. 

Il  y  a  un  Rhodicn  ,  un  lichaid ,  qui  est  amoureux"^ 
d'elle  à  la  folie,  fameux  guerrier,  ravisseur  de  dépouilles  / 
ennemies,  un  vrai  fanfaron.  Pour  l'avoir,  il  ne  regardera  ,' 
pas  au  prix.  Conclus  le  marché  seulement  ;  c'est  unc\ 
affaire  d'or. 

PÉRIPHANE. 

Au  moins  je  le  demande  aux  dieux. 

ÉPIDIQUE. 

Ils  t'exaucent. 

APÉCIDE. 

Eh  bien  ,  va  chez  toi  prendre  l'argent.  Je  forai  un  tour 
au  forum  :  tu  m'y  rejoindras  ,  Epidique. 

ÉPIDIQUE. 

Ne  t'en-va  pas  avant  que  je  t'aie  rejoint. 

APÉCIDE. 

Je  ne  bougerai  pas  que  tu  ne  sois  venu.  (il  son.) 

PÉRIPHANE  ,  à  Epidique. 

Viens. 

ÉPIDIQUE  ,    J'iin  air  de  igalice  et  d,'if  onitf^ 

Va,  compte  toujours,  je  ne  te  feiai  pas  languir. 

(  Périphane  entre  chez  lui.  ) 


ÉPIDIQUE,  seul*. 

ISon,  il  n'y  a  pas,  dans  tout  le  lerriloire  de  l'Attique, 
de  fonds  de  terre  aussi  fertile  que  l'est  notre  bon  homme. 

*  Acte  II,  Scène  la. 


202  EPIDICUS.  (v.  ^s.j) 

Quin  ex  obcluso  atque  obsignato  armario 

Decutio  argent!  tantum  quantum  mihi  lubet. 

Quod ,  poi ,  ego  metuo  ,  si  senex  resciverit , 

Ne  ulmos  parasitos  faciat,  quae  usque  adtondearit. 

Sed  me  una  lurbat  res  ratioque  :  Apœcidl 

Quam  ostendam  fidicinam  aliqua  conducticiam. 

Atque  id  quoque  habeo  :  mane  me  jussit  senex 

Conducere  aliquam  fidicinam  sibi  hue  domum, 

Dum  rem  divinam  faceret,  cantaret  sibi. 

Ea  conducetur,  atque  ei  prsemonstrabitur, 

Quo  pacto  fiât  subdola  advorsus  senem. 

Ibo  intro ,  argentum  abcipiam  ab  damnoso  sene. 


STRATIPPOCLES,  CH^RIBULUS*. 

STKATIPPOCLES. 

Exspectando  exedor  miser,  atque  exenteror  ,  quomodo 

mihi 
Epidici  blanda  dicta  eveniant  :  nimis  diu  maceror. 
Sitne  quid ,  nec  ne  sit ,  scire  cupio. 

CHJERIBULUS. 

Per  illam  tibi  copiam 
Copiam  parare  aUam  Ucet  :  scivi  equidem  in  principio 
InUco  nuUam  tibi  esse  in  illo  copiam. 

STR  A.TIPPOCLES. 

Interii,  hercle,  ego  ! 

*  Actus  III ,  vS(  ena  i. 


ÉPIDIQUE.  ioS 

11  peut  tenii'  son  coffre  bien  fermé,  bien  scellé  ,  j'y  puise 
toujours  l'argent  à  discrétion.  Mais  s'il  vient  à  être 
instruit,  par  PoUux  !  je  crains  qu'il  ne  me  donne  pour 
parasites  des  rameaux  d'orme ,  qui  me  frotteront  de  la 
belle  manière.  Bah  !  l'unique  soin  qui  me  préoccupe  et 
m'inquiète,  c'est  d'avoir  une  joueuse  de  lyre  à  montrer 
au  vieil  Apécide.  J'y  suis.  Ce  matin  Péripliane  m'a  or- 
donné de  lui  en  procurer  une  à  loyer  pour  accompagner 
le  sacrifice  qu'il  voulait  faire.  On  en  louera  une ,  et  on 
lui  apprendra  son  rôle  ,  pour  qu'elle  trompe  subtile- 
ment le  vieillard.  Entrons,  et  allons  recevoir  l'argent 
du  pauvre  vieux  qui  se  ruine  pour  nous. 


STRATIPPOCLES  ,   CHÉRIBULE  *. 

STRATIPPOCLÈS. 

Je  me  dévore  d'impatience ,  je  me  sens  torturer  les 
entrailles  en  attendant  le  succès  des  promesses  flatteuses 
d'Epidicjue.  C'est  souffrir  trop  long-temps.  Je  veux  savoir 
enfin  ce  qui  en  est,  quelque  chose  ou  rien. 

CHÉRIBULE. 

Avec  ce  beau  secours  ,  tu  n'as  qu'à  chercher  secours 
ailleurs  ;  j'ai  bien  pensé  dès  le  commencement,  tout  de 
suite,  qu'il  n'y  avait  point  chez  lui  de  secours  pour  toi. 

STRATIPPOCLÈS. 

Par  Hercule  ,  je  suis  mort. 

*  Acle  III,  Scène  i. 


20/,  EPIDICUS.  (v.  3o6.) 

CH^RIBULUS. 

Absurde  facls  ,  ([iii  angas  te  aiiimi. 

STR  ATIPPOCLES. 

Si,  hercle,  ego  illum  semel  prehendero, 
Nunquam  inridere  nos  illum  inultum  sinam  servom  ho- 

minem. 
Quid    illum    ferre    vis?    qui,    tibi   (juoi    divitiie    domi 

maxumœ 
Sunt ,  is  numum  nullum  habes  ,   nec  sodali  tuo  in  te 

copia  'st. 

CHtERIBULUS. 

Si,  hercle,  habeam  ,  poUicear  lubens  :  vcrum  aliquid  , 

aliqua ,  aliquo  modo, 
Alicunde ,  ab  aliqui ,  alinua  tibi    spes  est   fore  mecum 

fortunam. 

STRATIPPOCLES. 

Ydô  tibi ,  muiicida  homo. 

CH^RIBULUS. 

Quî  tibi  lubet  mihi  maie  loqui? 

STRATLPPOCLES. 

Quippe  tu  mihi  aliquid,  aliquo  modo,  alicunde,  ab  ali- 

quibus  blatis  , 
Quod  nusquam  'st  :  neque  ego  id  inmitto  in  aureis  meas  : 

ncc  mihi 
Plus  adjumenti  adcs ,   ([uam  ille    qui    nunquam    etiam 

gnatu   st. 


ÉPIDIQUE.  2o5 

CnÉRIBULE. 

(l'est  une  sottise,  que  de  te  tourmenter  ainsi. 

STRATIPPOCLÈS. 

Ah!  si  je  viens  une  fois  à  l'attraper,  je  lui  apprendrai 

à  ne  pas  se  jouer  de  nous  impunément,  le  maraud 

{^Â  Chéribule)  Eh!  que  veux-tu  qu'il  fasse?  quand  toi, 
qui  es  si  riche,  tu  n'as  pas  untî  drachme  à  offrir  à  un 
ami ,  et  tu  ne  lui  es  d'aucun  secours. 


CHERIBULE. 

Si  j'avais,  par  Hercule!  je  me  ferais  un  plaisii'....  de 
le  promettre.  Mais  il  y  a  quelque  espérance  que  par 
quelque  voie ,  de  quelque  manière,  de  quelque  côté, 
grâce  à  quelqu'un ,  la  fortune  me  viendra. 

STRATIPPOCLÈS. 

La  peste  t'étouffe ,  homme  sans  cœur! 

CHÉRIBULE. 

Pourquoi  te  permets-tu  de  m'insulter? 

STR  ATIPPOCLÈS. 

Parce  que  tu  m'ennuies  avec  tes  «  par  quelqiu'  voie  , 
de  quelque  manière ,  grâce  à  quelqu'un ,  »  et  toutes  tes 
sornettes.  Je  ne  t'écoute  pas  seulement,  et  tu  n'es  bon 
à  me  secourir  non  plus  que  si  tu  n'étais  jamais  né. 


2o6  EPIDICUS.  (v.  3.r..) 

EPIDICUS,  STRATIPPOCLES,  CH^RÏRULUS  *. 

KPIDICUS.  , 

Fficisti  jam  opficium  tu  tuum  ;   me  meiim  nunc  facerej 

oportet.  ■ 

Per  hanc  curam  quieto  tibi  licel  esse  :  hoc  quidem  jam 

periit  ; 
Ne  quid  tibi   hinc  in    spem  referas  :   hoc  oppido  poti- 

tum  'st. 
Crede  modo  tu  mihi  :  sic  ego  ago,  sic  egere  nostri. 
Pro  di  inmortaleis,  mihi  hune  diem  dedistis  kiculentum! 
Ut  facilem ,   atque  inpetrabilem  !  sed  ego  hinc  migrare 

cesso , 
Ut  inportem  in  coloniam  bunc  auspicio  conmeatum? 
Mihi  cesso ,  quom  sto  :  sed  quid  hoc  ?  ante  œdeis  duos 

sodaleis , 
Herum  et  Chseribulum  conspicor  :  quid  heic  agitis?  a!)- 

cipe  hoc ,  sis. 

STRATIPPOCLES. 

Quantum  heic  inest  ? 

EPIDICUS. 

Quantum  sat  est ,  et  plus  satis  :  supersit. 
Decem  minis  plus  adtuli ,  quam  tu  danistœ  debes. 
Dum  tibi  ego  placeam ,  atque  obsequar,  meum  tergum 
floccifacio. 

STRATIPPOCLES. 

Nam  (juid  ita? 

*  Actus  III,  Sccna  ir. 


EPIDIQUE.  207 

ÉPIDIQUE,  un  sac  d'argent  sur  l'épaule  ;SïRATlPPOCLÈS, 

CHÉRIBULE  *. 

ÉPÏDIQUE,  parlant  à  Périphane  dans  la  maison. 

Ton  affaire  est  faile,  la  mienne  me  reste  à  faire.  Sois 
tranquille,  tu  peux  t'en  fier  à  mes  soins.  (yQiiand  le 
vieillard  est  rentre^  Voici  déjà  qui  est  pris  ,  tu  ne  dois 
plus  le  porter  au  compte  de  tes  espérances  ;  nous  le  te- 
nons ,  et  le  tenons  bien.  Tu  n'as  qu'à  t'en  fier  à  moi. 
Voilà  comme  je  me  comporte,  comme  les  miens  se  com- 
portèrent toujours.  Dieux  immortels  !  quel  beau  jour 
luit  pour  moi!  qu'il  m'apporte  de  succès  faciles  !  Mais 
que  tardé-je  à  me  mettre  en  voyage  ,  pour  transpor- 
ter dans  la  colonie  ce  convoi  fortuné  ?  Je  me  fais  tort 
moi-même  en  m'arrêtant.  Mais  que  vois-je?  mon  maître 
avec  Chéribule  devant  la  maison.  Comment  vous  trou- 
vez-vous ?  (  ^  Stratippoclès)  Tiens ,  accepte. 


STRATIPPOCLÈS. 

Combien  y  a-t-il  là-dedans? 

ÉPIDIQUE. 

Ce  qu'il  faut ,  et  plus  qu'il  ne  faut.  Tu  auras  du  reste.: 
J'apporte  dix  mines  de  plus  que  tu  ne  dois  à  l'usurier.  1 
Pour  te  plaire  et  pour  t'obéir  je  ne  fais  pas  plus  de  cas/ 
de  mes  épaules  que  de  rien.  "^  '  ^ 

STRATIPPOCLÈS. 

Comment? 

*  Acte  III,  Fcène  ii. 


2o8  EPIDICUS.  (v.  328. 

EPIDICIIS. 

Quia  ego  tuiim  })atrem  faciam  perenticidam 

STRATIPPOCLES. 

Quitl  istuc  est  verbi  ? 

EPIDICUS. 

Nihil  moror  vetera  et  volgata  verba 
Peratim  ductare  :  at  ego  follitim  ductitabo. 
Nam  leno  omne  argentum  abstulit  pro  fîdicina  (ego  re- 

solvi , 
Manibiis  bis  dinumeravi  )  ,  pater  suam  gnatam   quam 

esse  crédit. 
Nunc  iterum  ut  fallatur  pater ,   tibique  auxilium  adpa- 

retur, 
Inveni  viam  :  ita  ego  suasi  seni,  atque  banc  habui  ora- 

tionem , 
Uti ,  tu  quom  redisses  ,  ne  tibi  ejus  copia  esset 

STRATIPPOCLES. 

Euge, 

Euge  ! 

EPIDICUS. 

Etiamdum  emissit  peHicem. 

STRATIPPOCLES. 

Teneo. 

EPIDICUS. 

Nunc  auctorem 
Dédit  mihi  ad  liane  rem  Apœcidem,  is  apud  forum  ma- 

net  me  : 
Quasi  quoi  emeret  ,  caveat. 

STRATIPPOCLES. 

Haud  maie  ! 


ÉPIDIQUE.  aog 

ÉPIDIQUE. 

Oui,  je  fais  de  notre  bourru  un  boursicide. 

STRATIPPOCLÈS. 

Qu'est-ce  que  c'est  que  ce  mot-là  ? 

ÉPI  DIQUE. 

Je  ne  me  soucie  pas  des  mots  anciens  et  vulgaires  ;  je 
veux  en  forger  à  remplir,  non  des  bourses,  mais  des 
sacs.  Le  prostitueur  a  touché  le  prix  de  la  joueuse  de 
lyre;  c'est  moi  qui  ai  payé,  et  compté  l'argent  de  mes 
propres  mains  :  je  parle  de  celle  que  ton  père  prend  pour 
sa  fille.  Maintenant  ,  il  fallait  l'attraper,  lui,  une  se- 
conde fois,  et  te  niénager  un  subside;  c'est  fait.  Je  lui 
ai  donné  le  conseil ,  pour  t'empêcher  d'avoir  ta  joueuse 
de  lyre  à  ton  retour 


STRATIPPOCLES. 

Bien  !  très-bien  î 

ÉPIDIQUE. 

D'acheter  la  coquine. 

STRATIPPOCLÈS. 

Je  comprends. 

ÉPIDIQUE. 

11  a  voulu  m'adjoindre  à  cet  effet  Apécide  comme  fondé 
de  pouvoir.  J^e  vieillard  m'attend  au  Forum.  Il  est  chargé 
de  prendre  toutes  les  sûretés  pour  l'acheteur. 

STRATIPPOCLÈS. 

Pas  mal  ! 

IV.  i4 
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EPIDICUS. 

Jam  ipse  cautor  captu  'st. 
Ipse  in  meo  collo  tiius  pater  cruminam  conlocavit. 
Is  adornat ,  adveniens  domi  extemplo  ut  maritus  fias. 

STRATIPPOCLES. 

Uno  persuadebit  modo,  si  illam,  quseadducla'st  mecum, 
Mihi  ademsit  Orcus. 

EPIDICUS. 

Nunc  ego  hanc  astutiam  institui. 
Deveniam  ad  lenonem  domum  egomet  solus  :  eum  egc 

docebo  , 
Si  qui  ad  eum  adveniant,  ut  sibi  datum  esse  argentun 

dicat 
Pro  fidicina  :  argenti  minas  se  babere  quinquaginta. 
Quippe  ego  quoi  nudiustertius  meis  manibus  dinumerav 
Pro  illa  tua  arnica  ,  quam  pater  suam  fibam  esse  retur 
Ibi  leno  sceleratum  caput  suom  inprudens  adbgabit, 
Quasi  pro  illa  argentum  abceperit  ,  quae  tecum  adductj 

nunc  est. 

CHjERIBULUS. 

Vorsutior  es,  quam  rota  figularis. 

EPI  DICUS, 

Jam  ego  parabo 
Aliquam  dolosam  fîdicinam ,  numo  conducta  quae  sit , 
Quse   se   emtam  simulet ,   quœ   senes    duo  docta   ludi 

ficetur. 
Eam  ducet  simul  Apœcides  ad  tuom  patrem. 

STRATIPPOCLES. 

Ut  parate 
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ÉPIDIQUE. 

Le  prud'homme  a  déjà  donné  dans  le  panneau  lui- 
même.  Quant  à  ton  père ,  il  a  placé  de  ses  mains  le  sac 
sur  mon  dos.  Il  fait  les  préparatifs  pour  te  marier  tout 
aussitôt  ton  arrivée. 

STRATIPPOCLÈS. 

J'y  souscris  ,  à  une  condition  seulement  :  si  celle  que  | 
j'amène  avec  moi  m'est  enlevée  par  Pluton. 

ÉPIDIQUE. 

Voici  le  stratagème  que  j'ai  combiné.  J'irai  moi-même 
seul  chez  le  prostitueur,  et  je  lui  ferai  la  leçon,  pour 
qu'il  dise  à  quiconque  se  présentera,  que  le  prix  de  la 
joueuse  de  lyre  lui  a  été  payé  ,  qu'il  a  reçu  cinquante 
mines.  En  effet ,  je  les  lui  ai  comptées  moi-même  avant- 
[hier  pour  ton  ancienne  maîtresse ,  en  qui  ton  père 
croit  retrouver  sa  fille.  Le  prostitueur  ,  sans  savoir  ce 
qu'il  fait ,  jurera  sur  sa  tête  maudite  ,  qu'il  a  touché 
'argent ,  comme  si  c'était  pour  celle  que  tu  viens  d'a- 
mener. 

CHÉRIBULE. 

Tu  fais  des  tours  mieux  que  la  roue  d'un  potier. 

ÉPIDI  QUE. 

Je  me  procurerai  quelque  rusée  joueuse  de  lyre  qui 
nous  coûtera  une  drachme  de  location  ;  elle  fera  sem- 
blant d'être  achetée,  et  elle  saura  duper  les  deux  vieil- 
ards  ;  Apécide  la  mènera  chez  ton  père. 

STRATIPPOCLÈS. 

Comme  tu  pourvois  à  tout  ! 

14. 
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EPIDICUS. 

Eam  permeditatam  meis  dolis ,  astutiisque  onustam 
Mittam  :  scd  iiimis  longum  loquor  ;  diu  me  estis  démo 

rati. 
Haec  scitis  jam,  ut  futura  sint  :  abeo. 

STRATIPPOCLES. 

Bene  ambulato. 

CHiERIBULU  s. 

Nimis  doctus  ille  est  ad  maleficiundum. 

STRATIPPOCLES. 

Me  quidem  certc 
Servavlt  consiliis  suis. 

CH^RIBULUS. 

Abeamus  intro  hinc  ad  me. 

STRATIPPOCLES. 

Atque   aliquanto   lubentius  quam  abs  te  sum  egressuj 

intus. 
Virtute  atque  auspicio  Epidici  ciim  praeda  in  castra  re- 

deo. 


PERIPHANES,  APOECIDES,  SERVOS*. 

PERIPHANES. 

Non  oris  causa  modo  bomines  aequom  fuit 

Sibi  habere  spéculum ,  ubi  os  contemplarent  suum  ; 

Sed  qui  perspicere  possent  cor  sapientiae, 

Tgitur  perspicere  ut  possent  cordis  copiam. 

*  AcUis  III ,  Scena  m. 
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ÉPIDIQUE. 

Je  l'aurai  auparavant  endoctrinée  et  bien  pénétrée  de 
mes  astuces  et  de  mes  finesses.  Mais  je  m'amuse  à  ba- 
varder; vous  m'avez  arrêté  trop  long-temps.  Vous  savez 
ce  qui  doit  se  passer  ;  adieu.  (il  son.) 

STRATIPPOCLÈS. 

Bon  voyage. 

CHÉRIBULE. 

Tu  as  là  un  adroit  coquin. 

STRATIPPOCLÈS. 

Certes,  je  dois  mon  salut  à  son  habileté. 

CHÉRIBULE. 

Rentrons  chez  moi. 

STRATIPPOCLÈS. 

Plus  gaîment  que  je  n'en  suis  sorti.  Par  le  courage  et 
la  fortune  d'Epidique  ,  je  reviens  au  camp   chargé  de 

butin.  (Ils  sortent.) 


PÉRIPHANE,  APECIDE,  UNE  JOUEUSE 
DE  LYRE,  UN  ESCLAVE*. 

PÉRIPHANE,  seul. 

Il  serait  bon  que  chaque  homme  eût  un  miroir,  non 
pas  seulement  pour  regarder  son  visage,  mais  pour  voir 
à  fond  l'état  de  son  âme ,  et  la  part  qu'il  a  de  sagesse  et  de 
raison  ;  puis  que ,  l'examen  fait ,  il  réfléchît  à  la  vtc  qu'il 

*  Acte  III  ,  Scène  m. 


21 4  EPIDICUS.  (V.  365.) 

Ubi  id  inspexissent ,  cogitarent  postea  , 

Vitam  ut  vixissent  olim  in  adulescentia. 

Vel  quasi  egomet ,  qui  dum  fili  causa  cœperam 

Ego  me  excruciare  animi ,  quasi  quid  filius 

Meus  deliquisset  me  erga  ,  aut  quasi  non  plurimum 

Malefacta  mea  essent  solida,  in  adulescentia. 

Profecto  deliramus  interdum  senes. 

Fuit  condiicibile  hoc  quidem  mea  sententia. 

Sed  meus  sodalis  it  cum  praeda  Apœcides. 

Venire  salvom  mercatorem  gaudeo. 

Quid  fit? 

APOECfDES. 

Di  deaique  te  adjuvant. 

PERIPHANES. 

Omen  placet. 

APOECIDES. 

Quoi  liomini  omneis  subpetunt  res  prospéras. 
Sed  tu  banc  intro  jubeas  abduci. 

PERIPHAWES. 

Heus ,  foras 
Exite  hue  ahquis.  Duce  istam  intro  mulierem , 
Atque  audin'  ? 

SERVOS. 

Quid  vis? 

PERIPHANES. 

Cave  siris  cum  filia 
Mea  copulari  banc  ;  neque  conspicere  :  jam  tenes  ? 
In  sediculam  istanc  seorsum  concludi  volo. 
Divortunt  mores  virgini  longe  ac  lupœ. 
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a  menée  dans  sa  jeunesse.  Cela  m'irait  bien  à  moi  tout 
le  premier,  qui  m'avise  de  me  tourmenter  au  sujet  de 
mon  fils ,  de  le  trouver  coupable  envers  moi  ;  comme  si 
je  n'avais  pas  fait  toutes  les  étourderies  possibles  à  son 
âge!  Vraiment,  nous  autres  vieux,  nous  radotons  quel- 
quefois. Mon  miroir  serait  ,  je  le  répète ,  un  meuble 
très-utile.  Mais  voici  mon  ami  Apécide  qui  revient  avec 
son  butin.  Salut  à  l'habile  acheteur  ;  qu'il  soit  le  bien- 
venu. Où  en  sommes-nous? 


APECIDE. 

Les  dieux  et  les  déesses  te  protègent. 

PÉRIPHANE. 

J'accepte  l'augure. 

APÉCIDE. 

Heureux  mortel ,  tout  te  succède  à  souhait.  (  Mon- 
trant la  joueuse  de  lyre)  Fais-la  conduire  chez  toi. 

PÉRIPHAKE. 

Holà  !  quelqu'un.  (^Un  esclave  se  présente)  Conduis 
cette  femme  à  la  maison.  Ecoute  encore. 

l'esclave. 
Plaît-il  ? 

PÉRIPH  ANE. 

Prends  garde  qu'elle  ne  communique  avec  ma  fille,  et 
même  qu'elle  ne  la  voie.  Tu  m'entends  ?  Je  veux  qu'on 
l'enferme  dans  cette  petite  chambre  en  haut.  Une  vierge 
et  une  coquine  de  cette  espèce  ne  sont  pas  pour  aller 
ensemble  ;  ce  sont  d'autres  mœurs. 
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APQECIDES. 

Docte  et  sapienter  dicis  :  non  nimis  potest 
Piidicitiam  quis  suae  servare  filiae. 
Edepol ,  nae  istam  tempore  gnalo  tuo 
Sumus  praemercati. 

PERIPHANES. 

Qiild  jam  ? 

APOECIDES. 

Quia  dixit  mihi 
Jamdudum  se  alius  tuom  vidisse  heic  filium. 

PERIPHANES. 

Hanc  ,  edepol ,  rem  adparabat. 

APOECIDES. 

Plane  ,  hercle ,  hoc  quidem  'st. 
Nae  tu  habes  servom  graphicum ,  et  quantlvis  preti. 
Non  caru  'st  auro  contra  :  ut  ille  fidicinam 
Fecit  nescire  prorsus  ,  se  esse  emtam  tibi  ! 
Ita  ridibundam  atque  hilaram  hue  adduxit  simul. 

PERIPHANES. 

Mirum  ,  hoc  qui  potuit  fîeri. 

APOECIDES. 

Te  pro  filio 
Facturum  dixit  rem  esse  divinam  domi , 
Quia  Thebis  salvos  redierit. 

PERIPHANES. 

Recte  institit. 

APOECIDES. 

Imo  ipsus  illi  dixit,  conductam  esse  eam, 
Quae  heic  administraret  ad  rem  divinam  tibi. 
Ego  illeic  me  autem  sic  adsiinulabatn  quasi 
Stolidum,  quom  bardum  me  faciebam. 
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APEC  IDE. 

C'est  parler  en  homme  prudent  et  bien  avisé  :  on  ne 
saurait  prendre  trop  de  soin  de  la  vertu  de  sa  fille.  Par 
Pollux  !  il  était  temps,  ma  foi  ,  pour  devancer  ton  fils 
dans  l'achat  de  la  belle. 

PÉRIPHAN  E. 

Comment  cela  ? 

APÉCIDE. 

On  m'a  dit  qu'on  l'avait  déjà  vu  dans  la  ville. 

PÉRIPHANE. 

Par  Pollux!  il  venait  faire  son  marché. 

APÉCIDE. 

Il  n'y  a  pas  de  doute,  par  Hercule  !  Tu  as,  ma  foi, 
un  esclave  accompli,  un  garçon  impayable,  qui  vaut 
son  pesant  d'or  et  plus.  Comme  il  a  fait  ignorer  à  la 
drôlesse  qu'on  l'achetait  pour  toi  !  Aussi  était-elle  gail- 
larde et  rieuse  en  venant  avec  lui. 

PÉRIPHANE. 

C'est  étonnant!  Comment  s'y  est-il  pris  ? 

APÉCIDE. 

Il  a  dit  que  tu  te  proposais  de  faire  un  sacrifice  aux 
dieux  pour  l'heureux  retour  de  ton  fils  du  pays  thébain. 

PÉRI  PHAIVE. 

11  a  bien  dit. 

APÉCIDE. 

Il  lui  a  même  persuadé  qu'il  la  louait  pour  t'acroni- 
pagner  pendant  le  sacrifice;  et  moi,  je  faisais  la  dupe  et 
le  benêt. 
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PERIPHANES. 

Imo  ita  decet. 

APOECIDES. 

Res  magna  amici  apud  forum  agitur  :  ei  volo 
Ire  advocatus. 

PERIPHANES. 

At  quaeso ,  ubi  erit  otium  , 
Revortere  ad  me  extemplo. 

APOECIDES. 

Continuo  heic  ero. 

PERIPHANES. 

Nihil  homini  amico  est  obportuno  amicius  : 

Sine  tuo  labore ,  quod  velis,  actum  'st  tamen. 

Ego  si  adlegassem  aliquem  ad  hoc  negotium 

Minus  hominem  doctum ,  minusque  ad  banc  rem  calli- 

dum  , 
Os  sublitum  esset  :  itaque  me  albis  dentibus 
Meus  derideret  filius  meritissumo. 
Sed  hic  quis  est ,  quem  hue  advenientem  conspicor, 
Suam  qui  undantem  chlaraydem  quassando  facit? 


MILES,  PERIPHAI^ES,  FIDICINA*. 

MILES. 

Cave  prœterbitas  ullas  œdeis,  quin  roges, 
Senex  ubi  habitat  Periphanes  Plolhenius. 
Incertus  tuom  cave  ad  me  retuleris  pedem. 

*  Actus  III,  Scena  iv. 
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PÉRIPHANE. 

Et  tu  avais  raison. 

APÉCIDE. 

On  plaide  en  ce  moment  au  forum  une  affaire  im- 
portante d'un  de  mes  amis  ;  il  m'a  demandé  mon  as- 
sistance, j'y  vais. 

PÉRIPHANE. 

Je  t'en  prie  ,  dès  que  tu  auras  le  temps  ,  reviens  tout 
de  suite. 

APÉCIDE. 

Je  serai  ici  sans  perdre  un  moment.  (11  *o''*) 

PÉRTPHANE,    seul. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  aimable  qu'un  ami  prêt  à  vous 
servir  :  sans  qu'on  se  donne  de  peine ,  ce  qu'on  désire 
s'exécute.  Si  j'avais  chargé  de  ce  soin  un  homme  moins 
habile  et  moins  expérimenté  ,  nos  gens  nous  auraient 
barbouillés  de  belles  couleurs  ;  mon  fils  se  rirait  de  moi 
à  montrei-  toutes  ses  dents  ,  et  il  y  aurait  bien  de  quoi. 
Mais  qui  est  cet  homme  que  je  vois  venir,  et  qui  fait  on- 
doyer sa  chlamyde  en  secouant  son  corps  à  chaque  pas? 


LE    MILITAIRE,    suivi  d'un  esclave;   PÉRIPHANE, 

LA   JOUEUSE   DE   LYRE*. 

LE    MILITAIRE,  à  son  esclave. 

Va  de  porte  en  porte  ,  sans  en  manquer  une  seule  , 
demander  où  demeure  Périphane  de  Plothée.  Garde-toi 
de  revenir  sans  me  rapporter  une  réponse  positive. 

*  Acte  III ,  Scène  iv. 
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PERIPHANES. 

Adulescens,  si  istunc  hominein,  quem  tu  quaeritas, 
Tibi  conmonstrasso ,  ecquam  abs  te  inibo  gratiam? 

MILES. 

Virlute  belli  arniatus  promerui ,  ut  mihl  <% 

Omneis  mortaleis  deceat  agere  gratias. 

PERIPHANES. 

Non  reperisti  ,  adulescens  ,  tranquillum  locuni , 

Ubi  tuas  virtutes  explices ,  ut  postulas. 

Nam  strenuiori  deterior  si  praedicat 

Suas  pugnas ,  de  illius  ore  fiunt  soi'didae. 

Sed  istum  quem  quseris  Periphanem  Plotlienium , 

Ego  sum,  si  quid  vis. 

MILES. 

Nempe  quem  in  adulescentia 
Memorant  apud  reges,  armis ,  arte  duellica 
Divitias  magnas  indeptum? 

PERIPHANES. 

Imo  si  audias 
Meas  pugnas ,  fugias  manibus  demissis  domum. 

MILE  s. 
Pol ,  ego  magis  unum  quœio,  meas  quoi  prœdicem, 
Quam  illum  qui  memoret  suas  mihi. 

PERIPHANES. 

Hic  non  est  locus. 
Quin  tu  alium  quaeras ,  quoi  centones  sarcias. 
Atque  haec  slultitia  'st  me  illi  vilio  vortere , 
Egomet  quod  factitavi  in  adulescentia  , 
Quom  militabam;  pugnis  memorandis  meis 
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P  É  R  I  P  H  A  N  E. 

Jeune  homme  ,  si  je  le  fais  voir  celui  que  tu  cherches, 
m'en  seras-tu  reconnaissant  ? 

LE    MILITAIRE. 

C'est  à  moi ,  c'est  à  ma  vaillance  et  à  mes  armes  que 
tous  les  mortels  doivent  des  hommages  de  reconnais- 
sance. 

PÉRIPHANE. 

Tu  n'as  pas  choisi  une  scène  commode  pour  étaler 
à  loisir  ta  prouesse  :  car  lorsque  des  demi  braves  en 
veulent  conter  à  un  plus  brave  qu'eux,  l'autre  n'a  qu'à 
pailer  pour  éclipser  leurs  hauts-faits.  Mais  ce  Périphane 
de  Plolhée  que  tu  cherches  ,  c'est  moi  ;  je  suis  prêt  à  te 
répondre. 

LE    MILITAIRE. 

c'est  toi  qui  servis  chez  les  rois  dans  ta  jeunesse,  et 
qui  t'es  fait  une  grande  fortune  par  ta  valeur  guerrière? 

PÉRI  p  HANE. 

Et  de  plus,  si  tu  entendais  le  récit  de  mes  exploits , 
tu  fuirais  les  bras  tendus  vers  la  terre. 

LE    MILITAIRE. 

J'ai  plus  besoin  de  rencontrer  qui  m'écoute,  que  d'é- 
couter qui  se  vante. 

PÉRIPHANE. 

Tu  es  mal  venu  ici.  Va,  va  chercher  d'autres  gens  à 
qui  débiter  ta  friperie.  (^  A  part)  C'est  folie  à  moi,  de 
blâmer  chez  lui  ce  que  je  faisais  à  tout  propos  à  son 
âge  ;  une  fois  que  je  me  mettais  à  raconter  mes  batailles  , 
j'assourdissais  toutes  les  oreilles. 
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Eradicabam  hominum  aureis,  quando  obcœperam. 

MILES. 

Animum  advortc,  ut,  quod  ego  ad  te  venio,  intellegas. 
Meam  arnicam  audivi  te  esse  mercatum. 

PERIPHANES. 

Attate! 
Nunc  demiim  scio  ego  hune,  qui  sit;  quem  dudum  Epi- 

dicus 
Mihi  praedicavit  militem.  Adulescens  ,  ita  'st 
Ut  dicis  :  emi. 

MILES. 

Volo  te  verbis  pauculis , 
Si  tibi  niolestum  non  est. 

PERIPHANES. 

Non  ,  edepol ,  scio  , 
Molestumne  est  [mihi]  ,  nisi  dicis  quid  velis. 

MILES. 

Mihi  illam  ut  Iramittas  ,  argentum  adcipias. 

PERIPHANES. 

Habeas. 

MILES. 

Nam  quid  ego  apud  te  parcam  proloqui  ? 
Ego  illam  hodie  volo  facere  libertam  meam, 
Mihi  concubina  quse  sit- 

PERIPHANES. 

Te  absolvam  brevi  : 
Argenti  quinquaginta  mihi  illa  emta  st  minis. 
Si  sexaginta  mihi  dcnumerantur  minae  , 
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LE    MILITAIRE. 

Donne-moi  audience,  pour  que  tu  saches  le  sujet  de 
n)a  visite.  On  jn'a  dit  que  tu  avais  acheté  ma  maî- 
tresse. 

PÉRIPHANE,  à  part. 

Ah  !  ah  !  je  sais  qui  c'est ,  maintenant  :  c'est  le  mih- 
taire  qu'Epidique  m'annonçait  tout-à-l'heure.  [Haut)  Tu 
dis  vrai  ,  jeune  liomme  ;  je  l'ai  achetée. 


LE    MILITAIRE. 

Je  voudrais  te  dire  deux  mots,  si  cela  ne  te  contrarie 
pas. 

PERIPHAiVE.  > 

Je  n'en  sais  rien  encore  ,  par  Pollux  !  Dis-moi  ce  que 
tu  veux,  je  te  dirai  si  tu  me  contraries. 

LE    MILITAIRE. 

Je  désire  que  tu  me  la  cèdes,  moyennant  l'aigent  que 
je  te  donnerai. 

PÉRIPHANE. 

J'y  consens. 

LE    MILITAIRE. 

Il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  je  dissimule  avec  toi  : 
mon  intention  est  de  l'affranchir  aujourd'hui  pour  en 
faire  ma  concubine. 

PÉRIPHANE. 

Je  te  dirai  mon  dernier  mot  sans  détour  :  elle  m'a 
coûté  cinquante  mines  ;  si  tu  m'en  comptes  soixante,  elle 
pourra  prendre  chez  toi    du  bon  temps  à    ton  gré  :   à 
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Tuas  possidebit  mulier  faxo  ferias  : 

Atque  ita  profecto,  ut  eam  ex  hoc  exonères  agro. 

MILES. 

Estoe  emta  haec  mihi  ? 

PERI  P  H  ANES. 

Istis  legibus  habeas  licet. 
Conciliavisti  polchre.  Heus ,  foras  educlte , 
Quam  introduxistis  fidicinam  :  atque  etiam  fides, 
Ei  quae  adcessere,  tibi  addam  dono  gratiis. 
Age ,  abcipe  banc  ,  sis. 


MILES. 

Quae  intemperiae  te  tenent  ? 
Quas  tu  mihi  tenebras  cudis?  quin  tu  fidicinam 
Produci  intus  jubés  ? 

PERIPHANES. 

Haec  ergo  est  fidicina. 
Heic  alia  nulla  'st. 

MILES. 

Non  mihi  nugari  potes. 
Quin  tu  hue  producis  fidicinam  Acropohstidem  ? 

PERIPHANES. 

Haec ,  inquam ,  est. 

MILES. 

Non  haec ,  inquam ,  est  :  non  gnovisse  me 
Meam  rere  amicam  posse  ? 

PERIPHANES. 

Hanc,  inquam,  fihus 
Meus  deperibat  fidicinam. 
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une  condition  encore,  c'est  que  tu  en  débarrasseras  le 
pays. 

LE    MILITAIRF. 

Le  marché  est-il  conclu  ? 

PÉRIPHANE. 

Oui  ,  aux  conditions  que  je  t'ai  dites.  Tu  fais  une 
affaire  excellente,  {^ux  gens  de  chez  lui)  Holà  !  qu'on 
amène  ici  la  joueuse  de  lyre  que  vous  avez  conduite  à 
la  maison.  (^Au  militaïve)  Je  te  donnerai  encore  la  lyre 
qu'elle  porte  par  dessus  le  marché,  (  Un  esclave  amené 
la  joueuse  de  lyre  qu  Epidique  "vient  de  prendre  à  loca- 
tion )  Tiens  ,  elle  est  à  \.6\o 

LE    MILITAIRE. 

Qu'est-ce  qui  te  trouble  le  cerveau  ?  de  quelles  té- 
nèbres m'enveloppes-tu?  Veux-tu  faire  venir  la  joueuse 
de  lyre  ? 

PÉRIPHANE. 

Hé  bien  ,  c'est  elle  ;  il  n'y  en  a  pns  d'autre  chez  moi. 

LE    MILITAIRE. 

Tu  ne  me  paieras  pas  de  sornettes.  Fais-moi  venir  ici 
4cropolistisyla  joueuse  de  lyre. 

PÉRIPHANE. 

Je  te  dis  que  la  voici. 

LE    MILITAIRE. 

Et  je  te  dis  que  ce  n'est  pas  elle.  Crois-tu  que  je  ne 
onnais  pas  ma  maîtresse? 

PÉRIPHANE. 

C'est-là  ,  te  dis-je  ,  celle  dont  mon  fils  était  épris. 
IV.  i5 
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MILES. 

Haec  non  est  ea. 

PERIPHANES. 

Quid?  non  est? 

MILES. 

Non  est. 

PERIPHANES. 

Unde  haec  igitui'  gentium  'st  ? 
Equidem ,  hercle ,  argentum  pro  bac  dedi. 

MILES. 

Stulte  datum 
Reor,  atque  pcccatum  largitér. 

PERIPHANES. 

lino  ha^c  ea    st  : 
Nam  servom  misi  ,  qui  sectari  solet  meuin 
Gnatum  :  ipse  hanc  émit  fidicinam. 

MILES. 

Hem ,  istic  homo 
Articulatim  te  concidit,  senex ,  tuus 
Servos. 

PERIPHANES. 

Quid  ?  concidit  ? 

MILES. 

Nihil  :  sic  siil)spicio  'st. 
Nam  pro  fidicina  haecce  subposita  'st  tibi. 
Senex  ,  tibi  os  est  subbtum  plane  et  probe. 

PERIPHANES. 

Ego  illam  requiram  jam ,  ubi  ubi  est  :  bellatoi',  vale. 
Euge,  euge,  Epidice ,  fiugi  es  ;  pugnasti  ;  homo  es, 
Qui  me  emunxisti  mucichim  ,  minumi  preti. 


ÉPIDIQUE.  297 

LE    MILITAIRE. 

Non  ,  ce  n'est  pas  elle. 

PÉRIPHANK. 

Comment  ?  non  ? 

LE    MILITAIRE. 

Non  ,  certes. 

PÉRIPHANE. 

D'où  sort  donc  cette  fille?  Par  Hercule  ,  j'ai  donne 
mon  argent  pour  elle. 

LE    MILITAIRE. 

Tu  l'as  donné  comme  un  sot,  à  ce  que  j'imagine,  et 
tu  as  fait  une  lourde  faute. 

PÉRIPHANE. 

Eh!  non,  c'est  bien  elle  :  j'avais  chargé  de  cette  com- 
mission l'esclave  qui  accompagne  toujours  mon  fils;  c'est 
lui-même  qui  a  fait  l'achat. 

LE    MILITAIRE. 

Ce  bon  garçon,  vieillard,  t'a  mis  en  capilolade. 


PERIPHANE. 

Qu'est-ce  à  dire,  en  capilotade.'^ 

LE    MILITAIRE. 

Oh!  rien  :  ce  n'est  qu'un  soupçon.  Tu  as  reçu  cette 
fille  à  la  place  de  la  joueuse  de  lyre.  Vieillard  ,  on  t'a 
barbouillé  la  face  de  toutes  les  couleurs. 

PÉRIPHANE. 

11  faut  que  je  la  trouve  eu  quelque  lieu  qu'elle  soit. 
[Guerrier ,  adieu,  (ie  militaire  sort.)  A  merveille,  à 
Imerveillc ,  Epidique.  Tu  es  un  honnête  garçon  ;  tu  as 

^5. 
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Mercatus  te  hodie  est  de  lenone  Apœcldes  ? 
Ehodum. 


FIDICINA. 

Ego  istunc  hominem  nunquam  audivi  ante  hune  diem, 
Neque  me  quidem  emere  quisquam  ulla  pecunia 
Potuit  :  plus  jam  sum  libéra  qumquennium. 

PERIPHANES. 

Quid  tibi  negoti  'st  ineae  domi  igitur  ? 

FIDICINA. 

Audies. 
Conducta  veni,  ut  fidibus  cantarem  seni , 
Dum  rem  divinam  faceret. 

PERIPHANES. 

Fateor  me  omnium 
Hominum  esse  Athenis  Atticis  minumi  preti. 
Sed  tu  gnovistin'  fidicinam  Acropolistidem  ? 

FIDICINA. 

Tarn  facile  ,  quam  me. 

PERIPHANES. 

Ubi  habitat  ^ 

FIDICINA. 

Postquam  libéra  'st, 
Incerto  scio. 

PERIPHANES. 

Eho  !  ain'?  quis  eam  liberaverit , 
Yolo  scire,  si  scis. 
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fait  de  tes  coups  :  c'est  bien  à  toi  ,  d'avoir  mouché  le 
nez  d'un  vieux,  roupilleur ,  d'un  imbécile  comme  moi. 
[^  la  joueuse  de  lyre)  Apécide  ne  t'a-t-il  pas  achetée 
au  prostitueur  aujourd'hui  ?  Képondras-tu  ? 

LA    JOUEESE    DE    LYRE. 

C'est  la  première  lois  que  j'entends  nommer  cet 
homme.  On  n'a  pas  pu  m'acheter  aujourd'hui ,  même  avec 
tout  l'argent  du  monde  ;  il  y  a  plus  de  cinq  ans  que  je 
suis  libre. 

PÉRI  PHANE. 

Que  viens-tu  donc  faire  chez  moi  ? 

LA    JOUEUSE    DE    LYRE. 

Si  tu  veux  le  savoir,  je  suis  venue  ,  moyennant  sa- 
laire ,  pour  accompagner  de  ma  lyre  un  vieillard  pen- 
dant le  sacrifice. 

PÉRIPHANE,    à  part. 

J'avoue  qu'entre  tous  les  Athéniens  qui  vivent  dans 
l'Attique ,  il  n'y  a  pas  de  plus  grand  benêt  que  moi.  {A 
la  joueuse  de  lyre)  Connais-tu  la  joueuse  de  lyre  Acro- 
polistis 

LA    JOUEUSE    DE    LYRE. 

Comme  moi-même. 

PÉ  RIPH  ANE. 

Où  demeure-t-elle  ? 

LA    JOUEUSE    DE    LYRE. 

Depuis  qu'elle  est  affranchie,  je  ne  sais  pas  bien. 

PÉRIPHANE. 

Ho!  ho  !  vraiment?  qui  l'a  mise  en  liberté?  je  désire 
le  savoir,  si  tu  le  sais. 
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FIDICINA. 

Id  quod  audivi  audies. 
Stralippoclem  audivi  Pfiriphani  filium 
Absentcm  curavisse  ut  fieret  libéra. 

PERIPHANES. 

Feni ,  hercle  ,  si  isthaec  vera  sunt,  planissume; 
Meum  exenteravit  Epidicus  marsupium. 

FIDICINA. 

Haec  sic  audivi  :  nuniquid  me  vis  cœterum  ? 

PERIPHANES. 

Malo  (Tuciatu  ut  pereas,  atque  abeas  cito. 

FIDICINA. 

Fides  non  reddis  ? 

PERIPHANES. 

Neque  fides,  neque  tibias. 
Propera  ij^ilur  fugcre  bine,  si  te  dii  amant. 

FIDICINA. 

Abicro. 
Flagitio  cum  majore  post  reddes  tamen. 

PERIPHANES. 

Quid  nunc  ?  qui  in  tantis  positus  sum  sententiis  ! 
Eun\ne  ego  sinara  inpune?  inio  etiam  si  alterum 
Tantum  perdundum  'st ,  perdam  potius,  quam  sinam 
Me  inpune  inrisum  esse  babitum  ,  depeculatinn  cis. 
[Mi]  sic  data  esse  verlia  praesenti  palam  ! 
At  me  minoris  facio  prae  illo,  qui  omnium 
Legum  atque  jurum  fictor,  conditor  cUiet? 
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LA    JOUEUSE    DE    LYRE. 

Je  te  dirai  ce  qu'on  m'a  dit  :  on  m'a  conté  (|ue  c'était 
Sliatippoclès  ,  fils  de  Périphane,  qui  ,  pendant  son  ab- 
■^cnce  ,  l'avait  fait  affranchir. 

PÉRIPHANE. 

Je  suis  mort ,  par  Hercule ,  si  tu  dis  vrai  ;  nioit  à 
n  en  pas  revenir.  Epidiqiie  a  éventré  ma  bourse. 

LA    JOUEUSE    DE    LYRE. 

Je  le  rapporte  ce  qu'on  m'a  dit.  Tu  n'as  plus  rien  à  me 
commander  ? 

PÉRIPHANE. 

Sinon  que  tu  ailles  te  faire  pendre,  et  que  lu  me  dé- 
livres de  ta  présence. 

LA     JOUEUSE    DE    LYRE. 

ïu  ne  me  rends  pas  ma  lyre  ? 

PÉRIPHANE. 

Ni  lyre,  ni  flûte.  Hâte-toi  de  fuir,  si  les  dieux  te  pro- 
tègent. 

LA    JOUEUSE    DE    LYRE. 

Je  m'en  vais.  Mais  il  y  aura  du  scandale  pour  toi ,  et 

tu  seras  bien  forcé  de  me  la  rendre.  (Elle  son.) 

t 

PÉRIPHANE,    seul. 

Que  je  me  vante  encore  d'avoir  attache  mon  nom  à 
tant  de  grandes  délibérations  du  sénat!...  et  je  laisserai 
J(;  fourbe  impuni  ?  Dût-il  m'en  coûter  encore  autant  , 
j'en  ferais  le  sacrifice  de  bon  cœur  ,  plutôt  que  d'êlri; 
impunément  bafoué  ,  dépouillé  par  ces  drôles.  M'être 
laissé  jouer  ainsi,  présent  et  voyant !...  Mais  suis-je  plus 
sot  (jue  cel  oracle  de  la  jurisprudence,  ce  grand   légis- 
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Is  etiam  sese  sapeie  memorat  ;  malleum 
Sapientiorem  [scilicet]  manubrio. 


PHILIPPA.,  PERIPHANES*. 

PHILIPPA. 

Si  quitl  homini  niiseriarum ,  quotl  miserescat  misère  ex. 

animo ,  est  , 
Td  ego  experior,  quoi  multa  in  uniim  locum  confluunt, 

quœ  m  eu  m 
Pectus  puisant  simul  :  multiplex  ierumna  me  exercitam 

habet  :    paupertas , 
Pavor  territat  mentem  animi,  neque  ubi  meas  conlocem 

spes  , 
Habeo   iisquam   munitum   locum:    ita  gnata    mea  lio- 

stium  'st  potita  : 
Neque ,  ea  nunc  ubi  sit ,  nescio. 

PERIPHANES. 

Quis  illaec  est  mulier,  timido 
Pectore  peregre  adveniens,  quae  ipsa  se  miseratur  ? 

PHILIPPA. 

In  his  dictu  st 
Locis  habere  mihi  Periphanes. 

PERIPHANES. 

Me  nominal  haec  :  credo  ego 
Illi  liospitio  usus,  Invenit. 

'  Arlus  I"V,  Sfcna  i. 
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lateur?  Il  se  targue  encore  de  sa  sagesse  !   en  effet,  le 
maiteaii  doit  en  remontrer  au  manche. 


PHILIPPA,  PÉRIPHANE*. 

PH  ILIPPA  ,  sans  voir  Périphane. 

De  toutes  les  afflictions  qui  peuvent  affliger  un  creur 
j^rofondëment  affligé  ,  en  est-il  une  que  je  n'éprouve 
en  ce  moment?  tous  les  maux  fondent  à  la  fois  sur 
ma  tête  pour  ra'accabler.  En  proie  à  mille  angoisses  , 
j)auvre  et  faible,  je  n'ai  dans  l'ame  que  ti"ouble  et  que 
terreur.  Sur  quel  appui  fonder  une  espérance?  ([uel  asile 
m'est  ouvert  ?  ma  fdle  !  les  ennemis  me  l'ont  ravie;  en 
quel  lieu  peut-elle  être  ? 


PERIPHANE  ,    à  pari. 

Quelle  est  cette  étrangère  (jui   pai-aît  si  cliagrme  ,  et 
qui  déplore  son  infortune? 

PHILIPPA. 

On  m'a  dit  (|ue  Périphane  demeurait  ici, 

PÉRIPHANE. 

Elle  a  prononcé  mon  nom.   Elle  cheiclie  ,  je  crois  , 
l'hospitalité  ;  elle  a  Ii-ouvé. 

'  Acie  IV,  Scène  i.  v 
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PHILIPPA. 

Pervelim  mercedem  dare 
Qui  monstretcum  mihi  hominem,  aut  ubi  habitet. 

PERIPIIANES. 

Gnoscito  ego  hanc. 
Nam  videor ,  nescio  ubi ,  me  vidisse  prius  :  estne  ea  au 

non 
Est,  quain  animus  retur  meus? 

PHILIPPA, 

Di  boni!  visitavi  anlidhac. 

PERIPII  ANES. 

Certe  ea  est,  quam  in  Epidauro  pauperculam  memini 
conprimere. 

PHILIPPA. 

Plane  hic  ille  est ,  qui  milii  in  Epidauro  primus  pudici- 

tiam 
Pepulit. 

PERIPHANES. 

Quae  mco  conpressu  peperit  filiam  ,  quam  domi 
Nu  ne  habeo. 

PHILIPPA. 

Quid  si  adeam? 

PERIPHANES. 

Haud  scio  an  congrediar,  si  haec  ea  st. 

PHILIPPA. 

Sin  est  is  homo,  sicut  anni  multi  me  dubiam  dant... 

PERIPHANES. 

Longa 
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PHILIPPA. 

Je  récompenserais  bien  ,  si  je  pouvais ,  cclni  qui  me 
le  montrerait ,  ou  qui  m'enseignerait  sa  demeure. 

PÉRI  PH  ANE. 

Je  cherche  à  la  reconnaître.  Il  me  semble  que  j'ai  vu 
cette  femme  quelque  part  autrefois  ;  est-ce  elle  ?  est-ce 
bien  celle  que  mon  esprit  s'imagine? 

PHILIPPA,    regardant  Périphane. 

Bons  dieux  !  ce  visage  ne  m'est  pas  inconnu. 

PÉRIPHANE. 

Oui ,  c'est  elle  ,  il  m'en  souvient ,  cette  pauvre  fille  à 
(|ui  je  fis  violence  à  Epidaure 

PHILIPPA. 

Je  n'en  puis  douter,  c'est  celui  qui,  dans  Epidaure  , 
porta  la  première  atteinte  à  mon  honneur. 

PÉRIPHANE. 

Que  je  rendis  mère  de  la  fille  qui  est  maintenant  chez 
iTioi. 

PHILIPPA. 

Si  je  l'abordais  ? 

PÉRIPHANE. 

Dois-je  lui  adresser  la  parole  ?  je  ne  sais  si  c'est 
[elle. 

PHILIPPA. 

Est-ce  bien  lui  ?  il  y  a  si  long-temps ,  je  suis  incer- 
taine. 

PÉRIPHANE. 

Après  tant  d'années  ,  ma  mémoire  n'est  pas  sûre.   Si 
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Dles  nieuni  incertat  animum  :  sin  ea  est,  quaiu  incerto 

autiimo haiic 

Coiigrediar  asUi. 

PHILTPPA. 

Muliebris  adhibenda  mihi  malitia  nunc  est, 

PERIPHANES. 

Conpellabo. 

PHILIPPA. 

Orationis  aciem  contra  conferam, 

PERIPHANES. 

Salva  sis. 

PHILIPPA. 

Salutem  abcipio  mihi  et  meis. 

PERIPHANES. 

Quid  caeterum? 

PHILIPPA. 

Salvos  sis  :  ([uod  credidisli,  reddo. 

PERIPHANES. 

Haiid  adciiso  fidem, 
Gnovia'  ego  te  ? 

PHILIPPA. 

Si  ego  te  gnovi ,  animum  inducam  uti  gnoveris. 

PERIPHANES. 

Ubi  te  visitavi? 

PHILIPPA. 

Inique  injurius. 

PERIPHANES. 

Quid  jaiTî  ? 
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c'est  elle,  dans  l'incertitude  ,  abordons-la  d'une  manière 
adroite. 

PHILIPPA.  / 

Appelons  à  mon  aide  la  malice  féminine. 

PÉRIPH  ANE. 

Je  vais  lui  parler. 

PHILIPPA. 

Je  vais  armer  ma  langue  pour  cette  rencontre. 

PÉRIPHANE. 

Salut. 

PHILIPPA. 

Je  l'accepte  pour  moi  et  les  miens. 

PÉRIPHANE. 

El  après  ? 

PHILIPPA. 

Salut  aussi  à  toi.  Autant  prêté  ,  autant  rendu. 

PÉRIPHANE. 

Je  ne  me  plains  pas ,  tu  es  exacte.  Est-ce  que  je  ne  te 
connais  pas  ? 

PHILIPPA. 

Si  je  te  connais  ,  je  croirai  que  je  ne  te  suis  pas  in- 
connue. 

PÉRIPHANE. 

Où  t'ai'je  vue? 

PHILIPPA. 

Tu  es  p^r  trop  injuste. 

PÉRIPHANE. 

Pourquoi  ? 
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PIIIL  IPPA. 

Quia 
Tuae  memoriae  interprelari  me  œquom  censés. 

PERIPHANES. 

Conmode 
Fabulata  es. 

PHILI  PPA. 

Mira  menioras. 

PERIPHANES. 

Hem  istuc  rectius. 
Meministin'  ?... 

PHILIPPA. 

Memini  id. 

PERIPHANES. 

In  Epidauro?... 

PHILIPPA. 

Ah  !  guttula 
Pectus  ardens  mihi  adspersisti. 

PERIPHANES. 

Virgini  pauperculae , 
Tuaeque  matri  me  levare  paupertatem  ? 

PHILIPPA. 

ïun'  is  es , 
Qui  per  voluptatem  tiiam  in  me   œrumnam  obsevisti 
gravem  ? 

PERIPHANES. 

Ego  su  m  :  salve. 

PHILIPPA. 

Salva  sum,  quia  te  esse  salvom  sentio. 

PERIPHANES. 

Cedo  ma  nu  m. 
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PHILIPPA. 

Parce  que  tu  veux  que  je  serve  d'interprète  à  ta  mé- 
moire. 

P  ÉRIPHANE. 

Tu  raisonnes  sensément. 

PHILIPPA. 

Cela  m'étonne. 

PÉRIPH  ANE. 

Il  y  a  encore  plus  de  raison  dans  ce  que  tu  dis-là.  Te 
souviens-tu  ? 

PHILI  PPA. 

Oui ,  je  me  souviens. 

P  ÉRIPH  ANE. 

Qu'à  Epidaure?.... 

PHILIPPA. 

Ah  !  je  sens  une  goutte  d'eau  fraîche  couler  dans  ma 
poitrine  hrûlante. 

PERIPHANE. 

Je  soulageais  la  pauvreté  d'une  jeune  fille  et  de  sa 
mère  ? 

PHILIPPA. 

Es-tu  celui  qui ,  pour  son  plaisir  d'un  moment,  jela 
dans  mon  sein  un  germe  de  longues  douleurs  ? 

PERIPHANE. 

c'est  moi.  Salut. 

PHILIPPA. 

Oui  ,  salut  à  moi ,  puisque  le  ciel  t'a  conservé, 

PERIPHANE. 

Donne-mol  ta  main. 
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PHILIPPA. 

Ahcipe  :  aerumnosam  et  miseriaruin  conpotem 
Mulierem  rétines. 

PERIPHANES. 

Quid  est ,  quod  vultus  te  turbat   tuus  ? 

PHILIPPA. 

Fillam,  quam  ex  te  suscepi.... 

PERIPHANES. 

Quid  eam  ? 

PHILIPPA, 

Eductam  perdidi. 
Hostium  est  potita. 

PERIPHANES. 

Habe  aninium  lenem,  et  tranquillum  face: 
Domi  meœ  eccam  salvam  et  sanam  :  nam  postquani  au- 

divi  iulico 
Ex  meo  servo  illam  esse  captivani ,  coutinuo  argentum 

dedi 
Ut  emeretur  :  ille  eam  rem  adeo  sobrie  et  frugaliter 
Adcuravit ,  ut  alias  res  est  iiipense  inprobus. 

PHILIPPA. 

Fac  videam  ,  si  me  vis. 

PERIPHANES. 

Eho,  Canthara,  statim  jubé 
[Hue]  Thelestidem  prodire  filiam  ante  sedeis  meam, 
Ut  suam  videat  matrem. 

PHILIPPA. 

Remigrat  animus  nunc  demum  mibi. 
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PHILIPPA. 

La  voici.  Tu  tiens  par  la  main  une  femme  bien  mal- 
heureuse et  bien  digne  de  pitié. 

PÉRIPHANE. 

Quel  est  le  trouble  qui  se  peint  sur  ton  visage? 

PHILIPPA. 

Ma  fille  ,  que  j'avais  eue  de  toi 

PÉRIPHANE. 

Hé  bien  ? 

PHILIPPA. 

Cette  fille  que  j'avais  élevée  ,  je  l'ai  perdue  ;  elle  est 
au  pouvoir  des  ennemis. 

PÉRIPHANE. 

Tranquillise-toi ,  que  ton  chagrin  s'adoucisse;  elle  est 
chez  moi  saine  et  sauve.  Je  n'eus  pas  plus  tôt  appris  par 
un  de  mes  esclaves  qu'elle  était  captive,  que  je  donnai 
l'argent  nécessaire  pour  la  racheter.  Il  s'est  acquitté  de 
ce  soin  avec  prudence  et  loyauté,  autant  qu'il  se  montre 
d'ailleurs  fripon  achevé. 

PHILIPPA. 

Fais  que  je  la  voie  ,  je  t'en  conjure. 

PÉRIPHANE. 

Holà  ,  Canthara ,  dis  à  ma  fille  Thélestis  de  venir  ici 
pour  voir  sa  mère. 

PHI  LIPPA. 

De  ce  moment  je  renais  à  la  vie. 


IV. 
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FIDICINA,  PERIPHANES,  PHILIPPA*. 

FIDICIN  A. 

Quid  est,  pater,  quod  me  excivisti  ante  aedeis? 

PERIPHA.NES. 

Ut  matrem  tuani 
Yideas ,  adeas  ,  venienti  des  saliitem  atque  osculum. 

FIDICflN^A. 

Quam  meam  matrem  ? 

PERIPH  AN  ES. 

Quae  exanimata  exsequitur  adspectuin  tuum. 

PHILIPPA. 

Quis  istsec  est,  quam  tu  osculum  milii  fene  jubés? 

PERIPHANES, 

Tua  filia. 

PHILIPPA. 

Hœccine? 

PERIPHANES. 

Hœc. 

PHILIPPA. 

Egone  osculum  huic  dem  ? 

PERIPHANES. 

Cur  non  ,  quae  ex  te  gnata  sit? 

PHILIPPA. 

Tu  ,  homo ,  insanis. 

PERIPHANES. 

Egone? 

*  Acliis  IV,  Sceiia  ii. 
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ACROPOT.ISTIS  ,  PÉRIPHANE,  PHILIPPA*. 

ACROPOL  ISTIS. 

Me  voici ,  mon  père.  Pourquoi  m'as-tu  fait  venir  ? 

PÉRIPHAJVE. 

Pour  que  tu  voies  ta  mère,  que  tu  lui  parles,  que  tu 
la  salues  et  l'embrasses  à  son  arrivée. 

ACROPOLI  STIS. 

Qui  ,  ma  mère  ? 

PÉRIPHAWE,    uionf laut  Philippa. 

Elle-même ,  qui   te  cherche  mourante  d'inquiétude  , 
qui  veut  te  voir. 

PHILIPPA. 

Quelle  est  cette  femme  que  tu  veux  que  j'embrasse? 

P  É  R  I P  H  A  N  E. 

Ta  fille. 

P  HILIPPA. 

Elle? 

P  É  R  I  p  H  A.  N  E. 

Oui. 

PHILIPPA. 

Moi ,  que  je  l'embrasse  ? 

PÉR  IPH  ANE. 

Pourquoi  non  ,  puisque  tu  lui  as  donné  le  jour? 

PHILIPPA. 

Cher  homme ,  tu  extravagues. 

PÉRIPHANE. 

Moi? 

*  Acte  IV,  Scène  ii. 

i6. 
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PHILl  PPA. 

Tute. 

P  E  R I F  H  A^  N  E  s. 

Cur? 

PHILIPPA. 

Quia  ego  liane  quae  siet 
Neque  seio ,  neque  gnovi ,  neque  ego  hanc  ociilis  vid 
ante  hune  diem. 

PERIPHANES. 

Scio  quid  erres ,  quia  vestitum  atque  ornatum  inmuta 

bilem 
Habet  haec. 

PHILIPPA. 

Aliter  catuli  longe  oient ,  aliter  sues  :  negi 
Eam  gnovisse  ,  quae  sit. 

PERIPIIANES. 

Proli  deum  atque  hominuin  fidem 
Quid?  ego  lenocinium  facio  ?  qui  habeam  alienos  domi 
Atque  argentum   egurgitem  domo  prorsum.  Quid  tu 

quœ  patrem 
Tuom  vocas  me,  atque  oscularePquld  stas  stupida?  qui( 

taces  ? 

FIDICINA. 

Quid  loquar  vis  ? 

PERIPHANES. 

Hœc  negat  se  tuam  esse  matrem. 

FIDICINA. 

Ne  fnat 
Si  non  volt  :  equidem  liac  invita  tamen  eFO  uiatris  filia 
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PHI  LIPPA. 

Toi-même. 

PÉRIPHANE. 

Comment  ? 

PHILI  PPA. 

Cette  fille ,  je  ne  sais  qui  c'est  ,  je  ne;  la  connais  pas  , 
et  je  ne  l'ai  vue  de  ma  vie. 

PÉRIPHANE. 

Je  comprends  la  cause  de  ton  erreur  ;  c'est  le  chan- 
gement de  costume  et  de  parure. 

PHILIPP  A. 

Chien  et  sanglier  se  distinguent  à  l'odeur.  Je  t'assure 
que  je  ne  la  connais  pas  du  tout. 

PÉRIPHANE. 

O  ciel  !  6  terre  !  quoi  !  je  fais  donc  le  métier  de  pro- 
slitucur,  pour  avoir  chez  moi  qui  ne  m'appartient  jjas , 
et  pour  jeter  mon  argent  dans  la  rivière?  {^A  Acropo- 
Ustis)  Et  toi  qui  m'appelles  ton  père  et  qui  m'emhrasses, 
eh  bien  ,   tu  restes  là  comme  une  statue,  sans  dire  mot? 

A  c  R  o  p  o  L I  s  T I  s. 
Que  veux-tu  que  je  dise  ? 

PÉRIPHANE. 

Elle  déclare  qu'elle  n'est  pas  ta  mère. 

ACROPOLISTIS. 

Bermis  à  elle ,  si  elle  ne  veut  pas  l'être;  elle  ne  m'em- 
pêchera pas  toujours  d'être  fille  de  ma  mère.  Mais  on 
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Non  nu;  istanc  cogère  aequom  'st  meani  esse  matrem ,  s 
ne  volt. 

PERIPHA.NES. 

Cur  me  igitur  patrem  vocabas? 

FI  DICINA. 

Tua  istaec  culpa  'st ,  non  mea 
Non  patrem  ego  te  nominem  .  ubi  tu  tuam  me  adpelle 

filiam  ? 
Hanc  quoque  etiam,  si  me  adpellet  filiam,  matrem  vocem 
Negat  haec,  filiam  me  suam  esse,   non  ergo  hœc  mate 

mea  est. 
Postremo  haec   mea    culpa   non  est  :  quae    didici  ,    dix 

omnia. 
Epidicus  mihi  niagister  fuit. 

PKRIPHANES. 

Perii  !  plaustrum  perculi. 

FIDICIIVA. 

JNuuKjuid  ego  ibi  peccavi  ? 

PERIPHANES. 

Si  ,  hercle  ,  te  unquam  audivero  patren 
Me  vocare,  vitani  tuam  ego  interimam,  pessuma. 

FI  DICIN  A. 

Non  voco 
Ubi   voles  pater   esse  ,   ibi  esto  ;   ubi    noies  ,   ne  fueri; 
pater. 

PHILIPPA. 

Quid?  ob  eam  rem  banc  emisti  ,  quia  tuam  gnatam  ra 

lus  ?  quibus 
Do  signis  adgnoscebas  ? 
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ne  saurait  la  forcer  de  m'appeler  sa  fille  ,  si  elle  ne  le 
veut  pas. 

PÉRIPHANE. 

Et  pourquoi  me  nommais-tu  ton  père? 

ACROPOLISTIS. 

C'est  ta  faute ,  et  non  pas  la  mienne.  Comment  ne 
t'appellerais -je  pas  mon  père  ,  quand  tu  m'appelles  ta 
fille?  Elle  aussi,  si  elle  me  nommait  sa  fille,  je  lui  dirais: 
ma  mère.  Puisqu'elle  prétend  ne  pas  l'être,  qu'elle  ne  la 
soit  pas.  Enfin  ,  ce  n'est  pas  à  moi  qu'il  faut  faire  des 
leproches  :  j'ai  débité  mon  rôle  comme  on  me  l  avait 
appris.  Epidique  m'a  fait  la  leçon. 


PÉRIPHANE. 

Tout  est  perdu  !   j'ai  versé  mon  chariot  dans  l'or- 
nière. 

ACROPOLISTIS. 

Suis-je  en  faule? 

PÉRI  PHANE. 

Par  Hercule!   si  je  t'entends  jamais  me  nommer  ton 
père  ,  je  t'exterminerai ,  scélérate. 

ACROPOLISTIS. 

Je  n'y  tiens  pas.  Quand  tu   voudras  l'être  ,  sois-le  ; 
(|uand  tu  ne  voudras  plus,  ne  le  sois  pas. 

PHILIPPA. 

Quoi  !  est-ce  que  tu  l'as  achetée  parce  que  tu  croyais 
qu'elle  était  ta  fille?  A  quels  signes  l'avais-tu  reconnue? 


a48  EPIDICUS.  (v.  572.) 

PERIPHANES, 

NuUis. 

PHILIPPA. 

Quare  fîliam 
Credidisti  nostram? 

PERIPHANES. 

Servos  Epidicus  dixit  mihi. 

PHILIPPA. 

Quid  ?  si  servo  aliter  visum  'st ,  non  poteras  gnovisse , 
obsecro  ? 

PERIPHANES. 

Quid  ego  ?  qui  illam  ,   ut  priinum  vidi  ,  nunquam  vidi 
postea. 

PHILIPPA. 

Perii  misera  ! 

PERIPHANES. 

Ne  fie,  muliei-  :  intro  abi,  babeto  animum  bonum. 
Ego  illam  reperiam. 

PHILIPPA. 

Hinc  Athenis  civis  eam  émit  Atticus  ; 
Adulescentem  equidem  dicebant  émisse. 

PERIPHANES. 

Inveniam  ,  tace  : 
Abi    modo    intro  ,  atque  banc  adserva    Circam,  Solis 

fîliam. 
Ego  relictis  rébus  Epidicum  operam  quaerendo  dabo  : 
Si  invenio  ,   exitiabilem   ego   illi  faciam  Iiunc ,  ut  fiât  , 

diem. 
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P  É  R  I  P  II  A  N  E. 

A  aucuns, 

p  H  I  L  I  p  p  A . 

Qu'est-ce  qui  t'a  fait  croiie  que  c'était  notre  enfant  ? 

F  É  R  I  p  H  A  N  E. 

Mon  esclave  Épidique  me  l'a  dit. 

PHILI  PP  A. 

Mais  s'il  lui  avait  plu  de  dire  autre  cliose,  est-ce  que 
tu  ne  pouvais  pas  reconnaître  ta  fille? 

PÉRIPHANE. 

Et  comment  ?  puisque  je  ne  la  vis  qu'une  seule  fois 
depuis  sa  naissance. 

PHI  LIPP  A. 

Malheureuse  !  je  suis  perdue. 

PÉRIPHANE. 

Ne  pleure  pas ,  ma  chère  :  entre  et  reprends  courage; 
nous  la  retrouverons. 

PHILIPPA. 

C'est  un  homme  d'ici  ,  un  citoyen  d'Athènes  qui  en 
est  devenu  possesseur;  un  jeune  homme,  à  ce  qu'on 
m'a  dit. 

PÉRIPHANE. 

Je  la  trouverai  ,  sois  tranquille.  Entre  à  la  maison 
toujours,  et  garde  à  vue  cette  Circé,  cette  fille  du  So- 
leil. Moi  ,  toute  affaire  cessante  ,  je  me  mets  à  la  re- 
jher^he  d'Epidique,  et,  si  je  le  découvre,  il  peut  compter 
sur  moi  :  ce  jour  est  le  dernier  de  ses  jours. 

(  Ils  soiteul.) 
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STRATIPPOCLES,  EPIDICUS,  DANISTÀ,  VIRGO*. 

STRATIPPOCLES. 

Maie  morigerus  mihi  est  danista ,  qui  de  me  argentum 

non  petit, 
Neque  illam  adducit  quœ  emta  ex  praeda  'st  :  sed  eccuni 

incedit  Epidiciis. 
Qiiid  ilkic  est,  quod  illi  caperat  frons  severitudine? 

EPIDICUS. 

Si  undecim  deos  prœter  sese  secum  adducat  Jupiter, 
Ita  non  omneis  ex  cruciatti  poterunt  eximere  Epidicum. 
Periphanem  emeie  lora  vidi;  aderat  ibi  una  Apœcides. 
Nunc  homines  me  quaeritare  credo  :  senserunt,  sciunt 
Sibi  data  esse  verba. 

STK  A.TIPPOCLES. 

Quid  agis,  mea  conmoditas? 

EPIDICUS. 

Quod  miser. 


STRATIPPOCLES. 


Quid  est  tibi  ? 


EPIDICUS. 

Quin  tu  mihi  adornas  ad  fugam  viaticum , 
Priusquam  pereo  :  nam  per  urbem  duo  defloccati  senes 
Quaeritant  me  ,  in  manibus  gestant  copulas  sescuncias. 

STK  ATIPPOCLES. 

flabe  bonum  aniiiium. 

'   Actiis  V,  S(t;na  i. 
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STRATIPPpCLÈS  ,  ÉPIDIQQE  ,  L'USURIER  , 
THELESTIS*. 

STR  ATIPPOCLÈS. 

Cet  usurier  m'impatiente ,  de  ue  pas  venir  chercher 
son  argent  ,  et  de  ne  pas  m'amener  ma  maîtresse  que 
j'ai  achetée  à  la  vente  du  butin.  Mais  j'aperçois  Epi- 
dique.  Quel  chagrin  lui  ride  le  front  ? 

ÉPIDIQUE,  sans  voir  Stratippoclès. 

Quand  Jupiter  viendrait  avec  les  onze  autres  grands 
dieux  en  personne,  ils  s'uniraient  vainement  pour  sau- 
ver Epidique  du  supplice.  J'ai  vu  Périphane  acheter  des 
courroies  ;  Apécide  l'accompagnait.  Sans  doute  ils  me 
cherchent  à  présent.  La  mine  est  découverte  ;  ils  savent 
que  je  les  ai  pris  pour  dupes. 

STRATIPPOCLÈS. 

Comment  cela  va-t-il ,  ma  bonne  fortune? 

ÉPIDIQUE. 

Très-mal. 

STRATIPPOCLÈS. 

Qu'as-tu? 

ÉPIDIQUE. 

Tu  devrais  plutôt  m'équiper  tout  prêt  pour  la  fuite  , 
avant  qu'on  me  mette  à  mort.  Les  deux  têtes  chauves 
courent  après  moi  par  toute  la  ville,  armés  d'étrivières 
d'un  pouce  et  demi  d'épaisseur. 

STRATIPPOCLÈS, 

Prends  courage. 

Aflc  V.  Scelle  j. 
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EPIDICUS. 

Quippc  ego,  quoi  libertus  iii  mundo  sita  'str 

STRATl  PPOCLES. 

Ego  te  servabo, 

EPIDICUS. 

Edepol,  me  illi  melius ,  si  nancti  fuant. 
Sed  quis  haec  muliercula,  et  illic  gravastellus  qui  venit? 


STRATIPPOCLES. 

Hic  est  danista :  hœc  illa  'st  autem ,  quam  emi  ex  praeda. 

EPIDICUS. 

Hœccine  'st? 

STRATIPPOCLES. 

Haec  ;  eslne  ut  tibi  dixi?  adspecta. 

EPIDICUS. 

Haec? 

STRATIPPOCLES. 

Contempla,  Epidice. 
Usque  ab  unguiculo  ad  capillum  summum  'st  fcstivis- 

suma. 
Estne?  considéra  :  signum  pictum  polchrc  videris. 

EPIDICUS. 

Ex  tuis  verbis  meum   futurum  corium  polchrum  prœ- 

dicas  : 
Quem  Apelles  atque  Zeuxis  duo   pingent  pigmentis  ul- 

meis. 

STRATIPPOCLES.  , 

Di  mmoi'laleis ,  olio  issc  athniror  pcdibus  ;  pulmones 
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ÉPI  DI  QUE. 

En  effet ,  la  liberté  m'est  assurée,  n'est-ce  pas? 

STRATIPPOCLÈS. 

Je  veillerai  sur  toi. 

ÉPIDIQUE. 

Et  eux  autres  encore  bien  mieux,  par  Pollux,  s'ils  me 
rejoignent,  {^percevant  Thélestis  qui  arrive  avec  V usu- 
rier') Mais  quelle  est  cette  femme  qui  vient  avec  ce  vieux 
traîneur  ? 

STRATIPPOCLÈS. 

c'est  l'usurier,  et  elle,  ma  maîtresse,  que  j'ai  achetée 
à  la  vente  du  butin. 

ÉPIDIQUE  ,    montrant  Thélestis  avec  étonnement. 

Elle? 

STRATIPPOCLÈS. 

Oui.  T'avais-je  trompé?  regarde-la. 

ÉPIDIQUE,  toujours  étonné. 

C'est  elle  ? 

STRATIPPOCLÈS. 

Contemple  ,  Epidique  ;  elle  n'est  que  grâce  et  que 
charmes  depuis  le  bout  des  ongles  jusqu'à  la  pointe  des 
cheveux.  N'est-il  pas  vrai  ?  Examine  ;  c'est  un  modèle 
de  peinture. 

ÉPIDIQUE. 

Suivant  ton  dire,  mon  dos  ressemblera  tout-à-l'heure 
à  un  modèle  achevé  ;  car  on  me  donnera  un  Zeuxis  et 
un  Apelle,  qui  s'appliqueront  tous  deux  à  le  colorer  avec 
des  pinceaux  d'orme. 

STRATIPPOCLÈS,    à  l'usurier. 

Dieux   immortels  !    que  tu   t'es  amusé  en  route.  Un 
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Qui  perhibentiir,   prias   venissent ,   f[iiani  tu    advenisti 
mihi. 

D  A  N  I  s  T  A . 
Haec ,  edepol ,  remorata  me  est. 

STR  ATIPPOCLES. 

Siquiclem  istiiis  gratia 
Es  remoratus,  quod  ista  voluit,  nimium  advenisti  cito. 

DANÎSTA. 

Age  ,  âge  ,  absolve  me  atque  argentum  numera,  ne  co- 
mités morer. 

STRATIPPOCLES. 

Pernumeratuni  'st. 

DANISTA. 

Tene  cruminam  :  hue  indc. 

STRATIPPOCLES. 

Sapienter  venis. 
Obperire,  dum  ecfero  ad  te  argentum. 

DANISTA. 

Matura. 

STRATIPPOCLES. 

Domi  'st. 

EPIDICUS. 

Satin'  ego  oculis  utilitatem  obtineo  sincère,  an  parum? 
E  Philippa  matre  gnatam  a  Thebis ,  Epidauri  satam , 
Videon'  ego  Thelestidem  te  Periphani  filiam? 

VIRGO. 

Quis  tu  homo  es,  qui  meum  parentum  nomen  memo- 
ras  ,  et  meum  ? 

EPIDICUS. 

Non  me  gnovisti  ? 
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poimion,  comme   on  dit,   aurait  marché  plus  vite  que 

les  pieds. 

l'usurier. 

C'est  elle  qui  m'a  retardé,  par  Pollux! 

STR  ATIPPOCLKS. 

Si  c'est  à  cause  d'elle  ,  et  pour  lui  plaire  ,   que  lu  es 
en  retard  ,  tu  t'es  encore  trop  pressé. 
l'usurier. 

Allons  ,  allons,  finissons-en,  et  compte-moi  mon  ar- 
gent. Je  ne  veux  pas  faire  attendre  les  personnes  (\u, 
m'ont  accompagné. 

STR  A  TI  PPOCLÈS. 

Il  est  tout  compté. 

l'usurier. 
Voici  ma  sacoche;  verse  là-dedans, 

STRATIPPOCLÈ  s. 

Tu  t'es  précautionné,  c'est  bien.  Attends ,  je  t'apporte 

l'argent. 

l'usurier. 
Dépêche. 

STR  ATIPPOCLÈS. 

Il  est  chez  moi.  (il  sort.) 

ÉPIDIQUE. 

Mes  yeux  me  servent-ils  fidèlement ,  ou  me  trompent- 
ils?  est-ce  la  fille  de  Philippa  la  Thébaine ,  que  je  vois? 
Thélestis,  procréée  à  Epidaure  par  Périphane? 

THÉLESTIS. 

Qui  es-tu  ,  toi  qui  nommes  mes  parens ,  e(  qui  sais 
mon  nom? 

ÉPIDIQUE. 

Tu  ne  me  connais  pas  ? 
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VI  II  GO. 

Quod  quidem  nunc  veniat  in  mcntem  mihi. 

EPIDICUS. 

Non  ineministi  me  auream  ad  te  adferre  natali  die 
Lunulam  atque  anellum  aureolum  in  digitum  ? 

VIRGO. 

Memini ,  mi  homp. 
Tune  is  es? 

EPIDICUS. 

Ego  sum ,  et  istic  frater  tuus  est ,  alia  matre,  uno  pâtre. 


VIRGO. 

Quid  ,  pater  meus  ?  vivo  'st? 

EPIDICUS. 

Animo  liquido  et  tranquille  es,  tace. 

VIRGO. 

Di  me  ex  perdita  servatam  cupiunt,  si  vera  autumas. 

EPIDICUS. 

Non  habeo  uUam  obcasionem ,  ut  apud  te  falsa  fabuler. 

STRATIPPOCLES. 

Adcipe  argentum  hoc ,  danista ,  heic  sunt  quadraginta 

minse. 
Si  quid  erit  dubium,  inmutabo. 

DANISTA. 

Benefecisti  ;  bene  vale. 

STRATIPPOCLES. 

Nunc  enini  tu  mca  es. 
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THÉLESTfS. 

Non  ;  qu'il  me  souvienne  ,  du  moins. 

EPIDIQUE. 

Tu  ne  te  souviens  pas  que  je  t'apportai  ,  pour  l'anni- 
versaire de  ta  naissance,  un  croissant  d'or,  avec  un  petil 
anneau  d'or  j)our  mettre  à  ton  doigt  ? 

TIIÉLESTIS. 

Oui ,  mon  ami.  C'est  toi  ? 

ÉPIDl  QUE. 

Moi-même  ;  et  ce  jeune  homme  [montrant  Stratippo- 
clès  qui  revient^  est  ton  frère,  né  d'une  mère  différente, 
mais  du  même  père. 

THÉLESTIS. 

Quoi  ?  mon  père  est-il  vivant  ? 

F.PIDIQuk 

Bannis  la  crainte  et  Je  chagrin  de  ton  âme;  sois  tran- 
quille. 

THÉLESTIS. 

Les  dieux  me  tirent  de  l'abîme  et  me  sauvent ,  si  tu 
dis  vrai. 

ÉPIDl  QU  E. 

Je  n'ai  aucune  raison  de  te  faire  un  mensonge. 

STRATIPPOCLÈS,    sortant  de  chez  Chéribiile. 

Prends  cet  aigent,  usurier;  il  y  a  là  quarante  mines. 
S'il  se  trouve  quelques  pièces  douteuses ,  je  te  les  chan- 
gerai. 

l'usurier. 

Merci.  Adieu ,  bonne  santé. 

STRATIPPOCLÈS,    à  Théleslis. 

Tu  es  doue  à  moi  maintenant  ? 

IV.  \'-j 
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VIRGO. 

Soror  quidein ,  edepol ,  ut  Ui  aequo  scias. 
Salve,  frater. 

STRATIPPOCLES. 

Sauan'  liœc  est? 

EPIDICUS. 

Sana  ,  si  adpeliat  suum. 

STRATIPPOCLES. 

Quid?  ego  modo  huic  frater  factus,  duin  iritro  eo  atque 
exeo  ? 

EPIDICUS. 

Quod  boni  'st ,  id  tacitus  taceas  tute  tecum ,  et  gaudeas. 

STRATIPPOCLES. 

Perdidisti  ,  et  reperisti  me ,  soror. 

EPIDICUS. 

Slultus  ;  tace. 
Tibi  quidem,  quod  âmes,  domi  prœsto  'st  fidicina  opéra 

mea , 
Et  sororem  in  libertatem  idem  opéra  concilio  mea. 

STRATIPPOCLES. 

Epidice,  fateor, 

EPIDICUS. 

Abi  intro ,  ac  jubé  huic  aquam  calefîeri. 
Caetera  haec  posterius,  faxo,  scibis ,  ubi  erit  otium. 

STRATIPPOCLES. 

Sequere  hac  me,  mea  soror. 

EPIDICUS. 

Ego  ad  vos  Thesprionem  jussero 
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THÉLESTIS. 

Oui ,  par  Pollux,  comme  une  sœur,  afin  que  tu  l'ap- 
prennes à  ton  tour.  Salut,  mon  frère. 

STRATIPPOCLÈS. 

Est-elle  folle  ? 

ÉPIDIQUE. 

Il  n'y  a  pas  de  folie,  si  c'est  à  son  frère  qu'elle  parle. 

STRATIPPOCLÈS. 

Quoi  !  dans  le  temps  d'aller  et  de  revenir,  je  suis  de- 
venu son  frère  ? 

ÉPIDIQUE. 

C'est  un  heureux  événement;  garde  le  secret  pour  loi , 
et  réjouis-t'en. 

STRATIPPOCLÈS. 

Tu  me  perds  en  me  retrouvant,  ma  sœur. 

ÉPIDIQUE. 

Insensé  ,  ne  te  plains  pas.  N'as-tu  pas  une  maîtresse 
qui  t'attend  chez  nous  ,  la  joueuse  de  lyre  que  je  t'ai 
procurée  ,  comme  je  procure  à  ta  sœur  la  liberté  pai; 
mes  bons  soins  ? 

STRATIPPOCLÈS. 

Tu  as  raison  ,  Epidique. 

ÉPIDIQUE. 

Rentre,  et  fais-lui  préparer  le  bain.  Je  te  raconterai  le 
reste  en  détail ,  quand  nous  aurons  le  temps. 

STRATIPPOCLÈS. 

Viens ,  ma  sœur. 

ÉPIDIQUE. 

Je  vais  vous  envoyer  Thesprion.  Mais  n'oubliez  pas, 

17- 
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Hue  transire  :  sed  mémento,  si  quid  sœviunt  senes  , 
Subpetias  mihi  cuid  sorore  ferre. 

STRi^TIPPOCLES. 

Facile  istuc  erit. 

F.PIDICUS. 

Thcsprio,  exi  istitc  per  hoiiiim,  adfer  domum  auxilium 

mihi  ; 
Magna  'st  res.  Minoris  multo  facio,  quam  diidum,  senes. 
Remeabo  intro ,  ut  adcurentui-  advenienteis  hospites. 
Eadem  liœc  intus  cdocebo,  quae  ego  scio,  Stratippoclem. 
Non  fugio   :  domi    adesse   ceitum  'st  :    neque  ille  haud 

objiciet  mihi 
Pedihus  sese  provocatum  :  abeo  inlro  :  nimis   longum 

loquor. 


PERIPHANES,  APOECIDES,  EPIDICUS*. 

PERIPHANES. 

Satin'  ille  hic  homo  ludibrio  nos  vetulos  decrepitos  duos 
Habet  ? 

APCffiCIDES. 

Imo,  edepol,  tu  quidem  miserum  me  habes  miseris 
modis. 

P  E  R IP  H  A  N  E  s. 

Tace ,  sis ,  modo  :  sine  me  hominem  apisci. 

APOECIDES. 

Dico  ego  tibi  jam,  ut  scias. 

*  Actus  V ,  Scena  ii. 
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si  les  vieillards  sont  trop  méchans  ,  de  venir  à  mon  se- 
cours avec  ta  sœur. 

STRATIPPOCLÈS. 

Nous  n'y  manquerons  pas. 

ÉP  l  DIQUE,    allant  à  la  porte  de  Chéribule. 

Thesprion  ,  sors  par  le  jardin  ,  et  viens  à  la  maison 
nvaider  ;  voici  un  grand  événement.  (^Rei^enant  sur  /cj 
devant  de  la  scène)  J'ai  de  fjuoi  braver  plus  que  jamaisj 
les  deux  vieillards.  Rentrons,  pour  soigner  les  hôtes  qui' 
nous  arrivent.  J'instruirai  en  même  temps  Stratippoclès 
de  ce  qu'il  ignore.  Je  renonce  à  la  fuite;  je  suis  décidé  à 
ne  point  quitter  la  maison.  Le  vieillard  ne  m'accusera 
pas  de  l'avoir  défié  à  la  course.  Entrons  ,  le  temps  se 
perd  à  discourir.  (il  sort.) 


PÉRIPHANE,  APÉCIDE,  ÉPIDIQUE*. 

PÉRIPH  ANE. 

Nous  a-t-il  joués  tous  deux,  vieux  décrépits  que  nous 
sommes  ! 

APÉCIDE. 

Et  toi  donc,  me  désoles-tu,  par  Pollux ,  avec  ton  im- 
portunité  désolante. 

PÉRIPHANE. 

Patience  ;  laisse-moi  seulement  le  rejoindre. 

APÉCIDE. 

Mais  je  te  le  dis ,  afin  que  tu  le  saches  ;  tu  feras  bien 

Acte  V ,  Scène  11. 
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Âlium  tibi   te  comitem   nielius  quaerere  ;    ita ,  duin   te 

sequor , 
Lassitudine  invaserunt  misero  in  genua  flemina. 

PERIPHANES. 

Quot  illic  lîodie  me  exeraplis  ludificatu  'st ,  atque  te? 
Ut  illic  autem  exenteravit  mihi  opes  argentarias! 

APœCIDES. 

A  page  illum  a  me ,  nam  ille  quidem  Volcani  irati  'st 

fîlius  : 
Quaqua  tangit ,  omne  amburit  :  si  prope  adstes  ,  aestii 

calefacit. 

EPIDICUS. 

Duodecim  deis  plus ,  quantum  in  cœlo  est  deorum  in- 

mortalium , 
Mihi  nunc  auxilio  adjutores  sunt ,  et  mecum  militant. 
Quidquid  ego  malefeci ,  auxilia  mi  et  subpetiaî     sunt 

domi. 
Apolactizo  inimicos  omneis. 

PERIPHANES. 

Ubi  illum  quseram  gentium  ? 

APOECIDES. 

Dum  sine  me  queeras  ,  quaeras  mea  causa  vel  medio  in 
mari. 

EPIDICUS. 

Quid  me   quœris?  quid  laboras?  quid  hune  soUicitas  ? 

ecce  me. 
Num  te  fugi  ?  num  ab  domo  absum  ?  num  oculis  con- 

cessi  tuis? 
Nec  tibi  snbplico  :  vincire  vis  ?  hem ,  ostendo  manus. 
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tle  prendre  un  autre  pour  te  suivre;  car,  à  force  de 

courir  avec  toi ,  mes  pauvres  genoux  sont  tout  enflés 
de  lassitude. 

PÉRIPHANE. 

Comme  le  drôle  s'est  moqué  de  moi ,  et  de  toi  aussi  ! 
comme  il  a  arraché  les  entrailles  de  mon  coffre-fort  ! 

APÉCIDE. 

Loin  de  moi  ce  fripon  !  c'est  Vulcain  en  fureur  qui 
l'a  engendré  ;  il  brûle  tout  ce  qu'il  touche  :  pour  peu 
qu'on  se  tienne  auprès ,  on  a  chaud ,  trop  chaud. 

ÉPIDIQUE,   sortant  de  chez  Périphane. 

{A part)  Tous  les  Immortels  qui  habitent  l'Olympe,! 
avec  douze  dieux  encore  de  plus ,  me  secourent ,  me  '\ 
défendent  et  combattent  pour  moi.  Quels  que  soient  mes  /à^ 
méfaits,  j'ai  ma  sauvegarde  et  ma  sûreté  toute  prête  à  \,  /^. 
la  maison.  Je  mets  sous  mes  pieds  quiconque  me  veut     ' 
du  mal.  ^ 

PÉR  IPHANE. 

Mais  en  quels  lieux  le  déterrer? 

APÉCIDE. 

Pourvu  que  tu  le  cherches  sans  moi ,  je  te  permets 
de  le  chercher  jusqu'au  fond  de  la  mer. 

ÉPIDIQUE,    à  Périphane. 

Pourquoi  me  chercher?  pourquoi  te  donner  tant  de 
peine?  pourquoi  déranger  Apécide?  Me  voici.  Ai-je 
pris  la  fuite  ?  ai-je  disparu  de  la  maison  ?  me  suis-je 
dérobé  à  tes  regards  ?  Je  ne  te  demande  pas  de  grâce. 
Tu  veux  m'enchaîner ,  voici  mes  mains.  Tu  as  des  cour- 
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Tu  habes  lora  ;  ego  te  eniere  vidi  :  quid  nuiic  cessas  ? 
conliga. 

PERIPHAJVES. 

Ilicet  :  vadimonium  ultro  mihi  hic  facit. 

EPIDICUS. 

Quin  conligas  ? 

PERIPHANES. 

Edepol ,  iiiancupium  scelestum. 

EPIDICUS. 

Te  profecto,  Apœcides, 
Nil  moror  mihi  precatorem. 

APŒCIDES. 

Facile  exoras ,  Epidice. 

EPIDICUS. 

Eho  ,  quid  agis  ? 

PERIPHANES. 

Tuoii'  arbitrât  u? 

EPIDICUS. 

Meo,  hercle,  vero ,  atque  haud  tuo. 
Conligandœ  hse  sunt  tibi  hodie. 

PERIPHANES. 

At  non  lubet. 

EPIDICUS. 

Non  Gonligo. 

PERIPHANES. 

At  mihi  magis  lubet  solutum  te  rogitare. 

EPIDICUS. 

At  nihil  scies. 
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roies,  je  te  les  ai  vu  acheter.  Hâte-toi  de  me  garrotter. 

PÉRIPH  ANE. 

Tout  est  dit  ;  c'est  lui  qui  me  fait  sommation. 

ÉPIDIQUE. 

Allons  ,  garrotte-moi  donc. 

PÉRIPHANE. 

L'effronté  coquin  ! 

ÉPI  DIQUE. 

Sois -en   sûr,  Apëcide  ,   je  me  passerai   bien  de  ton 
intercession. 

APÉCIDE. 

Je  ne  te  contrarierai  pas,  Epidique. 

ÉPIDIQUE,    à  Périphane. 

Eh  bien  !  que  veux-tu  faire  ? 

PÉRIPHANE. 

Ta  volonté ,  peut-être? 

ÉPIDIQUE. 

Oui  ,  oui ,  par  Hercule ,  ma  volonté  ,  et  non  pas  la 
tienne.  Il  faut  me  lier  les  mains  sur  l'heure. 

PÉRIP  HANE. 

Il  ne  me  plaît  pas. 

ÉPIDIQUE. 

Je  ne  me  lierai  pas  moi-même. 

PÉRIPHANE. 

Moi  ,  j'aime  mieux  que  tu  aies  les  mains  libies,  pen- 
dant (jue  je  t'interroge. 

ÉPIDIQUE. 

Mais  tu  ne  sauras  rien. 
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APQECIDES. 

Tragulam  in  te  injicere  adornat  :  iiescio  quam  fabricam 
facit. 

EPIDICUS. 

Tibi  moram  facis,  quom  ego  solutus  adsto ,  adHga ,  in- 
quam  ,  conbga. 

PERIPHANES. 

Quid  ago? 

APOECIDES. 

Quid  agas  ?  Mos  geratur. 

EPIDICUS. 

Frugi  es  tu  bomo ,  Apœcides. 

PERIPHANES. 

Cedo  manus  igitur. 

EPIDICUS. 

Morantur  nibil ,  atque  arcte  conbga. 
Nibil  vero  obnoxiose. 

PERIPHANES. 

Facto  opère  arbitraminor. 

EPIDICUS. 

Bene  hoc  habet  :  âge  nunc  jam  ex  me  exquaere  :  rogita 
quod  lubet. 

PERIPHANES. 

Qua  fiducia  ausus  priinum  ,  quae  emta  'st  nudiustertius , 
Fibam  meam  dicere  esse? 

EPIDICUS. 

Lubuit  ;  ea  fiducia. 

PERIPHANES. 

Ain'  tu  ?  lubuit? 
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APÉCl  DE. 

Je  ne  sais  quel  trait  perfide  il  s'apprête  à  te  lancer. 
Il  dresse  contre  toi  quelque  machine. 

ÉPIDIQUE. 

Tu  retardes  l'explication  que  tu  désires ,  en  nie  lais- 
sant en  liberté;  il  faut  me  lier,  te  dis-je,  et  me  gar- 
rotter. 

PÉRIPHANE,   àApéride. 

Que  dois-je  faire  ? 

APÉCIDE. 

Ce  que  tu  dois  faire  ?  lui  obéir. 

ÉPIDIQUE. 

Tu  es  sage,  toi,  Apécide. 

PÉRIPHANE. 

Donne-moi  donc  tes  mains. 

ÉPIDIQUE. 

Elles  ne  demandent  qu'à  être  liées.  Serre  fortement  ; 
ne  me  ménage  pas. 

PÉRIPHAKE,  lui  liant  les  mains,  et  interpellant  Apécide  en  même  temps 

que  lui. 

Vous  pouvez  voir  comme  je  m'en  acquitte. 

ÉPIDIQUE. 

C'est  bien.  A  présent ,  commence  l'enquête  ;  je  suis 
prêt  à  répondre  à  toutes  tes  questions. 

PÉRIPHANE. 

Qui  t'a  autorisé  à   soutenir  que   la  joueuse  de  lyre 
achetée  avant-hier  était  ma  fille  ? 

ÉPIDIQUE. 

Il  m'a  plu  ainsi  ;  voilà  mon  autorisation. 

PÉRIPHANE. 

Vraiment?  il  t'a  plu  ainsi  ? 
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EPIDICUS. 

Aio  :  vel  da  pignus,  ni  ea  sit  filia. 

PEP.  IPHANES. 

Qiiam  negat  gnovisse  mater  ? 

EPIDICUS. 

Ni  ergo  matris  filia  'st , 
în  ineum  numiim,  in  tiium  talentum  pignus  da. 

PERIPHANES. 

Enim  islaec  captio  'st. 
Sed  quis  ea  'st  mulier  ? 

EPIDICUS. 

Tui  gnati  aniica ,  ut  omnem  rem  scias, 

PERIPHANES. 

Dedin'  tibi  minas  triginta  ob  filiam  ? 

EPIDICUS. 

Fateor  datas  ; 
Et  eo  argento  illam  me  émisse  amicam  fili  fidicinam , 
Pro  tua  filia  ;  istis  adeo  te  tetegi  triginta  minis. 

PERIPHANES. 

Quomodo  me  ludifecisti  de  illa  conductitia 
Fidicina? 

EPIDICUS. 

Faclum,  hercle ,  vero,  et  recte  factum  judico. 

PERIPHANES. 

Qu^d  postremo  argento  factum  'st ,  quod  dedi  ? 

EPIDICUS. 

Dicam  tibi. 
Neque  malo  homini,  nequc  beuigno,  tuo  dedi Stralippocli. 
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ÉPIDIQIIE. 

Oui.  Gageons,  si  tu  veux,  que  tu  as  ta  fille. 

PÉRTPHANE. 

Quand  sa  mère  ne  la  reconnaît  pas? 

ÉPIDIQUE. 

Eh  bien  ,  gageons  qu'elle  est  la  fille  de  sa  mère , 
moi  un  didrachnie,  toi  un  talent. 

PÉRIPH  ANE. 

Point  d'équivoque.  Dis  quelle  est  cette  joueuse  de 
lyre. 

ÉPIDIQUE. 

La  maîtresse  de  ton  fils,  afin  que  tu  n'en  ignores^^ 

PÉRIPHANE. 

Ces  trente  mines  (|ue  je  t'ai  données  ,  n'était-ce  pas 
pour  ma  fille? 

ÉPIDIQUE. 

Oui  ;  et  je  confesse  qu'avec  cet  argent  j'ai  acliet»' 
la  maîtresse  de  ton  fils  ,  en  place  de  ta  fille.  Ainsi ,  cela 
fait  trente  mines  que  je  t'ai  attrapées. 

PÉRIPHANE. 

Et  ne  m'as-tu  pas  trompé  encore  pour  celte  musi- 
cienne mercenaire? 

ÉPIDIQUE. 

Oui  ,  c'est  vrai  ,  j^ar  Hercule  ,  et  je  m'en  vante. 

PÉRIPHANE. 

Qu'as-tu  fait  de  l'argent  que  je  t'ai  donné  en  derniei- 
lieu  ? 

ÉPIDIQUE. 

Je  ne  te  cacherai  rien.  Je  l'ai  donné  à  quelqu'un  qui 
n'est  ni  bien  malicieux  ni  bien  bon,  à  ton  fils  Stralippoclès. 
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PERIPIIANES. 

du-  dare  ausus  ? 

EPIDICUS. 

Quia  mihi  lubitum  'st. 

PERIPHANES. 

Quœ  hœc ,  malum  ,  ferocia  'st 

EPIDICUS. 

Etiam  inclamitor  quasi  servos  ? 

PERIPHANES. 

Quom  tu  es  liber,  gaudeo, 

EPIDICUS. 

Merui ,  ut  fierem. 

PERIPHANES. 

Tu  meruisti? 

EPIDICUS. 

Vise  intro  :  ego  ,  faxo  ,  scies 
Hoc  ita  esse. 

PERIPHANES. 

Quid  est  negoti  ? 

EPIDICUS. 

Jam  ipsa  res  dicct  tibi  ; 
Abi  modo  intro. 

PERIPHANES. 

Hei,  non  illuc  temere  'st  !  adserva  istunc,  Apœcides. 

APOECIDES. 

Quid  illuc,  Epidice,  est  negoti? 

EPIDICUS. 

Maxuma,  hercle,  injuria 
Vinctus  adsto  ,  quojus  hœc  hodie  opéra  inventa  'st  filia. 
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PÉRIPHANK. 

Et  pourquoi  as-tu  osé  le  lui  donner  :' 

ÉPlDIQUE. 

Parce  que  je  l'ai  voulu. 

P  É  R  I  P  H  A.  N  E. 

Quelle  insolence  !  pendard  ! 

EPIDIQUE. 

On  crie  encore  après  moi  comme  après  un  esclave  ! 

PÉRIPHANE. 

Tu  es  donc  affranchi  ?  j'en  suis  charmé. 

EPIDIQUE. 

Je  l'ai  bien  mérité. 

PERIPHANE. 

Toi? 

EPIDIQUE. 

Entre,  va  voir,  tu  t'en  assureras. 


PERIPHANE. 

Qu'est-ce  donc  ? 

EPIDIQUE. 

Les  faits  parleront  pour  moi  ;  entre  seulement. 


PERIPHANE. 

Oh!  oh  !  il  y  a  quelque  mystère.  Apécide,  ne  le  perds 
pas  de  vue.  (il  sort.) 

APÉCIDE. 

Qu'est-ce  donc  qui  arrive,  Epidique  ? 

EPIDIQUE. 

Qu'on  me  fait  une  injure  des  plus  criantes  ,  de  me 
garrotter  ainsi  ,  moi  qui  ai  retrouvé  la  fille  de  mon 
maître. 
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APOECIDKS. 

Ain'  tu  t(;  illiiis  invenisse  filiam  ? 

EPIDICUS. 

Inveni ,  et  domi  'st. 
Sed  ut  acerbuin  'st ,  pro  benefactis  quom  inali  messem 
metas  ! 

A-PQECIDES. 

Qiiemne  hodie  per  urbem  uterque  sumus  defessi  quœ- 
rere  ? 

EPIDICUS. 

Ego  sum  defessns  reperire  ,  vos  defessi  quaerere. 

P  E  R  I  P  H  A  W  E  s. 

Quid  isteic  Gratis  opère  tanto?  meruisse  intellego  , 
Ut   liceat  merito  hujus  facere  :   cedo  tu  ,  ut  exsolvain 
manus. 

EPIDICUS. 

Ne  adtigas. 

PERIPHANES. 

Ostende  vero. 

EPIDICUS. 

Nolo. 

PERIPHANES. 

Non  œquom  facis. 

EPIDICUS. 

Nunquam ,  herele  ,  bodie  nisi  subplicium  mibi  das,  me 
solvi  sinam. 

PERIPHANES. 

Optumuin  alquo  nequissunium  oras  :   soccos ,  tunicani , 

palliuiif 
Tibi  dabo. 
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APÉCIDE. 

Oui-da  ?  tu  l'as  trouvée  ? 

ÉPIDIQUE. 

Oui ,  et  elle  est  à  la  maison.  Mais  qu'il  est  dui-  iK 
faire  le  bien  et  de  n'en  recueillir  que  du  mal  ! 

APÉCIDE. 

Et  nous  nous  fatiguions  à  te  chercher  ! 

ÉPIDIQUE. 

Vous  vous  fatiguiez  à  chercher  ;  moi,  en  me  fati- 
guant, j'ai  trouvé. 

PÉRIPHANE,   parlant  à  ses  enfans  dans  la  maison. 

Il  n'y  a  pas  besoin  de  me  prier  tant.  Il  a  bien  mérité, 
je  le  sens,  qu'on  le  traite  selon  ses  mérites.  (^  Epidiqué) 
Donne-moi  tes  mains  ,  que  je  les  délie. 

ÉPIDIQUE. 

Ne  me  touche  pas.  ^'~  I 

PÉRIPHANE.  ^^^y^/^^tb^       ^ 

Donne  donc.  --tno'  •   '^^ 

EPIDIQUE.  ^^ttA^ 

Non. 

PÉRIPHANE. 

Tu  as  tort. 

ÉPIDIQUE. 

Non  ,  par  Pollux,  si  tu  ne  me  paies  des  dommages  et 

intérêts  ,  je  ne  me  laisse  pas  délier. 

PÉRI  P  H  ANE. 

C'est  très-juste  et  très-raisonnable.  Je  te  donnerai  des 
brodequins  ,  une  tunique  ,  un  manteau. 


IV. 
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27^.  EPIDICIIS.  (v.  f.9«-; 

EPIDICUS. 

Quid  (leinde  porro? 

PERIPHANES. 

Ijibertatem. 
EPinicus. 

At  postea? 
Novo  liberto  opu  'st  quod  pappet. 

PERIPHANES. 

Dabitiir  :  praebebo  cibum 

EPIDICUS. 

Niinquam,  hercle,  hodie  nisi  me  orassis ,  solves. 

PERIPHANES. 

Oro  te ,  Epidice 
Mihi  ut  Ingnoscas,  si  quid  inprudens  culpa  peccavi  mea 
At  ob  eam  rem  Uber  esto. 

EPIDICUS. 

Invitus  do  banc  veniam  tibi 
Nisi  necessitate  cogar  :  solve  sane,  si  lubet. 

GREX. 

Hic  is  bomo  'st,  qui  Hbertatem  maUtia  invenit  sua. 
Plaudite ,  valete  :  lumbos  subr'gite  atque  extolbte. 


ÉPIDIQUE.  2.75 

ÉPIDIQUE. 

Et  puis  après  ? 

PÉRIPHANE. 

La  liberté. 

ÉPI  DIQUE. 

Et  puis  encore?  il  faut  du  nanan  au  nouvel  affranchi. 

PÉRIPHANE. 

11  en  aura.  Je  te  nourrirai.        (il  va  pour  le  délier.) 

ÉPIDIQUE. 

Par  Hercule  ,  jamais  je  ne  te  permettrai  d'ôter  mes 
liens,  à  moins  que  tu  ne  m'en  pries. 

PÉRIPHANE. 

Je  t'en  prie ,  Epidique  ;  pardonne-moi  ,  si  je  t'ai  of- 
fensé par  ma  faute,  dans  l'ignorance  où  j'étais.  En  ré,- 
compense ,  sois  libre.  -^ 

ÉPIDIQUE.  -^-^    , 

C'est  malgré  moi  que  je  pardonne  ;  mais  puisqu'il  le    /     ^v 
faut  absolument,  détache  mes  liens,  je  le  permets.       >    "'^L- 

LE  CHEF  DE  LA  TROUPE.  ^w 

Ce  drôle  a  gagné  la  liberté  par  son  astuce.  Applau- 
dissez, adieu.  Dressez  vos  corps,  et  portez-les  ailleurs. 


-•c^ 


18. 


STICHUS. 


AVIS  DE  L'EDITEUR. 

Si  ce  volume  n'avait  renfermé  que  les  deux  pièces  précédentes,  il  n'aurait 
pas  atteint  la  juste  mesure  ;  il  aurait  excédé  toute  proportion  ,  si  l'on  y  avait 
ajouté  la  pièce  qui  devait  suivre  selon  l'ordre  alphabétique  ,  habituellement 
observé  :  le  traducteur  a  consenti  à  intervertir,  seulement  ici  ,  cet  ordre , 
d'ailleurs  peu  important,  afin  de  faciliter  nos  arrangemens  typographiques. 
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AVANT-PROPOS  DE  STICIIUS. 


Stichus  est  plutôt  l'ébauche ,  le  commencement  d'une  comédie , 
qu'une  comédie  véritable.  On  doit  regretter  beaucoup  que  cette 
pièce  n'ait  point  reçu  le  développement  ni  la  perfection  dont  elle 
était  susceptible  ;  car  les  sujets  pareils  sont  rares  sur  la  scène  la- 
tine, et  celui-ci  pouvait  être  fécond  en  situations  dramatiques,  en 
peintures  de  mœurs. 

Deux  jeunes  femmes  vivent,  depuis  trois  ans,  privées  de  leurs 
époux ,  sans  même  recevoir  de  leurs  nouvelles  ;  ils  ont  entrepris 
tous  deux  une  expédition  de  commerce  en  pays  étranger  pour 
réparer  leur  fortune  qu'ils  avaient  détruite  par  leurs  profusions. 
Le  père  de  ces  jeunes  femmes ,  indisposé  contre  ses  gendres ,  et 
usant  de  son  pouvoir  sur  elles  et  de  la  loi  qui  déclare  le  mariage 
annulé  après  trois  ans  d'absence  et  de  silence,  a  formé  le  projet 
de  dégager  ses  filles  de  leurs  liens,  et  de  les  faire  convoler  en  se- 
condes noces.  L'aînée  est  moins  ferme ,  moins  dévouée  à  son 
époux,  plus  passivement  soumise  à  son  père  que  sa  sœur  cadette. 
Celle-ci  ranime  par  ses  exhortations  la  foi  chancelante  de  son 
aînée,  et  c'est  de  leur  entretien  que  résulte  une  exposition  claire, 
naturelle,  propre  à  captiver  l'attention  du  spectateur.  L'état  des 
personnages  y  est  expliqué  complètement  sans  qu'il  en  coûte  rien 
à  la  vraisemblance  du  dialogue,  et  l'on  y  voit  se  dessiner  un  ca- 
ractère sensible,  énergique,  noble,  dans  une  position  critique 
entre  le  malheur  de  désobéir  à  un  père  qu'on  respecte  et  la  crainte 
de  trahir  un  époux  qu'on  aime.  Ces  combats  ,  ou  cette  conciliation 
des  devoirs  conjugaux  et  de  la  piété  filiale ,  peuvent  produire  de 
grands  effets  ,  si  l'auteur  sait  ou  veut  préparer  à  son  héroïne  des 
épreuves  assez  fortes. 

Mais  ici  notxe  attente  est  trompée,  et  cet  exemple  servirait 
mieux  qu'aucun  autre  à  nous  convaincre  que,  chez,  les  anciens, 
on  ignorait  ou  on  négligeait  Part  tle  mettre  en  scène  les  femmes 
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d'une  vie  honnête.  Dira-t-on  que  l'austérité  de  la  discipline  ro- 
maine s'opposait  à  leur  intervention  dans  des  intrigues  d'amour, 
sujet  ordinaire  de  la  moderne  comédie  ?  que  la  gravité  des  ci- 
toyens aurait  été  blessée  s'ils  avaient  vu  leurs  épouses,  leurs  filles 
traduites  en  public,  eux  qui  estimaient  que  la  femme  la  plus  ho- 
norable était  celle  dont  on  parlait  le  moins  ?  Les  édiles  ne  défen- 
dirent point  la  représentation  de  Stichus  :  ainsi  donc,  comme  le 
prouvent  d'ailleurs  V Asinaire ,  La  Marmite ,  C usine ,  la  Cassette, 
les  Ménechmes,  le  Marchand,  avec  l'Hécyre,  le  Phormion,  l'Heau- 
tontimorumenos  de  Térence ,  Rome  permettait  qu'on  offrît  en 
spectacle  des  femmes  de  citoyens,  et  même  l'intérieur  des  foyers 
domestiques.  Il  est  vrai  que  l'extrême  dépendance  et  l'espèce  de  ^ 
minorité  dans  lesquelles  la  loi  et  les  coutumes  retenaient  perpé- 
tuellement les  femmes,  ne  permettaient  guère  d'imaginer  des  . 
fables  comiques  où  elles  prissent  une  part  très-active;  elles  en  ; 
étaient  encore  exclues  par  l'opinion  des  anciens  sur  l'amour,  dont  /  / 

ils  ne  comprenaient  que  les  jouissances  matérielles,  et  dont  ils/       04     ^ 
méprisaient  les  sensibilités  et  les  délicatesses  comme  une  faiblesse  "T^lV^ 

honteuse.  Mais  ne  pouvait-il  point  y  avoir  de  sujets  semblables  à 
celui  de  Stichus,  où  se  montrât  l'ardeur  d'une  chaste  tendresse, 
ainsi    que  les  qualités  aimables  dont  les  femmes  peuvent  s'em- 1       // 
bellir  ?  Plante  ne  les  a  point  du  tout  ménagées  quand  il  s'agit  de  i  ^""f^^i 
leurs  défauts,  de  leurs  ridicules;  nous  voyons  par  beaucoup  de 
ses  pièces  '  que  les  Romains  ne  se   fâchaient  pas   des  traits  de  ;    :•'    '  '  j. 
satire  lancés  contre  elles.  Ce  n'était  donc  pas  un  respect  jaloux  j  / 
pour  la  dignité  des  matrones,  qui  interdisait  à  la  poésie  comique  . 
les  inventions  qui  auraient  fait  porter  sur  elles  en  grande  partie  j 
l'intérêt  de  l'action  ;  c'était  plutôt  un  dédain  superbe,  une  pré- 
vention brutale  du  sexe  le  plus  fort  contre  le  plus  faible  ^  :    on 
aimait  mieux  rire  des  malices  dont  elles  étaient  l'objet  que  d'ap- 
plaudir à  leur  éloge. 

Mais  les  Romains  auraient-ils  repoussé  toute  innovation  ten- 

'  L' Asinaire,  la  Mai-mite,  Casine ,  la  Cassette,  Epidique  ,  les  Méneclimes, 
le  Marchand ,  le  Militaire  fanfaron  ,  le  Trinumus. 

^  L'auteur  de  V  Épithalame  de  Violant  die  disait  lui-même  {Tkébaïde,  liv.  i , 
V,  393)  :  Hic  (Adrastus)  sexus  melioris  inops  ,   sed  proie  -virebat  Femlnea. 
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dant  à  substituer  quelquefois  aux  tableaux  lascifs  de  la  galanterie 
des  courtisanes  et  aux  discours  trop  souvent  obscènes  de  leurs 
amans  et  des  marchands  qui  trafiquaient  de  leur  beauté  ,  des 
exemples  touchans  de  ces  devoirs  que  la  dureté  des  lois  et  la  pé- 
danterie de  la  censure  leur  rendaient  plus  onéreux  que  sacrés,  et 
qu'on  les  autorisait  en  quelque  sorte  à  venir  oublier  dans  ce  même 
théâtre ,  où  de  cyniques  voluptés  allumaient  leurs  sens ,  où  des 
vers  impudiques  souillaient  leurs  oreilles  ?  Faut-il  accuser  l'auteur 
de  Stichus ,  qui  ne  voulut  pas  exploiter  une  mine  si  abondante 
dans  ce  qu'elle  avait  de  plus  précieux  ?  Une  disposition  à  peu  près 
pareille  glaça  ,  sous  la  plume  de  Térence ,  le  drame  de  l'Hécyre. 
Pourquoi  deux  hommes  de  génie  ont-ils  traité  ainsi  de  tels  sujets  ? 
Grande  question  d'histoire  littéraire,  dont  la  solution  touche  à 
l'histoire  des  mœurs  publiques. 

Dans  la  seconde  scène  de  Stichus ,  le  vieil  Antiphon  exhorte  ses 
filles  à  renoncer  à  leurs  époux,  puisqu'ils  n'ont  point  donné  signe 
de  vie  depuis  trois  années.  Mais  la  discussion  se  passe  en  mora- 
lités et  en  épigrammes  contre  le  mariage  et  contre  les  femmes  ;  le 
père  n'est  point  affermi  dans  sa  résolution,  il  n'a  point  de  dessein 
déterminé.  Qu'il  eût  été  facile  d'imaginer  des  prétendans  riches 
et  amoureux  ;  de  rendre  les  instances  du  vieillard  plus  impérieuses 
et  le  danger  des  deux  sœurs  plus  imminent  !  Si  l'on  imitait  chez, 
nous  cette  fable  avec  quelques  changemens  à  cause  de  la  diffé- 
rence des  lois  civiles  et  des  bienséances,  en  supposant  de  simples 
fi.inçailles ,  un  engagementd'amour  au  lieu  d'un  mariage  déjà  con- 
tracté, combien  les  persécutions  d'un  père  ambitieux  ou  cupide, 
les  importunes  assiduités  d'un  amant  odieux,  causeraient  d'in- 
quiétude, inspireraient  de  stratagèmes,  amèneraient  de  situations 
tour-à-tour  plaisantes  et  pathétiques  !  Tel  n'était  pas  le  génie  de 
la  comédie  latine,  et  surtout  celui  de  Plante. 

Plaute ,  travaillant  pour  des  barbares,  s'est  fait  barbare  lui- 
même  ',  et  ressemble  à  l'homme  qui,  ayant  trouvé  un  diamant,  le 
jeta  pour  ramasser  de  gros  fragmens  de  verre.  Au  lieu  de  façonner 
el  de  polir  une  matière  si  heureuse,  il  remanie  des  matériaux  com- 
muns, qu'il  a  tant  de  fois  rais  en  œuvre. 

'  Plnuttis  voiti  t  harhair.  (  Asinar.  |)rol.) 


AVANT-PROPOS  DE  STICHUS.  281 

L'ancien  parasite  des  deux  époux ,  Gélasime,  qui  les  avait  aides 
à  se  ruiner,  languit  de  faim  et  de  misère  depuis  leur  départ.  Il 
remplit  un  monologue  de  cent  huit  vers  de  ses  plaintes  grotesques 
et  de  ses  quolibets  lamentables.  Les  gens  de  goût  pouvaient  être 
choqués  ,  les  partisans  des  deux  jeunes  femmes  devaient  murmu- 
rer d'impatience;  mais  la  foule  égayée  applaudissait. 

Si  Plaute  épargne  les  incidens  propres  à  émouvoir  la  passion,  il 
est  prodigue  de  paroles  bouffonnes.  L'esclave  Dinacion  ne  tarde 
pas  à  venir  annoncer  qu'Épignome ,  le  mari  de  sa  maîtresse  Pa- 
négyris,  est  arrivé,  en  même  temps  que  le  mari  de  l'autre  sœur,^ 
et  qu'ils  ont  fait  fortune  tous  deux.  La  nouvelle  attendue ,  désirée 
hi  long-temps,  semblait  assez  pressante  :  Dinacion  s'amuse  à  vanter 
pompeusement  l'importance  de  son  message  ;  il  se  préfère  au  hé- 
raut Talthybius  ;  il  songe  à  se  préparer  pour  la  course  des  jeux 
Olympiques  ;  il  délibère  s'il  ne  lui  convient  pas  d'attendre  que 
sa  maitresse  accoure  au  devant  de  lui ,  et  qu'elle  le  supplie  de  lui 
faire  part  de  ce  bonheur  :  mais  il  réfléchit  qu'elle  ne  peut  venir  le 
prier,  puisqu'elle  ignore  ce  qui  se  passe.  Heureusement  ce  trait  de 
lumière  le  décide,  et  il  se  résigne  en  quinze  vers  à  faire  la  pre- 
mière démarche.  L'inévitable  parasite  se  trouve  encore  là  en 
même  temps,  et  il  n'y  aurait  que  pour  lui  à  parler  sans  le  ca- 
quet de  Dinacion  :  Panégyris,  en  revanche,  est  trop  silencieuse. 
A  ce  qu'il  paraît,  les  Romains  ne  demandaient  pas  de  grands 
éclats  de  sentiment,  ni  beaucoup  d'éloquence  aux  amans  non  plus 
qu'aux  époux  dans  ces  occasions  '. 

Épignome,  par  exemple  ,  est  homme  de  bon  sens;  ses  discours 
le  prouvent.  Il  vient  d'être  fort  bien  accueilli  par  le  beau-père  ; 
mais  il  n'est  pas  sa  dupe  :  toutes  ces  politesses  affectueuses,  il  sait 
fort  bien  que  c'est  à  sa  prospérité  qu'il  les  doit.  De  là,  plusieurs 
maximes  très-sages  sur  le  culte  qu'on  rend  à  la  fortune  ;  mais 
Epignome  n'a  pas  encore  vu  sa  femme.  Je  lui  voudrais  un  peu 
moins  de  facilité  à  converser  avec  son  esclave  Stichus,  qui  lui 
demande  une  journée  entière  de  liberté  pour  se  réjouir  au  retour, 
un  peu  moins  de  complaisance  malicieuse  à  écouler  les  compli- 
mens  faméliques  et  les  vaines  sollicitations  du  parasite. 

'  Voyez  r Heaiilonlimorumenos ,   acte  11,  se.  4- 
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Cette  pièce  pouvait  être  nue  école  de  vertus  conjugales,  d'expé- 
riences philosophiques  sur  la  valeur  des  démonstrations  d'amitié 
prodiguées  aux  riches  et  aux  heureux.  Il  semble  que  Plante  en  ait 
voulu  faire  le  triomphe  de  la  gastronomie.  Le  parasite,  à  sa  pre- 
mière entrée ,  parle  de  repas  ;  Stichus  obtient  de  son  maître  en 
arrivant  la  permission  de  faire  im  bon  repas;  le  parasite  revient 
demander  à  Épignome  un  repas  ;  lorsque  Pamphilippe ,  le  second 
gendre,  paraît,  il  s'entretient  avec  son  beau-père  du  repas  qu'ils 
feront  chez  Épignome  ;  le  beau-père  l'invite  à  un  repas  pour  le 
lendemain,  et  Pamphilippe  se  propose  de  donner  le  jour  suivant 
à  tous  les  siens  encore  un  repas. 

Ces  réunions  de  famille  sont  fort  agréables  sans  doute,  et  fort 
édifiantes  dans  la  vie  réelle;  mais  pour  les  effets  du  théâtre,  un 
mari  qui  aurait  voulu  s'assurer  par  quelque  épreuve  de  l'attache- 
ment de  sa  femme,  des  sentimens  de  ses  proches  et  de  ses  amis,  et 
qui  aurait  feint  de  revenir  pauvre,  un  mari  qui,  par  un  obstacle 
imprévu  ,  se  serait  trouvé  près  de  sa  femme  sans  pouvoir  lui  parler 
ou  sans  même  oser  la  voir,  aurait  donné  lieu  à  des  scènes  vives, 
tendres,  divertissantes  à  la  fois,  et  la  reconnaissance  ou  le  rap- 
prochement des  époux  atirait  produit  un  dénoûment  plus  agréable 
pour  le  spectateur,  pour  le  spectateur  moderne,  s'entend,  que 
l'orgie  de  Stichus  ;  car  nous  retombons  encore  à  la  fin  dans  les 
repas. 

Un  nouveau  spectacle  commence  :  il  n'est  plus  question  des 
sœurs,  ni  de  leur  père,  ni  de  leurs  époux.  Stichus  étale  aux  re- 
gards ses  plaisirs  de  table  et  ses  ébats  amoureux  ;  il  a  invité  son 
camarade  Sagarinus  à  souper  avec  la  courtisane  Stéphanie,  dont 
les  deux  amis  partagent,  de  bon  accord  ensemble,  l'amour  et  les 
faveurs.  Après  boire ,  il  se  met  à  danser  ;  Sagarinus  l'imite ,  puis 
la  belle  qui  a  bu  comme  eux;  ils  donnent  à  boire  au  joueur  de 
flûte  qui  réglait  la  déclamation  notée,  comme  si  chez  nous,  à 
l'Opéra ,  les  acteurs  faisaient  boire  l'orchesti'e  ;  la  comédie  est 
ainsi  tout  à  coup  remplacée  par  une  farce,  par  un  intermède  en 
forme  de  Bacchanales  ;  enfin  la  lassitude  met  un  terme  à  la  danse, 
et  Stichus  invite  les  spectateurs  à  s'en  retourner  souper  chez 
eux ,  bon  avis  pour  qui  pouvait  en  profiter,  et  à  l'applaudir,  de- 
mande ([ui  eût  été  mal  accueillie  autre  part  qu'à  Rome. 
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Cette  pièce  n'est  pas  certainement  un  des,  essais  de  la  jeunesse 
de  Plante,  c'est,  une  production  de  sa  maturité,  ainsi  que  nous 
en  donnerons  plus  tard  la  preuve  '.  Elle  en  devient  d'autant  plus 
curieuse  à  étudier  ;  ces  imperfections  sont  volontaires  ;  ces  extra- 
vagances ont  été  calculées  par  un  poète  habile,  ingénieux  :  ce  fin 
observateur  de  l'esprit  du  public  savait  ce  qu'il  pouvait  risquer 
sans  péril,  et  quelles  fautes  le  feraient  réussir. 

Nos  réflexions  sur  la  Cistellaria  trouvent  leur  confirmation 
dans  la  comédie  de  Stichus. 

'  Voyez  les  notes,  à  la  fin  du  volume. 


DRAMATIS  PERSOIS^ 


PANEGYRIS,  ) 

PINACIUM,  pnuheres. 

ANTIPHO  ,  senex. 
GELASIMUS,  parasitus. 
CROCOTIUM,  ancilla. 
DINACIUM ,  puer, 
EPIGNOMUS. 
STICHUS,  serves. 
PAMPHILIPPUS,  adulescens. 
SAGARINUS,  serves. 
STEPHANIUM  ,  ancilla. 


PERSONNAGES. 


PANÉGYRIS ,  épouse  d'Épignome  et  sœur  aînée  de  Pinacie, 

PINACIE,  épouse  de  Pamphîlippe. 

ANTIPHON,  père  de  l'une  et  de  l'autre. 

GÉLASIME ,  parasite. 

CROCOTIE  ,  servante  de  Panégyris. 

DINACION  ,  jeune  esclave  de  la  même. 

EPIGNOME ,  frère  aîné  de  Pamphilippe  et  gendre  d'Au- 
tiphon. 

STICHUS ,  esclave  d'Epignome. 

PAMPHILIPPE ,  gendre  d'Antiphon. 

SAGAKINUS,  esclave  de  Pamphilippe  et  ami  de  Stichus. 

STEPHANIE,  esclave  de  Pamphilippe  ,  maîtresse  de  Sti- 
chus. 


Le  théâtre  représente  une  place  puhlique  ;  d'un  côté  est  la  maison  d'Anti- 
phon ,  de  l'autre  celle  de  PanégjTis.  La  scène  est  coupée  de  manière  que  le 
spectateur  voit  une  partie  de  l'intérieur  de  cette  dernière  [liaison  ,  la  salle 
d'entrée,  l'atrium,  où  sont  les  deux  sœurs  au  commencement  de  la  pièce. 


ARCxUMENTUM 

(dt   qdibusdam  videtur) 

PRISCIANI. 

i^ENEx  castigat  filias ,  qiiod  hae  viros 
Tarn  persévèrent  peregrinanteis  pauperes 
/ta  sustinere  fratres ,  neque  relinquere. 
Contraque  verbis  delenitur  conmodis , 
Hahere  ut  slneret  quos  seinel  nanctse  forent. 
Fin  reveniunt  opibus  aiicti  trans  mare  : 
J?uani  quisque  retinet  ;  ac  Sticho  Indus  datur, 


ARGUMENT   ACROSTICHE 


ATTRIBUE 


A  PRISCIEN  LE  GRAMMAIRIEN. 

Un  vieillard  réprimande  ses  deux  filles  à  cause  de 
leur  persévérance  à  défendre,  à  ne  point  délaisser  leurs 
maris  ,  deux  frères  que  la  pauvreté  a  forcés  d'aller  en 
pays  étranger.  De  leur  coté  ,  elles  tâchent  de  l'apaiser 
par  des  paroles  convenables,  pour  qu'il  leur  soit  pei'mis 
de  rester  avec  les  maris  qu'il  leur  a  donnés.  Ceux-ci 
reviennent  d'outremer  après  avoir  fait  fortune  ;  chacun 
reprend  sa  femme,  et  l'on  permet  à  Sticlius  de  se  don- 
ner une  fête. 


M.  ACCII  PLAUTl 


SARSINATIS  UMBRI 


STICHUS. 


PANECxYRIS,  PINACIUM*. 

PANEGYRIS. 

i^REDO  ego  miseram  fuisse  Penelopam, 

Soror,  suo  ex  animo  ;  quae  tam  diu  vidua 

Viro  suo  caruit  :  nam  nos  ejus  animum 

De  nostris  factis  gnoscimus ,  quarum  viri  hinc  absunt , 

Quorumque  nos  negotiis  absentum  ,  ut  est  œquom  , 

Sollicitas  nocteis  et  dies,  soror,  sumus  semper. 

PINACIUM. 

Nostrum  opficium  nos  facere  asquom  'st  ;  neque 
Id  magis  facimus ,  quam  nos  monet  pietas. 
Sed  heic ,  mea  soror,  adsisdum  :  multa  volo  tecum 
Loqui  de  re  viri. 

PANEGYRIS. 

Salvene ,  amabo  ? 

PINACIUM. 

Spero  quidem ,  et  volo;  sed  hoc,  soror,  crucior, 

*  Actus  I ,  Scena  i. 


STICHUS 


COMEDIE 


DE  PLAUTE. 


PANEGYRFS,  PINACIE*. 

PANÉGYRIS. 

X  ÉNÉjLO^j^  je  le Çrpjsj _g?A jœur^  eut  Tâme  bien  eu 
peine^  du  veuvage  qui  la  priva  si  long-temps  de  son  mari. 
Nous  pouvons  juger  de  ses  sentimens  par  nous-mêmes  ; 
car  depuis  que  nos  maris  sont  absens  de  ce  pays ,  l'in- 
térêt que  nous  devons  leur  porter,  fait  que  nous  sommes 
tourmentées  jour  et  nuit  de  perpétuelles  inquiétudes. 

PINACIE. 

Il  faut  remplir  notre  devoir  ;  nous  ne  faisons  que 
ce  que  nous  prescrit  la  vertu.  Mais  viens  ,  ma  sœur  ; 
j'ai  beaucoup  de  choses  à  te  dire  au  sujet  de  nos  maris. 

PAIVÉGYRIS. 

Sont-ce  de  bonnes  nouvelles  ? 

PINACIE. 

Je  l'espère,  du  moins,  et  je  le  désire.  Mais  il  y  a  une 

*  Acte  I ,  Scène  i. 

IV.  19 


ayo  STICHUS. 

Patrem  tiiiim  memnque  adeo,  iiiilce  qui  unus 

Civibus  ex  omnibus  probus  perbibetur, 

Eum  nunc  inprobi  viri  opficio  uti  ; 

Viris  qui  tantas  absentibus  nostris 

Facit  injurias  inmerito  , 

Nosque  ab  bis  abducere  volt. 

Hae  res  vitœ  me,  soror,  saturant  : 

Hœ  mihi  dividiae  et  senio  sunt. 

PANEGYRIS. 

Neu  lacruma ,  soror  ;  neu  tuo  id  animo 
Fac ,  quod  tibi  tuus  pater  facere  minatur. 
Spes  est  eum  melius  facturum. 
Gnovi  ego  illum  ;  istœc  joculo  dicit  ; 
Neque  ille  sibi  mereat  Persarum 
Monteis,  qui  esse  aurei  perhibentur; 
Uti  istuc  faciat ,  quod  tu  metuis.' 
Tamen  si  faciat  ,  minume  irasci 
Deeet  ;  neque  id  inmerito  eveniet. 
Nam  viri  noslri  domo  ut  abierunt , 
Hic  tertius  annus. 

PINACIUM. 

Ita  ut  memoras. 

PANEGTRIS. 

Quom  ipsi  interea  vivant,  valeant, 
Ubi  sint ,  quid  agant ,  ecquid  agant , 
Neque  participant  nos  ,  neque  redeunt. 

PINACIUM. 

An  id  dolesj  soror,  quia  illi  suum  opfîcium 
Non  colunt ,  quom  tuum  facis  ? 
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chose,  ma  sœur,  qui  m'afflige  cruellement;  c'est  de  voir 
ton  père ,  notre  père  ,  qui  passe  généralement  pour  le 
plus  honnête  homme  de  la  ville,  se  conduire  en  mal- 
honnête homme  à  présent ,  et  faire  à  nos  maris  absens 
une  injure  si  grande,  si  peu  méritée,  en  rompant  notre 
union  avec  eux.  Ce  procédé  me  rend  la  vie  odieuse  ;  il 
me  navre  et  me  flétrit  l'âme. 

PANÉGTRIS. 

Ne  pleure  pas  ,  ma  sœui-  ;  et  ne  te  fais  pas  toi-même 
le  mal  dont  ton  père  te  menace.  J'ai  l'espoir  qu'il  agira 
mieux.  Je  le  connais;  ce  qu'il  en  dit  n'est  que  pour 
plaisanter*,  et  il  ne  voudrait  pas  pour  les  montagnes  de 
Perse  ,  montagnes  d'or  à  ce  qu'on  rapporte  ,  faire  ce 
que  tu  appréhendes.  Toutefois,  quand  même  il  le  ferait, 
il  ne  nous  appartient  pas  de  nous  fâcher;  et  d'ailleurs  ce 
ne  serait  pas  une  injustice.  Car  voilà  trois  ans  que  nos 
maris  ont  quitté  la  maison. 


P  I  N  A.  c  I  E. 

Oui  ,  comme  tu  dis. 

p  ANÉGYRIS. 

Et  depuis  lors  ,  s'ils  vivent ,  comment  ils  se  portent, 
où  ils  sont ,  ce  qu'ils  deviennent  ,  ce  qu'ils  font ,  c'est 
ce  dont  ils  ne  prennent  pas  soin  de  nous  informer,  et 
ils  ne  reviennent  point. 

PINACIE. 

Es-tu  fâchée,  ma  sœur^  parce  qu'ils  ne  font  pas  leur 
devoir,  de  faire  le  tien? 
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PANEGYRIS. 

Ita ,  pol. 

PI  N  A  CI  U  M. 

Tace ,  sis  ;  cave  ,  sis ,  aucliam  ego  istuc  , 
Cave ,  postliac  ex  te. 

PANEGYRIS. 

Nam  qui  jam  ? 

PINÂCIUM. 

Quia ,  pol ,  meo  animo  omneis  sapienteis 
Suum  opficium  aequom  'st  colère  ,  et  facei  e. 
Quamobrem  ego  te  hoc,  soror,  tametsi  es  major, 
Moneo,  ut  tuum  memineris  opficium. 
Et  si  illi  inprobi  sint ,  atque  aliter 
Nos  faciant ,  quam  œquom  'st ,  tamen  ,  pol , 
Ne  quid  magis  simus  omnibus  obnoxiae  opibus , 
Nostrum  opficium  meminisse  decet. 

PANEGYRIS. 

Placet  ;  taceo, 

PI  NACIUM. 

At  memineris  facito. 

PANEGYRÏS. 

Nolo  ego,  soror,  me  credi  esse  inmemorem  viri; 
Neque  ille  eos  honores,  mihi  quos  habuit,  peididit  : 
Nam  mihi,  pol,  grata  abceptaque  hujus  est  benignitas: 
Et  me  quidem  hœc  conditio  nunc  non  pœnitet; 
Neque  est  cur  nunc  studeam  has  nubtias  mutarier. 
Verum  postremo  in  patris  potestate  est  situm  : 
Faciundum  id  nobis  quod  parenteis  inperant. 
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PAJVKGYRIS. 

Oui ,  par  Pollux. 

PIN  ACIE. 

Ail!  tais-toi,  je  t'en  prie;  garde,  gaide  que  j'en- 
tende sortir  jamais  une  telle  parole  de  ta  bouche. 

PANÉGYRIS. 

Eh  ,  pourquoi  ? 

PINAC  lE. 

Parce  qu'à  mon  sens,  par  Pollux  ,  tous  les  bons  es- 
prits se  font  une  loi  d'aimer  leur  devoir,  de  le  remplir. 
Ainsi  donc,  ma  sœur,  c'est  moi  qui  te  conseille,  quoi- 
(|ue  tu  sois  mon  aînée ,  de  ne  point  oublier  ton  devoir. 
Et  encore  qu'ils  se  conduisent  mal  ,  et  qu'ils  ne  nous 
traitent  pas  comme  ils  devraient,  cependant,  par  Pol- 
lux, si  nous  ne  voulons  pas  nous  mettre  tout-à-fait  dans 
notre  tort,  il  faut  que  le  devoir  nous  soit  toujours 
cher. 

PANÉGYRIS. 

C'est  mon  avis  ;  je  me  tais. 

PINACIE. 

Mais  tache  au  moins  de  t'en  souvenir. 

PANÉGYRIS. 

Je  ne  veux  pas ,  ma  sœur,  qu'on  me  soupçonne  d'ou- 
blier mon  mari.  Les  égards  qu'il  m'a  témoignés  ne  sont 
pas  perdus  pour  lui.  Je  lui  tiens  compte ,  je  lui  sais  gré, 
par  Pollux ,  de  ses  bontés  ;  je  suis  contente  de  cette 
union  ,  et  je  n'ai  pas  de  raison  pour  désirer  un  change- 
ment. Mais  en  définitive ,  cela  dépend  de  la  puissance 
paternelle.  Nous  sommes  obligées  d'obéir  aux  volontés 
de  nos  parens. 
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P  IN  AGI  U  M. 

Scio ,  atque  in  cogitando  mœrore  augeor  ; 

Nam  propemodum  jam  ostendit  suam  sententiam. 

PANEGYRIS. 

Igitur  quœramus,  nobis  quid  facto  usus  sit. 


ANTIPHO,  PANEGYRIS,  PINACIUM*. 

ANTIPHO. 

Qui  manet  ut  moneatur  semper  serves  homo  opficium 

suum  , 
Nec  voluntate  id  facere  meminit,  servos  is  liabitu  haud 

probus  est. 
Vos  meniinistis  quotcalendis  petere  demensum  cibum; 
Qui  minus  meniinistis ,  quod  opus  sit  facto ,  facere  in 

aedibus  ? 
Jam  quidem  in  suo  quidquc  loco    nisi  erit   mihi  situm 

subpellectilis , 
Quom  ego  revorlar ,  vos  monumenlis  conmonefaciam 

bubulis. 
Non  homines  habitare  mecum  mihi  heic  videntur,  sed 

sues. 
Facite  ,  soltis,  nitidse  ut  aedeis  meae  sint,  quom  redeam 

domum. 
Jam  ego  domi  adero  :  ad  meam  majorem  fîiiam  inviso 

domum. 

*  Aclus  I ,  Scena  ii. 
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PINACIE. 

Je  le  sais ,  et  c'est  une  pensée  qui  remplit  mon  cœur 
d'amertume  ;  car  il  nous  a  déjà  fiiit  entrevoir  ses  inten- 
tions. 

PANÉGYRIS. 

Cherchons  donc  ce  qu'il  nous  convient  de  faire. 


ANTIPHON,    PANÉGYRIS,   PINACIE  *. 

ANTIPHON,  sortant  de  sa  maison  et  parlant  à  ses  esclaves. 

Un  esclave  qui  attend  toujours  qu'on  lui  rappelle  son 
devoir,  et  ne  sait  pas  le  faire  de  son  propre  mouvement , 
est  un  mauvais  esclave  pour  son  maître.  Vous  vous  sou- 
venez bien  ,  toutes  les  calendes,  de  venir  demander  la 
pitance;  pourquoi  ne  pas  vous  souvenir  de  même  de  faire 
à  la  maison  ce  qui  est  nécessaire?  Si  tout  n'est  pas  bien 
rangé  dans  les  appartemens  à  mon  retour,  je  vous  admo- 
nélerai  par  mandement  d'étrivières.  Il  semble  que  j'habite 
ici  ,  non  avec  des  hommes  ,  mais  avec  des  cochons.  Tâ- 
chez, s'il  vous  plaît,  que  le  logis  soit  propre  ,  quand  je 
reviendrai.  Je  serai  à  la  maison  tout-à-l'heure.  Je  vais 
chez  ma  fille  aînée  ;  si  l'on  me  demande ,  vous  viendrez 
m'y  chercher  ;  ou  je  reviendrai  moi-même  dans  un 
instant. 


*  Acte  1 ,  Scène  11. 
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Si  quis  me  quaeret ,  inde  vocatote  aliqui  ;  aut  jam  cgo- 
met  heic  ero. 

PINACIUM. 

Quid  agimus,  soror,  si  obfirmavit  pater  advorsum  nos  ? 

PANEGYRIS. 

Pati 
Nos  oportet  quod  ille  faciat,  cujus  potestas  plus  potest. 

ANTIPHO. 

Si  manere  heic  sese  malint  potius  ,  quam  alio  nubere , 
Non  faciant  :   quid   mihi  opu  'st  decurso  aetafcis   spatio 

cum  eis 
Gerere  bellum  ?  quom  nihil ,  quamobrem  faciam  ,  me- 

ruisse  arbitrer  ? 
Minume  !  uolo  turbas  ;    sed  hoc  mihi  optumum  factu 

arbitror  , 
Principium  ego  quo  pacto  cum  ilHs  obcipiam,  id  ratio- 

cinor  : 
Utrum  ego  perplexim   lacessam  oratione  ad  hune  mo- 

dum  , 
Quasi  nunquam  quidquam  in  eas  simulem,  quasi   nihil 

inaudiveiim , 
Eas  in  se  meruisse  cuipam  :  an  potius  tentem  leniter, 
An  minaciter.  Scio  hteis  fore;  ego  meas  gnovi  optume. 

PINACIUM. 

Exorando,  haud  advorsando  sumendam  operam  censeo. 
Gratiam  a  pâtre  si  petimus ,   spero  ab  eo  inpetrassere  : 
Advorsari  sine  dedecore  et  scelere  summo  haud  possu- 
mus. 
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P I  N  A  C  I  F,  ,     continuaut  à  s'enlietenir  dans  l'atrium  avec  sa  sœur. 

Quel  parti  prendre,  ma  sœur,  si  notre  père  s'obstine 
à  nous  contraindre? 

PANÉGYRIS. 

Souffrir  ce  qu'il  lui  plaira  de  faire  ;  il  le  faut,  puisque 
son  pouvoir  est  le  plus  fort, 

ANTIPHON  ,    qui  s'est  avancé  sur  le  proscenium  représentant  la  voie 

publique. 

Si  elles  veulent  rester  ici  plutôt  que  de  passer  dans 
la  maison  d'un  autre  mari,  qu'elles  restent.  Ai-je besoin, 
au  bout  de  ma  carrière,  de  me  mettre  en  guerre  avec 
nies  fdies  ;  quand    elles  ne  me  semblent  avoir  rien  fait 
pour  cela?  Non,  je  ne  veux  pas  de  disputes.  Mais  voici 
ce  que  je  crois  avoir  de  mieux  h  faire  :  c'est  d'examiner 
I    avant  tout  de  quelle  manière  j'aborderai  la  question  avec 
elles;  si  je  les  attaquerai  par  des  discours  détournés, 
I    sans  avoir  l'air  de  leur  faire  des  reproches  et  d'avoir  rien 
I   entendu  dire  qui  leur  fût  contraire  ;  ou  bien,  si  je  cher- 
cherai à  les  ébranler  par  la  douceur,  ou  par  les  menaces. 
Je  m'attends  à  des  débats  ;  mes  filles  me  sont  bien  con- 
nues. 


PINACIE. 

C'est  en  le  touchant  par  nos  prières  ,  et  non  en  lui 
résistant ,  qu'il  faut ,  je  crois  ,  nous  défendre.  Si  nous 
demandons  à  notre  père  qu'il  ait  de  l'indulgence,  nous 
en  obticntlrons,  je  l'espère.  Nous  ne  pouvons  pas  lui  ré- 
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Neque  ego  sum  factura  ;  neque  tu  ut  facias ,  consilium 

dabo  : 
Verum  ut  exorenuis  :  gnovi  ego  nostros  ;  exorabili  'st. 

AWTIPHO. 

Sic  faciam  :  adsimulabo  quasi  aliquam  culpani  in  seso 
admiserint. 

Perplexabiliter  earuni  hodie  perpavefaciam  pectora  ; 

Post,  id  agam  igitur  deinde;  ut  animus  meus  erit,  fa- 
ciam palam. 

Multa,  scio,  faciunda  verba.  Ibo  intro  :  sed  aperta  est 
foris. 

PIN  ACIUM. 

Certo  enim  mihi  paternse  vocis  sonitus  aureis  adcidit. 

PAWEGTRIS. 

Is  est ,  ecastor  :  ferre  advorsum  hominem  obcupemus 
osculum. 

PINACIUM. 

Salve  ,  mi  pater. 

ANTIPHO. 

Et  vos  ambae  :  inlico  agite ,  abscedite. 

PINACIUM. 

Osculum 

ANTIPHO. 

Sal  est  osculi  mihi  vostri. 

PINACIUM. 

Qui,  amabo  j  pater? 
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sistei*  sans  un  tléshonneiu' ,  sans  un  crimo  énorme.  Je  ne 
le  ferai  point  ^  je  ne  te  conseillerai  point  de  le  faii-e. 
Mais  essayons  de  le  fléchir  :  je  connais  son  cœur;  il  n'est 
pas  inflexible. 

AJVTIPHOIV. 

Voici  mon  plan  ;  je  ferai  semblant  d'avoir  à  leur  re- 
procher un  tort;  j'userai  de  détour  pour  jeter  le  trouble 
dans  leur  âme.  Et  puis  ,  je  leur  montrerai  ensuite  mes 
vrais  sentimens.  Il  y  aura,  j'en  suis  sûr,  de  longues  dis- 
cussions. Entrons  ;  mais  la  porte  est  ouverte. 


PINACIE. 

Certainement  le  son  de  la  voix  de  mon  père  est  venu 
à  mes  oreilles. 

PANÉGYRIS. 

c'est  lui  ,  par  Castor.  Empressons- nous  d'aller  au 
devant  de  lui  pour  l'embrasser. 

(Elles  vont  à  sa  rencontre  au  moment  où  il  entre  chez  Panégyris.) 
PINACIE. 

Salut,  mon  père. 

ANTIPHOJY  ,    d'un  ton  un  peu  brusque. 

Salut  aussi  à  vous  deux.    Allons  ,  allons  ,  éloignez- 
vous. 

PINACIE. 

Que  ce  baiser 

ANTIPHON. 

J'ai  assez  de  vos  baisers. 

PINACIE. 

Pourquoi  donc,  je  te  prie,  mon  père  ? 
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ANTIPHO. 

Quia  ila  mese  aniinœ  salsura  evenit. 

PIN  AGI  UM. 

Adside  lieic,  palcr. 

ANTIPHO. 

Non  sedeo  isteic  :  vos  sedete ,  ego  sedero  iii  subscîllio. 

PIN  ACIUM. 

Maiie  pulvinum. 

ANTIPHO. 

Bene  procuras  mihi;  satis  sic  fultiim  'st  milii. 

P 1 N  A  CI  U  M. 

Sine ,  pater. 

ANTIPHO. 

Qiiid  opus  est  ? 

PI  N  AGI  u  M. 

Opus  est. 

ANTIPHO. 

Morem  tibi  geram  ;  atquc  hoc  salis  est. 

PINACIUM. 

Nunquam  eniin  nimis  curare  possunt  suom  parentem  filiœ. 
Quem  aequius  est  nos  potiorcm  habere,  quam  te?  posti- 

dea ,  pater , 
Viros  nostros,  qulbus  tu  voluisti  esse  nos  matresfaniilias  ? 

ANTIPHO. 

Bonas  ut  œquom  'si  facere,  facitis,  quom  tamen  abscn- 

teis  viros 
JVrindc  habetis,  quasi  priiuseïileis  sint. 
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ANTFPHON. 

Parce  qu'ils  aigrissent  mon  haleine. 

PINACIE,     lui  montrant  un  fauteuil. 

Assieds-toi  ici,  mon  père. 

A  N  T  I  P  II  o  N. 

Je  ne  m'assieds  pas  là.  Asseyez-vous-y;  moi  je  m'as- 
siérai sur  ce  banc. 

PINACIE. 

Attends ,  un  coussin. 

ANTIPHON. 

Je  te  remercie  de  ton  attention;  je  suis  ;issc/,  douce- 
ment comme  cela. 

PI  NACIE. 

Permets  ,  mon  père. 

ANT  IPÎION. 

Quelle  nécessité? 

PINACIE. 

Oui  ,  c'est  nécessaire. 

ANTIPHON. 

Je  te  cède;  maintenant,  c'est  assez. 

PINACIE. 

Des  filles  ne  peuvent  trop  prendre  soin  de  leur  père. 
Qui  doit  nous  être  plus  cher  que  toi  ?  et  ensuite,  que 
nos  époux  ,  auxquels  tu  as  voulu  que  nous  fussions 
unies  ? 

ANTIPHON. 

Vous  vous  comportez  comme  doivent  faire  de  bonnes 
fenmies,  en  conservant  pour  vos  maris  absens  les  mêmes 
égards  que  s'ils  étaient  ici. 
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PINACIUM. 

Pudicitia  est,  pater , 
Eos  magnificare  ,  qui  nos  socias  suniserunt  slbi. 

ANTIPHO. 

Numquis  hic  est  alienus  nostris  dictis  auceps  auribus  ? 

PANEGYRIS. 

Nullus,  praeter  nosque  teque. 

ANTIPHO. 

Vostrum  animum  adliiberi  volo. 
Nain  ego  ad  vos  nunc  inperitus  rerum  et  morum  mu- 

lierum  , 
Discipulus  venio  ad  magistras  :  quibus  matronas  mo- 

ribus, 
Quae  optnmae  sunt,  esse  oportet  ?   sed  utraque  ut  dicat 

mihi. 

PANEGYRIS. 

Quid  istuc  est,  quod  hue  exquoesitum  muHerum  mores 
venis  ? 

ANTIPHO. 

Pol ,  ego  uxorem  quœro  ,  postquam  vostra  mater  mor- 
tua  'st. 

PANEGYRIS. 

Facile  invenies  et  pejorem  et  pejus  moratam ,  pater, 
Quam  illa  fuit  ;  mehorem  neque  tu  reperies ,  neque  sol 
videt. 

ANTIPHO. 

At  ego  ex  te  exquaero,  atque  ex  istac  tua  sorore. 
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PIN  ACIE. 


L'honnêteté ,  mon  père ,  nous  fait  une  loi  d'honorer 
ceux  qui  nous  ont  prises  pour  leurs  compagnes. 

A  NTIPHON. 

11  n'y  a  pas  ici  d'étranger  dont  les  oreilles  soient  à 
l'affût  de  nos  discours  ? 

PANÉGYRIS. 

Personne,  que  nous  et  toi. 

ANTIPH  ON. 

Prêtez- moi  attention.  Je  suis  fort  ignorant  de  ce 
qui  concerne  les  femmes  et  leur  caractère ,  et  je  viens 
comme  disciple  vous  demander  des  leçons.  Comment 
doivent  se  conduire  les  épouses  qui  se  conduisent  le 
mieux?  dites-le-moi  l'une  et  l'autre. 


PANEGYRIS. 

Quelle  raison  as-tu  de  venir  nous  interroger  sur  la 
conduite  des  femmes? 

ANTIPKON. 

C'est  que  je  cherche  une  épouse  ,  par  Pollux  ,  à  pré- 
sent que  votre  mère  est  morte. 

PANÉGYRIS. 

Tu  en  rencontreras  facilement,  mon  père,  qui  ne  la 
vaudront  pas,  et  dont  le  caractère  ne  vaudra  pas  le 
sien;  tu  n'en  trouveras  pas  une  meilleure,  le  soleil  n'en 
éclaire  pas. 

ANTIPHON,    à  Pinacie. 

Mais  je  t'interroge  aussi ,  comme  ta  sœur. 
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piiVA  c  I II  nr. 

Edepol  ,  pater, 
Scio,  ut  oportet  esst; ,  si  slnt  ita ,  ut  ego  aequom  censeo. 

ANTIPHO. 

Volo  scire  ergo ,  ut  aequom  censés. 

PINACIUM. 

Ut  per  urbem  quom  ambulent , 
Omnibus  os  obturent,  ne  quis  merito  maledicat  sibi. 

ANTIPHO. 

Die  vicissim  nunc  jam  tu. 

PANEGYKIS. 

Quid  vis  tibi  dicam  ,  pater? 

ANTIPHO. 

Ubi  facillume  spectatur  muber,  qu.Te  ingenio  est  bono  ? 

PANEGYRIS. 

Quoi  malefîiciundi  est  potestas,  quœ,  ne  faciat  ,  id  tem- 
pérât. 

ANTIPHO. 

Haud  maie  istuc.  Age  tu  altéra  ;  utra  sit  conditio  pen- 

sior, 
Virginemne  an  viduam  habere  ? 

PINACIUM. 

Quanta  mea  sapientia  est, 
E  maiis   multis  malum    quod  minumum  'st,   id  minu- 

mum  'st  malum. 
Qui  potest  mulieres  vitare ,  vitet  ;  ut  quotidie 
Pridie  caveat  ,  ne  faciat  quod  pigeât  postridie. 

ANTIPHO. 

Quae  tibi  mulier  vidotur  niidto  sapientissuma  ? 
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PIWACIli. 

Par  Pollux,  je  sais  ce  que  doit  être  une  femme,  si  elle 
est  selon  le  modèle  que  je  me  figure. 

ANTIPHON. 

Je  désire  savoir  comment  tu  te  figures  ce  modèle? 

PINACIE. 

Il  faut,  (juand  elle  sort ,  qu'elle  ferme  la  bouche  à  tous 
les  médisans ,  et  qu'elle  ne  leur  donne  aucune  prise. 

ANTIPHON,    à  Panégyris. 

A  ton  tour,  dis. 

PANÉGYRIS. 

Que  veux-tu  que  je  te  dise,  mon  père? 

ANTIPHON. 

A  quoi  connaît-on  la  femme  douée  d'un  bon  naturel? 

PANÉGYRIS. 

C'est  lorsqu'ayant  le  pouvoir  de  mal  faire,  elle  s'abs- 
tient de  faire  mal. 

ANTIPHON. 

Pas  mal  repondu.  (^  Pinacie)  A  toi  maintenant. 
Laquelle  vaut-il  mieux  épouser,  une  vierge  ,  ou  une 
veuve? 

PINACIE. 

Selon  mes  faibles  lumières,  entre  beaucoup  de  maux, 
le  moindre  mal  est  ce  qu'il  y  a  de  moins  mauvais.  Si  l'on 
peut  se  passer  de  femme,  qu'on  s'en  passe;  afin  d'être 
toujours  en  mesure  d'éviter  aujourd'hui  ce  dont  on  serait 
nirhé  demain. 

ANTIPHON,    à  Panégyris. 

Quelle  est  la  femme  qui  te  paraît  la  plus  sage? 
IV.  uo 
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PANEGYRIS. 

Quse  tamen ,  quom  res  secundae  sunt ,  se  poterit  gno- 

scere  : 
Et  illa  quae  aequo  animo  patietur  sibi  esse  pejiis ,  quam 

fuit. 

AWTIPITO. 

Edepol,  vos  lepide  tentavi ,  vestrumque  ingenium  ingeni. 
Sed  hoc  est ,  quod  ad  vos  venio ,  quodque  esse  ambas 

conventas  volo. 
Mihi   auctores   ita   sunt  amicl  ,    ut  vos  hinc  abducam 

domuni. 

PANEGYRIS. 

At  enim  nos,  quarum  res  agltur,  aliter  auctores  sumus. 
ISani  aut  olim,  nisi  tibi  placebant,  non  datas  oportuit, 
Aut  nunc  non  œquom  'st  abduci,  pater ,  illisce  absen- 
tibus. 

ANTIPHO. 

Vosne  ego  patiar  cum  mendicis  nubtas,  me  vivo,  viris? 

PINACIUM. 

Placet  ille  meus  mihi  mendicus;  suus  rex  reginae  placet. 
Idem  animus  est  in  paupertate,  qui  ohm  in  divitiis  fuit. 

ANTIPHO. 

Vosne  latrones  et  mendicos  homines  magnipenditis  ? 

PANEGYRIS. 

Non  me  tu  argento  dedisti,  opinor,  nubtum ,  sed  vlro. 
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P  AlVÉGYRIS. 

Celle  que  la  piospérlté  n'empêche  pas  de  se  con- 
naître, et  qui  verra  sans  être  découragée  "  sa  fortune 
décheoir. 

ANTIPHON. 

Par  Pollux,  je  vous  ai  éprouvées  adroitement  ,  pour 
savoir  votre  façon  de  penser.  Mais  voici  l'objet  de  ma 
visite,  et  pourquoi  j'ai  voulu  vous  entretenir  :  mes  amis 
me  conseillent  de  vous  leprendre  chez  moi. 

PAJNÉGYRIS. 

Mais  nous  que  cela  regarde  ,  nous  te  conseillons  le 
contraire.  Car  ou  il  ne  fallait  pas  autrefois  ,  si  les 
gendres  te  déplaisaient,  nous  donnera  eux,  ou  il  n'est 
pas  juste  à  présent,  mon  père,  de  nous  reprendre  en 
leur  absence. 

ANTIPHON. 

Moi,  je  souffrirai  que  de  mon  vivant  vous  ayez  des 
mendians  pour  maris  ? 

PINÀCIE. 

Mon  mendiant  me  plaît ,  comme  un  roi  plaît  à  sa 
reine.  J'ai  le  même  cœur  dans  la  pauvreté,  que  jadis  au 
temps  de  notre  opulence. 

ANTIPHON. 

Vous  êtes  donc  bien  attachées  à  des  vagabonds ,  des 
mendians  ? 

PANÉGYRIS. 

Ce  n'est  pas  à  la  richesse,  je  pense,  mon  père,  que 
tu  m'avais  mariée ,  mais  à  un  époux. 

20. 
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ANTIPHO. 

Quid  ?  lllos  exspectatls,  qui  abhinc  jam  abierunt  trien- 

nium? 
Quin  vos  capitis  conditionem  ex  pessuma  primariam  ? 

PANEGYRIS. 

Stultltia  est,  pater,  venatum  ducere  invitas  canes. 
Hostis  est  uxor,  invita  quae  ad  virum  nubtum  datur. 

ANTIPHO. 

Certumne    est   neutram  vostrarum   persequi    inperium 
patris  ? 

PINACIUM. 

Persequimur  ;  nam  quo  dedisti  nubtum,  abire  nolumus. 

ANTIPHO. 

Bene  valete;  ibo,  alque  amicis  vostra  consilia  eloquar. 

PANEGYRIS. 

Probiores,  credo,  arbitrabunt,  si  probis  narraveris. 

ANTIPHO. 

Gurate  igitur  familiarem  rem  ,  ut   potestis ,  optume. 

PANEGYRIS. 

Nunc  placet,  quom  recte  monslras  :  nunc  tibi  ausculta- 

bimus. 
Nunc,  soror,  abeamus  intro. 

PINACIUM. 

Imo  intervisam  prius  domum. 
Si  a  viro  tibi  forte  veniet  nuncius,  facito  ut  sciam, 
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A  N  T  I  P  H  O  N. 

Quoi?  VOUS  les  attendez,  quand  ils  sont  partis  déjà 
depuis  trois  ans  !  Vous  devriez  bien  plutôt  passer  d'une 
maison  misérable  dans  une  des  plus  brillantes. 

PANJÉGYRIS. 

Il  n'est  pas  raisonnable,  mon  père,  de  conduire  à  la 
cliassc  les  chiens  malgré  eux.  Quiconque  prend  une 
femme  malgré  elle ,  épouse  une  ennemie. 

ANTIPHON. 

Vous  êtes  donc  toutes  les  deux  résolues  à  ne  point 
vous  soumettre  à  la  volonté  paternelle  ? 

PIN  A  CI  E. 

Nous  y  sommes  soumises  ;  car  nous  ne  voulons  pas 
quitter  ceux  à  qui  tu  nous  as  données  en  mariage. 

ANTIPHON. 

Adieu  ;  je  vais  rapporter  à  mes  amis  la  disposition  oii 
vous  êtes. 

PANÉGYRIS. 

En  l'apprenant,  ils  nous  estimeront,  je  crois,  davan- 
tage ,  s'ils  sont  estimables. 

ANTIPHON. 

Prenez  donc  soin  de  votre  ménage  du  mieux  qu'il  vous 
sera  possible. 

PANÉGYRIS. 

A  la  bonne  heure;  à  présent,  tu  nous  donnes  de  bons 
avis.  Nous  t'écouterous.  (// jor^.)  Maintenant ,  ma  sœur, 
entrons. 

PINACIE. 

Non ,  je  ferai  d'abord  un  tour  à  la  maison.  S'il  t'arrive 
des  nouvelles  de  ton  mari ,  fais-moi-le  savoir. 
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PANEGYRIS. 

Neque  ego  te  celabo ,  neque  tu  me  celassis  quod  scies. 
Eho,  Crocotium,  i,  parasitum  Gelasimura  hue  arcessilo; 
Tecum  adduce  :  nam  illum,  ecastor,  mitterc  ad  portum 

volo , 
Si  quae  forte  ex  Asia  navis  heri  aut  hodie  veneril. 
Nam  dies  totos  apud  portum  servos  unus  adsidet  : 
Sed  tamen  volo  intervisi  :  propera ,  ac  actutum  redi. 


GELASIMUS,  CROCOTIUM*. 

GELASIMUS. 

Famem  fuisse  subspicor  matrem  mihi  : 

Nam  postquam  gnatus  sum,  satur  nunquam  fui. 

Neque  melius  quisquam  referet  matri  gratiam, 

Quam  ego  matri  meœ  retuli  invitissumus. 

Nam  illa  me  iii  alvo  menseis  gestavit  decem , 

At  ego  illam  in  alvo  gesto  plus  annos  decem. 

Atque  illa  puerum  me  gestavit  parvolum , 

Quo  minus  laboris  illam  cepisse  existumo  : 

Al  ego  non  pauxillulam  in  utero  gesto  famem, 

Verum,  hercle,  multo  maxumam  et  gravissumam. 

Uteri  dolores  milii  oboriuntur  cotidie  ; 

Sed  matrem  parère  nequeo  ;  neque  quid  agam  scio. 

Audivi  [equidcm]  sœpe  hoc  volgo  dicier, 

*  Acliis  1,  Scena  iir. 
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PANÉGYRIS. 

Je  ne  te  le  laisserai  pas  ignorer,  et  tu  m'instruiras 
aussi  de  ce  que  tu  sauras.  {Pinacie  sort.)  Holà,  Crocotis! 
va  chercher  le  parasite  Gélasime;  amène-le  avec  toi.  Je 
veux  renvoyer  au  port  pour  savoir  s'il  est  arrivé  hier 
ou  aujourd'hui  quelque  vaisseau  de  l'Asie.  J'ai  bien  un 
esclave  qui  s'y  tient  constamment  tout  le  jour;  mais  je 
veux  cependant  qu'on  aille  y  voir  de  temps  en  temps. 
Hâte-toi ,  et  reviens  sans  tarder. 

(Panégyris  s'en  va  dans  les  appartemens  intérieurs;  Crocotis  sort  de  la 
maison  dans  la  rue  ;  Gélasime  arrive  d'un  autre  côté.  ) 


GELASIME,    CROCOTIS*. 

GÉLASIME,    sans  voir  Crocotis. 

Je  soupçonne  que  j'ai  pour  mère  la  faim;  car  jamais, 
depuis  ma  naissance,  je  n'ai  pu  me  rassasier.  Et  personne 
ne  témoignera  autant  de  reconnaissance  à  sa  mère,  que  je 
n'en  ai  témoigné  à  la  mienne,  bien  à  mon  corps  défendant. 
Car  elle  me  porta  dix  mois  dans  son  sein  ;  et  dans  mon 
ventre,  moi,  je  la  porte  depuis  plus  de  dix  ans.  J'étais 
tout  petit  quand  elle  me  portait,  ce  qui  allégea  d'autant 
sa  peine,  ce  me  semble;  mais  ce  n'est  pas  une  toute  petite 
faim  ,  moi ,  que  je  porte  dans  mon  sein;  par  Hercule,  c'est 
bien  une  faim  énorme ,  dévorante.  Les  douleurs  de  mes 
entrailles  renaissent  tous  les  jours  ,  sans  que  je  puisse 
accoucher  de  ma  mère.  Je  ne  sais  que  devenir.  J'ai  ouï  dire 
communément  que  la  gestation  de  l'éléphant  durait  dix 

*  Aflc  1,  Scène  m. 
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Solere  elephantum  gravidam  perpétues  decom 

Esse  annos  :  ejus  ex  semine  hœc  certo  est  Famés. 

Nam  jani  complures  annos  utero  haeret  meo. 

Nunc  si  ridiculum  hominem  quaeret  quispiam, 

Venalis  ego  sum  cum  ornamentis  omnibus. 

Inanimentis  explementum  quserito. 

Gelasimo  nomen  mi  indidit  parvo  pater, 

Quia  inde  jam  a  pauxillo  puero  ridiculus  fui. 

Propter  paupertatem  adeo  hoc  nomen  reperi  ; 

Eo  ,  quia  paupertas  fecit ,  ridiculus  forem  : 

Nam  il  la  omneis  arteis  perdocet ,  ubi  qucm  adtigit. 

Per  anuonam  caram  dixit  me  gnatum  pater  ; 

Propterca,  credo,  nunc  esurio  acrius. 

Sed  generi  nostro  hœc  reddita  est  benignitas  ; 

Nulli  negare  solco  ,  si  quis  esum  me  vocat. 

Oratio  una  interiit  hominum  pessume, 

Atquc  optuma  ,  lierclc  ,  meo  animo,  et  scitissuma  , 

Qua  ante  utebantur,  «  Veni  illo  ad  cœnain;  sic  face; 

Promitte  vero  ;  ne  gravare  ;  est  conmodum  ? 

Yolo  ,  inquam  ,  fieri  ;  non  amittam  ,  quin  cas  ;  » 

Nunc  repererunt  ei  verbo  vicarium 

Nihili  quidem,  hercle,  verbum  ac  vilissumum  , 

«  Vocem  te  ad  cœnam ,  nisi  egomet  cœnem  foris.  » 

Ei,  hercle,  ego  verbo  lumbos  defiactos  velim, 

Ni  vere  perierit,  si  cœnassit  domi. 

Hœc  verba  subigunt  me ,  mores  ut  barbaros 

Discam,  atque  ut  faciam  prœconis  conpendium  ; 

Itaque  auctionem  prœdicem,  ipsc  ut  veneani. 
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années  entières  ;  la  faim  ,  assurément,  est  de  la  même 
race.  Car  il  y  a  déjà  bien  des  années ,  qu'elle  me  tient 
aux  entrailles.  Maintenant ,  s'il  est  quelqu'un  qui  veuille 
faire  acquisition  d'un  plaisant,  je  suis  à  vendre  avec  tout 
mon  costume.  Je  cherche  partout  de  quoi  remplir  le 
vide  que  je  souffre.  Mon  père  me  donna  dans  mon  en- 
fance le  nom  de  Gélasime,  parce  que  j'étais  déjà  plaisant 
dès  l'âge  le  plus  tendre.  La  pauvreté  m'a  fait  mériter 
mon  nom;  car  c'est  elle  qui  m'a  contraint  à  prendre  le 
métier  de  plaisant:  la  pauvreté,  en  effet,  enseigne 
toutes  sortes  d'industries  à  celui  dont  elle  s'empare.  Mon 
père  m'a  dit  que  j'étais  né  dans  un  temps  de  disette  ; 
c'est  pour  cela,  je  pense,  que  je  suis  maintenant  si 
affamé.  Mais  tel  est  en  revanche  le  bon  naturel  dont 
notre  race  fut  douée ,  je  ne  refuse  jamais  si  l'on  m'invite 
à  manger.  Il  y  avait  jadis  dans  la  conversation  et  dans 
l'usage,  des  façons  de  parler  qui  se  sont  perdues  ;  c'est 
grand  dommage ,  par  Hercule ,  car  elles  étaient  excel- 
lentes, à  mon  sens,  et  tout  aimables  :  a  Viens  souper  ici; 
accepte;  il  faut  que  tu  promettes  ;  ne  te  fais  pas  prier  ; 
cs-tu  libre  ?  je  veux  que  tu  acceptes  ;  je  ne  te  laisserai 
pas  que  tu  ne  viennes.  »  En  place  de  cette  phrase  on  en 
a  inventé  une,  par  Hercule ,  qui  ne  signifie  rien ,  qui  ne 
vaut  rien  :  «  Je  t'inviterais  à  souper,  si  moi-même  je  ne 
soupais  en  ville.  »  Maudite  phrase  !  je  voudrais ,  pai- 
Hercule  ,  qu'on  lui  cassât  les  reins  ,  ou  que  le  menteur 
crevât,  s'il  mange  chez  lui.  Ces  phrases  me  contraignent 
d'adopter  le  genre  de  vie  des  Barbares,  et  de  faire  le 
métier  de  crieur,  pour  annoncer  ma  vente  et  me  mettre 
moi-même  à  Tcncan. 
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CROCOTIUM. 

Hic  ille  est  parasitus  quem  arcessitum  missa  suin. 
Quae  loquitur,  auscultabo,  priusquam  conloquar. 

GELASIMUS. 

Sed  curiosi  sunt  heic  quam  plures  mali , 

Aliénas  res  qui  curant  studio  maxumo  , 

Quibus  ipsis  nuUa  est  res ,  quam  procurent ,  sua  : 

Ei  quando  quem  auctionem  facturum  sciunt , 

Adeunt ,  perquirunt  quid  siet  causse  inlico  : 

Alienum  ses  cogat ,  an  pararit  prandium  , 

Uxorin'  sit  reddenda  dos  divortio  ? 

Eos  omneis  (tametsi ,  hercle,  haud  indignos  judico, 

Qui,  ut  multum  miseri  sint,  laborent),  nihll  movor  ; 

Dicam  auctionis  causam ,  ut  animo  gaudeant 

(  Nam  curiosus  nemo  est,  quin  sit  malevolus) , 

Ipse  egomet  quamobrem  auctionem  praedicera  ; 

Damna  evenerunt  maxuma  misero  mihi , 

Ita  me  mancupia  miserum  adfecerunt  maie , 

Potationes  plurimœ  demortuœ  : 

Quot  adeo  cœnee ,  quas  deflevi ,  mortuse  ! 

Quot  potiones  mulsi  !  quot  autem  prandia  ! 

Quœ  inter  continuum  perdidi  triennium. 

Prae  mœrore  adeo  miser  atque  aegritudine 

Consenui  ;  pœue  sum  faiv.e  emortuus. 

CROCOTIUM. 

Ridiculus  œquc  nullus  est  ,  quando  esurit. 

G  E  L  A  s  I  J\I  li  s. 
INunc  auctionem  facero  dccr-ctum  'st  mdii  : 
Foras  necessum  'st  quidquid  habco  vendcre. 
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CROCOTIS,     à  part. 

Voici  le  parasite  que  j'allais  chercher  ;  écoutons  ce 
qu'il  (lit,  avant  que  je  lui  parle. 

G  É  L  A  s  I  M  E. 

Mais  il  y  a  ici  nombre  de  curieux  impertinens  ,  fort 
empressés  de  s'occuper  des  affaires  d'autrui,  parce  qu'ils 
n'ont  rien  à  eux  ,  dont  ils  s'occupent.  Apprennent-ils 
qu'on  va  faire  une  vente  ;  ils  accourent ,  ils  s'infor- 
ment du  motif;  si  c'est  pour  satisfaire  à  des  créanciers? 
ou  pour  faire  bombance,  ou  pour  rendre  la  dot  à  une 
épouse  dont  on  se  sépare?  Tous  ces  gens-là  (quoiqu'ils 
méritent  bien,  selon  moi,  par  Hercule,  de  se  donner 
beaucoup  de  peine  pour  avoir  du  mal),  je  ne  veux  pas 
les  retenir,  et  je  proclame  tout  de  suite  la  cause  de  ma 
vente  pour  leur  apprêter  de  quoi  se  réjouir  (car  la  curio- 
sité marche  toujours  de  compagnie  avec  la  malveillance); 
voici  donc  pourquoi  je  procède  moi-même  à  la  criée  : 
j'ai  essuyé  d'énormes ,  de  déplorables  pertes  ;  je  suis 
ruiné  misérablement  dans  mes  serviteurs.  Une  multi- 
tude de  franches-lipées  me  sont  mortes;  de  combien  de 
soupers  j'ai  pleuré  le  trépas  !  Combien  de  parties  à  boire 
et  de  vin  parfumé,  combien  de  dîners  j'ai  perdus  coup 
sur  coup,  dans  ces  trois  années!  Aussi  je  dépéris  de  cha- 
grin et  de  tristesse  ;  je  suis  presque  mort  de  faim. 

CROCOTIS,    a  part. 

C'est  bien  le  plus  drôle  de  corps  ,  quand  la  faim  le 
talonne. 

GELA  SI  ME. 

Je  suis  résolu  à  faire  une  vente  pubhque.  Il  faut  abso- 
lument  (|ue  je  me   défasse  de   tout  ce   que  je  possède. 
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Adeste,  soltis  ,  prœda  erit  praesentium. 

Logos  ridiculos  vendo  ,  agite  ,  licemini. 

Qui  cœna  poscit?  ecqui  poscit  prandio  ? 

Hercules  te  amabit.  Prandio?  cœna  tibi  ? 

Ehem  adnuistin'  ?  nenio  meliores  dabit  : 

IS^ulli  meliores  esse  parasito  sinam. 

Vel  unctiones  grœcas  sudatorias 

Vendo,  vel  alias  malacas,  crapularias  ; 

Cavillationes  ,  adsentatiunculas  , 

Ac  perjuratiunculas  parasiticas  ; 

Bubiginosam  strigilem  ,  ainpuUam  rubidam  , 

Parasitum  inanem,  quo  recondas  reliquias. 

Haec  venisse  jam  opus  est ,  quantum  potest  ; 

Uli  decumam  partem  Herculi  polluceam. 

CROCOTIUM. 

Ecastor,  auctionem  haud  magni  preti  ! 
Adhaesit  homini  ad  inlîmum  ventrem  famés. 
Adibo  hominem. 

GELASIMUS. 

Quls  haec  est ,  quae  advorsum  it  mihi  ? 
Epignomi  ancilla  haec  quidem  est  Grocotium. 

CROCOTIUM. 

Gelasime,  salve. 

GELASIMUS. 

Non  est  id  nomen  mihi. 

CROCOTIUM. 

Certo ,  mccastor ,  id  fuit  nomen  tibi. 

GELASIMUS. 

Fuit  disertim;  verum  id  usu  perdidi; 
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Arrivez,  allons,  c'est  un  butin  pour  qui  se  présentera. 
{Aux  spectateurs)  A  vendre,  des  propos  risibles;  courage, 
enchérissez.  Qui  en  veut  pour  un  souper?  qui,  pour  un 

dîner  ? Hercule  te  soit  en  aide  !  Tu  dis  un  dîner? 

et  toi,  un  souper?  Hein  ?  tu  fais  oui?  tu  ne  trouveras 
nulle  part  de  meilleurs  quolibets ,  je  ne  permets  à  au- 
cun parasite  d'en  avoir  de  meilleurs.  Veut-on  encore  des 
frictions  à  la  grecque  pour  essuyer  la  sueur,  ou  d'autres 
pour  adoucir,  ou  pour  désenivrer  ?  Veut-on  des  mots 
subtils,  de  gentilles  flatteries,  de  jolis  mensonges  parasi- 
tiques,  une  étrille  rouilléc,  avec  une  fiole  de  cuir-  noircie, 
un  parasite  vide  pour  y  serrer  les  restes?  je  suis  obligé 
de  vendre  tout  cela  au  plus  vite,  pour  offrir  la  dîme  à 
Hercule. 

CROCOTIS,   à  part. 

Par  Castor,  voilà  une  marchandise  qui  ne  vaut  pas 
grand'chose!  la  faim  s'est  attachée  à  lui  jusqu'au  fond 
des  entrailles.  Je  vais  lui  parler. 

GÉLASIME. 

Qui  est  cette  femme  qui  vient  à  ma  rencontre?  C'est 
une  servante  d'Epignome  ,  Crocotis. 

CROCOTIS. 

Salut ,  Gélasime. 

GÉLASIME. 

Ce  nom  n'est  pas  le  mien. 

CROCOTIS. 

Mais  si ,  par  Castor,  c'est  bien  toti  nom. 

GÉLASIME. 

Il  le  fut,  précisément;  mais  je  l'ai  perdu  par  le  fait. 
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Nu  lie  Miccotrogus  nomine  ex  vero  vocor. 

CROCOTIUM. 

Hou,  ecastor,  risi  te  hodie  multum. 

GELASIMUS. 

Quando  ,  aut  quo  in  loco  ? 

CROCOTIUM. 

Heic  quom  auctionem  praedicabas. 

GELASIMUS. 

Pessuma  , 
Ehon'  audivisti  ? 

CROCOTIUM. 

Te  quidein  dignissumain. 

GELASIMUS. 

Quo  nunc  is  ? 

CROCOTIUM. 

Ad  te. 

GELASIMUS. 

Quid  venis  ? 

CROCOTIUM. 

Panegyris 
llogare  jussit  te  opère  maxumo, 
Mecum  simitu  ut  ires  ad  sese  domuiii. 

GELASIMUS. 

Ego  illo,  mehercle ,  vero  co,  quantum  potesl. 
Jamne  exta  cocta  sunt?  quot  agnis  fecerat  ? 

CROCOTIUM. 

Illa  quidem  nullum  sacruficavit. 
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Je  nVappelle  à  présent  Ronge-miette,  c'est  mon   nom 
vérilable. 

CROCOTIS. 

Ah  !  tu  m'as  fait  bien  rire  aujourd'hui. 

GÉLASIME. 

Quand  ?  En  quel  heu  ? 

CROCOTIS. 

Ici  ,  lorsque  tu  faisais  ta  vente. 

GÉLASIME. 

Oh  !  oh  !  friponne  ,  tu  m'écoutais  ? 

CROCOTIS. 

Une  vente  bien  digne  de  toi. 

GÉLASIME. 

Oïl  vas-tu  ? 

CROCOTIS. 

Chez  toi. 

GÉLASIME. 

Pour  quoi  faire  ? 

CROCOTIS. 

Panégyris  m'a  dit  de  te  prier  très-instamment  de  venir 
avec  moi  la  trouver  à  la  maison. 

GÉLASIME. 

Oui-da,  p^r  Hercule  ,  j'y  cours  à  toutes  jambes.  Le 
festin  du  sacrifice  est-il  prêt  ?  combien  a-t-elle  immolé 
d'agneaux? 

CROCOTIS. 

Elle  n'en  a  pas  du  tout  immolé. 
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GELASIMTIS. 

Quomodo  ? 
Quid  igitiir  mo  volt  ? 

CROCOTIUM. 

Tritioi  modios  decem 
Rogare  ,  opinor,  te  volt. 

GELASIMUS. 

Mené,  ut  ab  se  petam  ? 

CROCOTIUM. 

Tmo,  herrle ,  ut  abs  te  mutuum  nobis  dares. 

GELASIMUS. 

Negato  esse  quod  dem  ,  nec  mu ,  nec  mutuum , 
Neque  aliud  quidquam  ,  nisi  hoc  quod  habeo  pallium  , 
Linguam  quoque  etiam  venditariam. 

CROCOTIUM. 

Hau  ,  nulla  tibi  lingua  est,  quae  quidem  dicat,  Dabo? 

GELASIM  us. 

Veterem  reliqui  :  eccam  illam,  quae  dicat,  Cedo. 

CROCOTIUM. 

Malum  tibi  di  dent  ! 

GELASIMUS. 

Haec  eadem  dicit  tibi. 

CROCOTIUM. 

Quid  nunc  ?  iturus ,  an  non  ? 

GELASIMUS. 

Abi  sane  domum. 
Jam  illo  venturum  dicito  ,  propera ,  atque  abi. 
Demiror  quid  illœc  mo  ad  se  arcessi  jusserit, 
Quœ  nunquam  jussit  me  ad  se  arcessi  ante  hune  dieni , 
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GÉLASIME. 

Comment?  que  veut-elle  donc  de  moi? 

CROCOTIS. 

C'est,  je  crois,  au  sujet  d'un  emprunt  de  dix  boisseaux 
de  blé,  qu'elle  veut  l'entretenir. 

GÉLASIME. 

Est-ce  pour  que  je  les  lui  emprunte? 

CROCOTIS. 

Non ,  par  Hercule  ,  c'est  pour  que  tu  nous  les  prêtes. 

GÉLASIME. 

Dis-lui  que  je  n'ai  rien  de  prêt  à  prêter,  sinon  le 
manteau  que  je  porte ,  et  une  langue  qui  ne  demande 
qu'à  se  vendre. 

CROCOTIS. 

Ah  !  tu  n'as  pas  de  langue  pour  dire  :  Je  donnerai. 

GÉLASIME. 

J'ai  laissé  mon  ancienne;  en  voici  une  qui  ne  saitdire 
que  :  Donne-moi. 

CROCOTIS. 

Que  les  dieux  te  confondent  ! 

GELA  SIME. 

Elle  t'en  souhaite  autant. 

CROCOTIS. 

Eh  bien ,  viens-tu  ,  ou  ne  viens-tu  pas  ? 

GÉLASIME. 

Retourne   à    la   maison  ,  dis  que  je  vais  venir ,  dé- 
'^pêche ,   va-t'en.  i^Seul)   Je   suis  étonné;   pourquoi   me 
demande-t-elle  aujourd'hui  ?  elle  qui  ne  m'a  jamais  de- 
mandé depuis  le  départ  de  son  mari.  Je  ne  sais  ce  que 

IV.  'J.  I 
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Postquani  vir  abiit  ejus.  Miror  quid  siet, 
Nisi  ut  pcriculuin  fiât;  visam  quid  velit. 
Sed  eccum  Dinacium  ejus  puerum  :  hoc  vide. 
Satin'  ut  facete,  atque  ex  pictura  adstitit  ? 
Nœ  iste ,  cdepol  vinum  poculo  pauxillulo 
Saepe  exanclavit  submerum  scitissume. 


DINACIUM,  GELASIMUS*. 

DINACIUM. 

Mercurius  ,    Jovis    qui    nuntius    perhibelur,   nunquani 

œque  patri 
Suo  nuntium  lepidum  adlullt,  quam  ego  nunc  meae  herœ 

nimtiabo. 
Itaque  onustum  pectus  porto  laetitia  lubentiaque  ; 
Neque  lubet,  nisi  gloriose,   quidquam  proloqui  :    pro- 

fecto 
Amœnitates  omnium  venerum  atque  venustatum  adfero; 
Ripisque   superat   mihi    atque    abundat  pectus   Isetitia 

meum. 
Propterea  ,    Dinacium  ,    pedes  hortare  ;  honesta   dicta 

factis  ; 
Nunc  tibi  potestas  adipiscendi  est  gloriam  ,    laudem  , 

decus  ; 
Herœque  egenti   subveni  ,    benefacta   majorum  tuorum 

exauge; 

*  Actns  II ,  Scenai. 
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c'est.  Il  faut  que  j'en  coure  la  chance,  et  que  je  voie  ce 
qu'elle  veut.  Mais  voici  Dinacion  ,  son  petit  esclave. 
Voyez  donc  ;  comme  il  s'est  posé  joliment  !  il  est  à 
peindre.  Le  drôle,  par  PoUux,  a  souvent  vidé  de  pe- 
tites coupes  de  vin  presque  pur  très-habilement. 


DINACION,   GÉLASIME*. 

DINACION. 

Mercure  ,  le  fameux  messager  de  Jupiter,  ne  ))orta 
jamais  un  plus  joyeux  message  à  son  père,  que  celui  que 
je  vais  porter  à  ma  maîtresse.  Mon  cœur  est  tout  plein 
d'allégresse  et  de  plaisir.  Il  me  plaît  maintenant  de  ne 
m'exprimer  qu'en  un  langage  superbe.  Certes,  j'apporte 
avec  moi  tous  les  charmes  de  la  plus  charmante  félicité, 
La  joie  coule  à  pleins  bords  dans  mon  sein,  elle  déborde. 
Anime  donc  tes  pieds,  que  l'action  fasse  honneur  aux 
discours.  Dinacion  ,  il  est  en  ta  puissance  d'acquérir 
estime,  louanges  et  gloire.  Soulage  ta  maîtresse  dans 
sa  pauvreté  ;  couronne  les  services  de  tes  ancêtres.  Elle 
se  tourmente  dans  l'impatience  de  revoir  son  époux 
Épignome  ;  comme  une  bonne  épousé,  elle  l'aime  pas- 
sionnément. Maintenant  dépêche,  Dinacion;  va  comme 
il  te  plaît,  cours  selon  ton  envie,  garde -toi  d'avoii' 
le   moindre  égard   pour  personne.  Pousse  du  coude  les 

*  Acle  II ,  Scène  i. 

21. 
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Quaî  misera  exspoctatione  est  Epignomi  adventus  viri  : 
Proinde ,  ut  decet ,  aiiiat  viium  suuin  cupide.  Nunc  ex- 

pedi ,  Dinacium  : 
Age  ut  placet ,  cuire  ut  lubet,  cave  quemquam  flocci- 

feceris. 
Cubitis  depulsa  de  via,  tranquillam  concinna  viam. 
Si  rex  obstabit  obviam  ,  regem  ipsum  prius  pervortilo. 

GELASIMUS. 

Quidnam  dicam  ,  Dinacium 

Lascivibundum  tam  lubenter  currere  ? 

Harundinem  fert ,  sportulamque  et  bamulum  piscarium. 

DINACIUM. 

Sed  tandem ,  opinor,  aequiu  'st  beram  mi  esse  subplicem, 
Atque  oratores  mittere  ad  me,   donaque  ex  auro,  el 

quadrigas 
Qui  vebar  :  nam  pedibus  ire  non  queo  :  ergo  jam  re- 

vortar. 
Ad  me  iri  et  subplicari  egomet  mihi  censeo  sequom. 
An  vero  nugas  censeas,  nibil  esse  quod  ego  nunc  scio  ? 
Tantum  a  porlu  adporto  bonum ,  tam  gaudium  adfero 

grande, 
Vix  ipsa  domina  hoc  ,  nisi  sciât,  exoptare  a  dis  audeat. 
Nunc  ultro  hoc  deportem?  haud  placel  ;  neque  id  vero 

opficium  arbitror. 
Heic  hoc  videtur  mihi  magis  meo  convenire  huic  nuntio , 
Advorsum  ut   veniat,   obsecret ,    se  ut  nuntio  hoc   in- 

pertiam. 
Secundas  fortunas  décent  superbiae. 
Sed  tandem  quom  recogito ,  qui  potuit  scire  hœc  scire 

me  ? 
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gens  hors  du  chemin.  Ouvre-toi  un  hbre  passage;  si  un 
grand  te  fait  obstacle,  tout  grand  qu'il  est  ,  heurte,  ren- 
verse. (  Il  se  met  à  courir.  ) 


G  É  L  A  S  I  M  E  ,   à  part. 

Qu'a  donc  le  fohltrcDinacion  à  courir  de  si  bon  cœur? 
11  porte  une  ligne  avec  un  hameçon  et  un  panier  de 
pêcheur. 

DINACION  ,    s'arrètant. 

Mais  enfin,  c'est  plutôt  à  ma  maîtresse  ,  je  pense  ,  à 
me  prévenir  humblement ,  à  m'envoyer  des  ambassa- 
deurs ,  des  couronnes  d'or,  un  char  pour  me  transpor- 
ter, car  je  ne  puis  pas  aller  à  pied.  Je  vais  donc  retourner 
sur  mes  pas.  Il  est  bien  juste,  à  mon  avis,  qu'on  vienne 
me  supplier.  Croit-on  que  ce  soit  une  bagatelle,  un  rien, 
ce  que  je  sais?  Tel  est  le  bonheur  que  j'apporte  du  poil , 
si  grande  est  la  joie  que  j'annonce ,  que  ma  maîtresse 
même,  à  moins  de  le  savoir,  n'oserait  pas  le  deman- 
der aux  dieux.  Maintenant  dois-je  être  si  prévenant  que 
d'aller  l'avertir  ?  Je  ne  veux  pas  ,  ce  n'est  pas  de  mon 
devoir.  Il  me  paraît  plus  convenable ,  en  raison  de  mon 
message,  d'attendre  qu'elle  me  prie  de  lui  en  faire  part. 
Un  noble  orgueil  sied  bien  à  la  bonne  fortune.  i^Il  fait 
un  mouvement  pour  retourner  au  port  ^  puis  il  s'arrête.) 
Mais  enfin  j'y  réfléchis;  comment  peut-elle  savoir  que  je 
sais  la  nouvelle?  Je  ne  puis  me  dispenser  de  revenir, 
de  parler,  de  donner  des  explications,  de  délivrer  ma 
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Non  enim  possum ,  quiu  revortar,  quin  loquar,   quin 

edissertein  , 
Heramque    ex  mœrore  eximam  ,   benefacta    majorum 

meum 
Exaugeam,  atque  illam  augeam  ex  insperato  obportuno 

modo. 
Contundam    facta    Talthybii  ,    contemnamque    omneis 

nuntios  : 
Simulque  ad  cursuram  meditabor  me  ad  ludos  Olympiae. 
Sed   spatium   hoc  obcidit  ;   brève  'st  curriculo  ;   quam 

me  pœnitet  ! 
Quid  hoc?  obclusam  jauuam  video,  ibo  et  pultabo  fo- 

reis. 
Aperite  atque  adproperate,  foreis  facile  ut  pateant,  re- 

movete  moram. 
Nimis  hœc  res  sine  cura   geritur  :    vide ,  quamdudum 

heic  adsto  et  pulto  ! 
Somnon'  operam  datis  ?  experiar ,  foreis ,  an  cubiti ,  an 

pedes  plus  valeant. 
Nimis  vellem  hae  foreis  herum  fugissent  ,  ea  causa   ut 

haberent  malum. 
Defessus  sum  pultando. 
Hoc  postremum  est  vobis. 

GELASIMUS. 

Ibo  atque  hune  conpellabo. 
Salvos  sis. 

DINACIUM. 

Et  tu  salve. 

GELASIMUS. 

Jam  tu  piscator  factus. 
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maîtresse  de  son  chagrin ,  de  mettre  le  comble  aux 
bons  services  de  mes  ancêtres ,  et  de  la  combler  d'aise 
au  delà  de  ses  espérances.  J'effacerai  les  hauts  faits  de 
Talthybius  ,  et  je  puis  regarder  en  pitié  tous  les  messa- 
gers. En  même  temps  je  me  préparerai  à  la  course  pour 
les  jeux  Olympiques.  Mais  l'espace  me  manque  ;  la  car- 
rière est  trop  courte  ;  que  je  me  trouve  gêné  !  (  //  s'ap- 
pivche  de  la  maison.  )  Eh  quoi  !  je  vois  le  logis  fermé  ; 
je  vais  heurter  à  la  porte.  Ouvrez ,  qu'on  se  hâte  ,  que 
les  portes  me  soient  toutes  grandes  ouvertes  ,  point  de 
lenteur.  Quelle  négligence  à  faire  leur  devoir  !  voyez 
combien  de  temps  on  me  laisse  attendre  et  frapper  !  Est- 
ce  que  vous  êtes  occupés  à  dormir?  [S' apprêtant  à 
heurter  avec  violence.)  J'éprouverai ,  qui  a  le  plus  de 
force ,  de  la  porte ,  ou  de  mes  coudes  et  de  mes  pieds. 
Je  voudrais  que  cette  porte  se  fût  enfuie  de  la  maison  , 
pour  qu'elle  subît  un  bon  châtiment.  Je  me  lasse  à 
frapper  ;  (  redoublant  les  coups  sur  la  porte  )  c'est  ton 
dernier  moment. 


GELASIME  ,    à  part. 

Je  vais  lui  parler,  [Haut)  Je  te  souhaite  le  bonjour 

DINACION. 

Bonjour  aussi  à  toi. 

GÉLASIxME. 

Est-ce  que  tu  es  devenu  pêcheur  ? 
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DINACIUM. 

Quainpridem  non  edisti  ? 

:  GELASIMUS. 

Unde  is?  quid  fers?  quid  festinas  ? 

DINACIUM. 

Tua  quod  nihil  lefert ,  ne 
Cures. 

GELASIMUS. 

Quid  isteic  inest  ? 

DINACIUM. 

Quas  tu  vides  colubras  ? 

GELASIMUS. 

Quid  tam  iracundus  ? 

DINACIUM. 

Si  in  te 
Pudor  adsit ,  non  me  adpelles. 

GELASIMUS. 

Possum  scire  ex  te  verum  ? 

DINACIUM. 

Potes  :  hodie  non  cœnabis. 


PANEGYRIS,  GELASIMUS,  DINACIUM 

PANEGYRIS. 

Quisnam ,  obsecro,  bas  frangit  foreis  ?  ubi  est? 

*  Actus  II,  Steua  ii. 
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DIN  ACION. 

Combien  y  a-t-il  que  tu  n'as  mangé  ? 

G  É  L  A.  s  I M  E. 

D'où   viens- tu?   que    portes -tu?    qu'est-ce  qui  te 
presse  ? 

DIN  ACIOIV. 

Cela  ne  te  regarde  pas;  ne  t'en  mets  pas  en  souci. 

GÉLASIME  ,    montrant  le  panier. 

Qu'est-ce  qu'il  y  a  là  dedans  ? 

DINACION. 

Quelles  couleuvres  as-tu  dans  les  yeux  ? 

GÉLASIME. 

Pas  tant  de  colère  ! 

DINACION. 

Si  tu  avais  quelque  discrétion,  tu  ne  m'arrêterais  pas. 

GÉLASIME. 

Puis-je  savoir  de  toi  la  vérité  ? 

DINACIOJV. 

Oui  ;  tu  n'auras  pas  à  souper  aujourd'hui. 


PANÉGYRIS,  GÉLASIME,  DINACION*. 

PANÉGYRIS. 

Qui  donc,  s'il  vous  plaît,  vient  briser  cette  porte? 

Acte  II,  Scène  u. 
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Tun'  liaec  facis  ?  tuii'  iiillii  hue  hostis  venis  ? 

GELASIMUS. 

Salve ,  tuo  arcessitu  veiiio  hue. 

PA.NEGYRIS. 

Eau'  gralia  foreis  eefringis  ? 

GELASIMUS. 

Tuos  inclama ,  tui  delinquont  :    ego ,   quid  me  velles  , 

visebam  : 
Nam  equidem  harum  raiserebat. 

DIJYACIUM. 

Ergo  auxilium  propere  latum  'st. 

PANEGYRIS. 

Quisnam  heic  loquitur  tam  prope  nos  ? 

DINACIUM. 

Dinacium. 

PANEGYRIS. 

Ubi  is  est  ? 

DINACIUM. 

Respice  me,  et  relinque  egentem  parasitum,  Panegyris. 

PANEGYRIS. 

Dinacium  !  , 

DINACIUM. 

Istuc  indidere  nomen  majores  mihi. 

PANEGYRIS. 

Quid  agis  ? 

DINACIUM. 

Quid  again,  rogitas? 
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Où  est-il  ?  (  ^  Gélasime)  Est-ce  toi  qui  te  conduis  do 
la  sorte?  Est-ce  toi  qui  viens  chez  moi  en  ennemi  ? 

GÉLASIME,    à  Panégj ris. 

Bonjour  ,  je  me  rends  à  tes  ordres. 

PAINJÉGYRIS. 

Est-ce  pour  que  tu  brises  la  porte  ? 

GÉLASIME. 

Gronde  tes  gens;  ils  sont  les  coupables.  Je  venais  voir 
ce  que  tu  me  voulais.  Vraiment  ,  j'avais  pitié  de  cette 
pauvre  porte. 

DINACION,    à  part  ironiquement. 

Aussi  le  secours  ne  s'est-il  point  fait  attendre. 

p  A  N  É  G  Y  m  s. 
Qui  est-ce  qui  parle  si  près  de  nous  ? 

DIN  ACION. 

C'est  Dinacion. 

PANÉGYRIS. 

Où  est-il  ? 

DINA  CION. 

Tourne-toi  de  ce  côté,  Panégyris ,  et  laisse  un  mi- 
sérable parasite. 

PANÉGYRIS,   voulant  lui  imposer  silence. 

Dinacion  ! 

DINACION. 

C'est  le  nom  que  je  tiens  de  mes  ancêtres. 

PANÉGYRIS. 

Qu'y  a-t-il  ? 

DINACION. 

Qu'y  a-t-il  ?  tu  m'interroges! 
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PANEGYRIS. 

Quidni  rogitem  ? 

DINACIUM. 

Quid  mecLim  est  tibi? 

PANEGYRIS. 

Mein'  fastidis,  propudiose?  eloquere  propere,  Dinacium. 

DINACIUM. 

Jubé  me  oniittere  igitiir  hos  qui  retinent. 

PANEGYRIS. 

Qui  retinent? 

DINACIUM. 

Rogas  ? 
Omnia  membra  lassitude  mihi  tenet. 

PANEGYRIS. 

Linguain  quidem 
Sat  scio  tibi  non  tenere. 

DINACIUM. 

Ita  céleri  curriculo  fui 
Propere  a  portu ,  tui  honoris  causa. 

PANEGYRIS. 

Ecquid  adportas  boni? 

DINACIUM. 

Nimio  inpertior  multo  tanta  plus,  quam  speras. 

PANEGYRIS. 

Salva  suin. 

DINACIUM. 

At  ego  pcrii ,  quoi  meduUam  lassitudo  perbibit. 
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P  ANÉGYRI  S. 

Pourquoi  ne  t'inteiTogerais-jc  pas? 

DINACION. 

Qu'ai-je  à  faire  à  toi  ? 

p  ANÉGYRIS. 

Tu  prends  un  ton  bien  insolent ,  mauvais  sujet.  Parle 
sur-le-champ,  Dinacion. 

DIN  ACION. 

Alors  délivre-moi  de  ceux  qui  me  retiennent. 

PANÉGYRIS. 

Qui  est-ce  qui  te  retient  ? 

DINACION. 

Tu  le  demandes  ?  La  fatigue  s'est    emparée  de  (ous 
mes  membres. 

PANÉGYRIS. 

Ta  langue,  j'en  suis  sûre,  n'est  pas  prise. 

DINACION. 

Je  suis  accouru   du    port,  si  vite,  si   vite,  pour    te 
montrer  mon  zèle. , 

p  ANÉGYRIS. 

Quelle  bonne  nouvelle  apportes-tu  ? 

DINACION. 

Je  te  fais  part  d'un  bonheur  cent  fois  plus  grand  que 
tu  n'espères. 

PANÉGYRIS. 

Je  suis  sauvée  ! 

DINACION. 

Et  moi  ,   je  suis  mort  ,    la  fatigue  a  tari  la  moelle  de 
mes  os. 
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GELASIMll  S. 

Quid  ego,  quoi  misero  meduUani  ventris  percepit  fa- 
més ? 

PA.1VEGYRIS. 

Ecqiiem  convenisti  ? 

DIW  ACIUM. 

Multos. 

PANEGYRIS. 

At  viruni  ecqucm  ? 

DINACIUM.      * 

Plurimos. 
Veriim  ex  multis  nequiorem  nullum  ,  quani  hic  est. 

GELASIMUS. 

Quomodo? 
Jamdudum  ego  istum  patlor  dicere  injuste  mihi. 
Prœter  liac  si  me  inritassis 

DINACIUM. 

Edepol  ,  esuries  maie. 

GELASIMUS. 

Animum  inducam,  ut  istuc  verum  te  elocutum  esse  ar- 
bitrer. 

DINACIUM. 

Munditias  volo  fieri  :  ecferte  hue  scopas,  simulque  arun- 

dinem , 
Ut  operam  omnem  aranearum  perdam  et  texturam  in- 

probem  , 
Dejiciamque  carum  omneis  telas. 

GELASIMUS. 

Miserai  algebunt  postea. 
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GÉLASIMi:. 

Et  moi  donc  ,  à  qui  la  faim  a  dévoré  la  moelle  de 
l'estomac  ! 

PANÉGYRIS. 

Est-ce  que  tu  as  rencontré  quelqu'un  ? 

DINACION. 

Beaucoup  de  monde. 

PANÉGYRIS. 

Mais  une  personne? 

DINACION. 

Une  foule.  Et  de  tous  ceux  que  j'ai  vus,  le  plus  mau- 
vais garnement,  le  voici. 

GÉLASIME. 

Comment  !  (^A  Panégyris)  Il  y  a  long-temps  que  je 
souffre  ses  injures.  (^  Dinacioii)  Si  lu  m'irrites  en- 
core ! 

DINACION. 

Par  Pollux,  tu  mourras  de  faim. 

GÉLASIME. 

Je  ne  suis  pas  éloigné  de  croire  que  tu  as  dit  la  vérité. 

DINACION. 

Je  veux  un  appareil  de  fêle.  (  Aux  gens  de  la  mni- 
son)  Apportez  ici  des  balais,  avec  le  houssoir,  pour  que 
je  détruise  tout  ce  travail  des  araignées,  que  je  déclare 
non  recevables  leurs  tissus ,  et  que  je  jette  à  bas  toutes 
leurs  toiles. 

GÉLASIME. 

Les  pauvrettes  gèleront  ensuite. 
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DINACIUM. 

Quid?  illas  itidem  esse  censés,  quasi  te  cum  veste  unica? 
Cape  illas  scopas. 

GELA.SIMUS. 

Gapiani. 

DINACIUM. 

Hoc  egomet,  tu  hoc  converre. 

GELASIMUS. 

Fecero. 

DINACIUM. 

Ecquis  hue  ecfert  nasiternam  cum  aqua  ? 

GELASIMUS. 

Sine  subfragio 
Populi  tamen  aedilitatem  hic  quidem  gerit. 

DIWACIUM. 

Age,  tu  ocius 
Pinge  humum ,  consperge  ante  œdeis. 

GELASIMUS. 

Faciam. 

DINACIUM. 

Factum  oportuil. 
Ego  hinc  araneas  de  foribus  dejiciam ,  et  de  pariete, 

GELASIMUS. 

Edepol ,  rem  negotiosam  ! 

PANEGYRIS. 

Quid  sit,  nihil  etiam  scie; 
Nisi  forte  hospites  venturi  sunt. 

DINACIUM. 

Lectos  sternite. 
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DIN  ACION. 

Quoi  ?  Penses-lu   qu'elles  sont  comme  toi  ?  qu'elles 
n'ont  qu'un  seul  habit  ?  Prends  cv.  balai. 

GÉLASIME. 

Je  vais  le  prendre. 

DIN  ACION. 

Je  balaierai  par  ici  ,  toi  par  là. 

GÉLASIME. 

Volontiers. 

DINACION. 

Qu'on  m'apporte  un  seau  d'eau. 

GELASIME  j    aux  spectateurs. 

Il  se  passe  bien  de  l'élection  du  peuple  pour  exercer 
Tédilité. 

DINACION. 

Allons ,  vite ,  fais  de  la  peinture  sur  la  teri-e ,  arrose 
le  devant  de  la  maison. 

GÉLASIME. 

J'obéirai. 

DINACION. 

Tu  devrais  avoir  déjà  fini.  J'oterai  les  toiles  d'araignées 
de  dessus  la  porte  et  la  muraille. 

GÉLASIME. 

Par  Pollux  ,  il  y  a  fort  à  faire! 

PaNÉGYRIS,  à  part. 

Je  ne  sais  pas  encore  ce  que  ce  peut  être;  à    moins 
qu'il  ne  nous  vienne  des  hôtes  par  hasard. 

DINACION- 

Garnissez  les  lits. 

IV.  22 
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GELA  SI  MHS. 

Priiicipium  placet  de  lectis. 

niNACIUM. 

Alii  ligna  caedite  , 
Alii  pisceis  depurgate,  quos  piscalor  adtulit  , 
Pernam  et  glandium  dejicite. 

r,ELA.SIMUS. 

Hic,  hercle ,  homo  iiimium  sapit. 

PANEGYRIS. 

Non,  ecastor ,  ut  ego  opinoi-,  satis  hertie  rnorein  geris. 

DIN  AC  I  TTM. 

Imo  res  omneis  relictas  habeo  ,  prae  quod  tu  velis. 

PANE  GY  m  s. 
Tum  tu  igitur ,  (|ua  causa  missus  es  ad  portum  ,   milii 
expedi. 

DIN  AGI  i;  M. 

Dicam  :  postquam  me  misisti  ad  portum  cum  luci  simul, 
Conmodum  radiosus  ecce  sol  superabat  ex  mari. 
Dum  percontor  portitores,  ecquœ  navis  venerit 
Ex  Asia  ,  negant  venisse  ,  conspicatus  sum  intérim 
Cercurum,  quo  ego  me  majorem  non  vidisse  censeo  ; 
In  portum  vento  secundo  ,  vélo  passo  pervenit. 
Alius  alium  percontamur  :  quoja  est  navis?  quid  vehit? 
Intérim  Epignomum  conspicio  ,  tuom   virum  ,   et  ser- 
vom  Stichum. 

P  A  NEGYRIS. 

îleni,  quid;'  Epignomum  elocutus? 
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Glî  LASIME   ,     à  |)arl. 

Les  lits!  j'aime  ce  début. 

Dl  X  ACION. 

Que  d'autres  fendent  du  bois,  que  d'autres  vident  les 
poissons  que  le  pêcheur  vient  d'apporter,  et  descendent 
du  croc  un  jambon  et  un  ris  de  poic 

GÉLASIME,    à  pari. 

Ce  garçon  est  plein  de  bon  sens ,  par  Hercule  ! 

P  AN  ÉGYKI  s. 

Tu  ne  te  montres  pas,  par  Castor,  assez  soumis  à  ta 
maîtresse. 

DIN  A  CI  ON. 

Eh,  que  dis-tii?  J'oublie  tout  pour  ne  songei*  qu'à  te 
satisfaire. 

PANÉG  YR  IS. 

Alors  rends-moi  compte  de  la  commission  pour  la- 
c|uelle  je  t'avais  envoyé  au  port. 

DINA  CION. 

Je  le  veux  bien.  Lorsque  lu  m'as  envoyé  au  port  ilèi^ 
]r,  point  du  jour  ,  justement  le  soleil  radieux  s'élevait 
au  dessus  de  la  mer;  tandis  que  je  m'informe  aux  doua- 
niers s'il  est  venu  quelque  bâtiment  de  l'Asie ,  et  qu'ils 
me  répondent  non  ,  j'aperçois  un  vaisseau  marchand  , 
des  plus  grands  que  j'aie  jamais  vus,  je  pense;  vent  eu 
poupe ,  voiles  déployées ,  il  entre  au  port.  Nous  nous 
demandons  les  uns  aux  autres ,  à  qui  appartient  ce 
vaisseau  ,  ce  qu'il  porte  ;  en  ce  moment  je  vois  Epi- 
gnome  ,  ton  mari ,  avec  son  esclave  Stichus. 

PANÉGYRIS. 

Hé!  (juoi?  Epignome,  dis-tu  ? 

2  "2. 
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GELASIMUS. 

Tuom  virum,  et  vitam  nieam! 

DINACI  UM. 

Venit,  iuquam. 

PANEGYRIS. 

Tun'  eum  ipsum  vidisti? 

DINACIUM. 

Ita  ego ,  liibens. 
Argenti  aurique  advexit  multum. 

PANEGYRIS. 

Nimis  factum  beiic. 

GELASIMUS. 

Hercle ,   vero  capiam  scopas  ,  atque  hoc  converram  lu- 
bens. 

DINACIUM. 

Lanam  piirpuramque  mullam. 

GELASIMUS. 

Hem ,  qui  ventrem  vestiam. 

DINACIUM. 

Lectos  eburatos,  auratos. 

GELASIMUS. 

Adcubabo  régie. 

DINACIUM. 

Tum  babylonica  peristromata ,  conchyliata  tapetia  ; 
Advexit  nimiiim  bonœ  rei. 

GELASIMUS. 

Hercle,  rem  gestam  bene! 

DINACIUM. 

Post,  ut  obcœpi  narrare,  fidicinas  ,  tibicinas, 


STICHUS.  54  î 

G  EL  A  S  131  F. 

Ton  époux  et  ma  vie  ! 

DITS  AGI  ON. 

Il  arrive  ,  te  dis-je. 

PANÉGYRIS. 

L'as-tu  vu  lui-même? 

DINACION. 

Oui ,  je  l'ai  vu  ,  avec  bien  de  la  joie.  11  apporte  beau- 
coup d'or  et  d'argent. 

P  AWÉGYRIS. 

Quel  bonheur! 

G  É  L  A  s  I  M  E. 

Par  Hercule  ,    je  prends  le  balai  ,    et  je  balaierai  de 
grand  cœur. 

DIN  ACION. 

De  la  laine  ,   de  la  pourpre  en  quantité. 

G  É  L  A  s  I  M  E  ,     à  part. 

Voilà  de  quoi  me  garnir  le  ventre. 

DINACION. 

Des  lits  ornés  d'ivoire  et  d'or. 

GÉL  ASIME. 

Je  m'attablerai  superbement. 

DINACION. 

Et  puis,  des  tentures  de  Babylonc,  des  tapis  de  pour- 
pre. Enfin  il  rapporte  beau(ïoup  d'objets  précieux. 

G  EL  A  SI  ME. 

Par  Hercule  ,  qu'il  a  bien  opéré  ! 

DINACION. 

Ensuite,  jjour  continuer    mon    lécit ,    il   amène  des 
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Sambucinas  advexit  secum  forma  exiniia. 

GEL  AS  I  MUS. 

Eugepœ  ! 
Quando  adbibero,  adiudiabo,  tum  sum  ridiculissunms. 

Ul  N  ACIUM. 

Postea  unguenta  multigeneruin  mulla. 

GELASIMUS. 

Non  vendo  logos. 
Jam  non  facio  auctionem  :  mihi  obtigit  hereditas. 
Malevoli  perquisitores  auctionum  perierint. 
Hercules,  decumam  esse  adauctam,  tibi  quam  vovi,  gra- 
tulor. 

DINACIUM. 

Post  autem  advexit  secum  parasitos. 

GELASIMUS. 

Hei ,  péril  miser  ! 

DINACIUM. 

Ridiculosissumos. 

GELASIMUS. 

lleverram  ,  hercle,  hoc,  quod  converri  modo. 

PANEGYRIS. 

Vidistin'  virum  sororis  Pamphilippuni  ? 

DINACIUM. 

Non. 

PANEGYRIS. 

Adest  ? 

Dl  NACI  L  M. 

Imo  aibant  eum  venisse  simul  :  sed  ego  hue  citus 
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|oiieiises  (le  lyre ,   dos  joueuses  de  llûte  ,   des  harpislcs 
(Tu ne  rate  beauté. 

G  EL  A  SI  ME. 

Bravo  !  après  boire  ,  je  prendrai  mes  ébats  ;  c'est 
alors  que  j'ai  l'humeur  très-badine. 

DIN  ACION. 

De  plus,  des  parfums  de  toutes  sortes. 

G  É  L  A  s  I  M  E  ,    à  part. 

Je  ne  vends  plus  mes  bons  mots.  Je  donne  contre- 
ordre  pour  la  vente  ;  il  m'arrive  un  héritage.  Crèvent 
les  malveillans  rechercheurs  de  ventes  publiques  !  Her- 
cule, la  dîme  que  je  t'avais  promise  est  bien  augmen- 
tée ,   je  t'en  félicite. 

DINA  CI  ON. 

Et  puis  il  ramène  encore  des  parasites. 

G  É  L  À  s  I  M  E. 

Aie  !  je  meurs,  infortuné  ! 

DIN  ACION. 

Et  des  plus  amusans. 

G  É  L  A  s  I  M  K. 

Par  Hercule,  je  ramènerai  la  poussière  que  j'avais 
balayée. 

P  AN  ÉG  Y  RI  s. 

As-tu  vu  Pamphilippe,  le  mari  de  ma  sœur? 

DINACION. 

Non. 

P  A  N  ÉGYRIS. 

Vient-il  ? 

DINACION. 

Oui ,  on  disait  qu'il  était  arrivé.  Mais  je  me  suis  dé- 
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Prœcucurrl ,  ut  nuiitiarem  nuntiiini  exoptabilein. 

GELASIMUS. 

Venaleis  logi  sunt  illi,  qiios  negabam  vendere; 
Inlico  et  meo  malo  est  quod  nialevolenteis  gaudeant. 
Hercules,  sane,  qui  deus  sis,  discessisses  non  maie. 

PANEGYRIS. 

I ,  i  intro ,  Dinacium  ;  jubé  famulos  rem  divinam  mihi 

adparent. 
Bene  vale. 

GELASIMUS. 

Vin'  admiiiistrem  ? 

PANEGYRIS. 

Sat  servorum  habeo  domi. 

GELASIMUS. 

Enim  vero ,  Gelasime,  opinor,  provenisti  futile, 

Si  neque  ille  adest  ,  neque  hic,  qui  venit ,  quidquam 

subvenit.  r-rc'à 

Ibo  intro  ad  libres,  et  discam  de  dictis  melioribus. 
Nani  ni  illos  homines  expcUo  ,  ego  obcidi  planissume. 


EPIGNOMUS,  STICHUS*. 

EPIGNOM  US. 

Quom  bene  re  gesta  salvos  convortor  domum , 

*  Acliib  III ,  Sceiia  1. 
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pêche  de    courir   ici    en  avant ,    pour  t'annoncer   cette 
nouvelle  tant  souhaitée. 

GÉLASIME. 

Je  remets  en  vente  les  hons  mots  que  je  ne  voulais 
j)lus  vendre.  Voilà  que  mon  malheur  apprête  à  rire  aux 
nialveillans.  Hercule  ,  assurément  ,  pour  ta  part  comme 
divinité  ,  je  ne  t'aurais  pas  traité  mal. 

PANÉGYRIS. 

Entre,  entre,  Dinacion;  dis  à  la  maison  qu'on  m'ap- 
prête ce  qu'il  fîiut  pour  le  sacrifice.  {^A  Gélasime^ 
Porte-toi  hien. 

GÉLASIME. 

Veux-tu  que  je  t'aide  ? 

PANÉGYRIS. 

J'ai  assez  de  serviteurs  chez  moi.  (  Elle  son.  ) 

GÉLASIME,  seul. 

Pardieu,  Gélasime  ,  à  ce  qu'il  me  paraît,  le  sort  t'a 
fait  faux  hond  ,  s'il  y  en  a  un  d'absent  ,  et  si  l'ari'ivant 
n'arrive  pas  à  ton  secours.  J'irai  chez  moi  voir  mes 
livres  pour  apprendre  les  meilleures  plaisanteiies  ;  car 
si  je  ne  contrains  les  autres  à  me  céder  la  place  ,  je  suis 
perdu  sans  ressource. 


ÉPIGNOME,     STICHUS*;    suite  de  femmes  esclaves 
et  de  rameurs  portajil  les  hagag;es. 

ÉPIGWOME. 

Puisque  je  reviens  avec  des  affaires  en  bon  état,  sain 

*  Arte  III,  Scèut  £. 
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Neptuiio  grateis  habeo  et  teinpestatibus  , 

Simili  Mercurio ,  qui  me  in  mercimoniis 

.luvit,  lucrisque  quadruplicavit  rem  meam. 

Olim  quos  abiens  adfeci  œgrlmonia  , 

Eos  nunc  laetanteis  faciam  adventu  meo. 

Nam  jam  Antiphonem  conveni  adfinem  meiim , 

Cumque  eo  reveni  ex  inimicitia  ia  gratiam. 

Videte  ,  quœso ,  quid  potest  pecunia  ! 

Quoniam  bene  re  gesta  redisse  me  videt , 

Magnasque  adportavisse  divitias  domiim, 

Sine  advocatis  ibidem  in  cercuro ,  in  slega, 

In  amicitiam  atque  in  gratiam  convortimus. 

Et  heic  hodie  apud  me  cœnat ,  et  frater  meus  ; 

Nam  heri  ambo  in  uno  portu  fuimus  :  sed  mea 

Hodie  soluta  est  navis  aliquanto  prius. 

Age,  abduc  bas  intro,  quas  mecum  adduxi ,  Stiche. 

STICHUS. 

Hère,  sive  ego  taceam ,  seu  loquar,  scio  scire  te, 
Quam  multas  tecum  miserias  multaverim. 
Nunc  bunc  diem  unum  ex  illis  multis  miseriis 
Volo  me  Eleutheriam  capere  advenientem  domum. 

EPIGNOMUS. 

Et  jus  et  sequom  postulas;  sumas,  Stiche, 
In  hune  diem  ;  te  nihil  moror,  abi  quo  lubet. 
Cadum  tibi  veteris  vini  propino. 

STICHUS. 

Ducam  hodie  amicam.    ' 
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el  sauf  dans  mes  foyers,  je  rends  grâces  à  Neptune  et  aux 
tempêtes,  et  à  Mercure  aussi ,  qui  m'a  favorisé  dans  mon 
négoce,  et  qui  a  quadruplé  mon  bien  par  mes  profits. 
Ceux  que  mon  départ  chagrina  jadis  ,  se  réjouiront  à 
présent  de  mon  retour.  J'ai  déjà  vu  Antiphon  ,  mon 
beau-père  ,  qui  n'a  plus  de  ressentiment  et  avec  qui  je 
suis  rentré  en  grâce.  Considérez,  je  vous  prie  ,  le  pou- 
voir de  l'argent.  Parce  qu'il  me  voit  bien  dans  mes 
affaires  à  mon  retour,  et  rapportant  de  grandes  ri- 
chesses à  la  maison,  à  l'instant,  sans  médiateurs,  là 
dans  le  vaisseau  ,  sur  le  pont ,  nous  nous  sommes  ré- 
conciliés de  bonne  amitié,  et  il  soupe  aujourd'hui  chez 
moi  avec  mon  frère.  Car  nous  relâchâmes  hier  tous  deux 
dans  le  même  port  ;  mais  mon  vaisseau  a  mis  à  la  voile 
aujourd'hui  avant  le  sien.  Allons ,  conduis  à  la  maison 
ces  femmes  que  j'ai  amenées  ,  Stichus. 

STICHUS. 

Mon  maître,  que  je  me  taise,  ou  que  je  parle,  je 
sais  que  tu  dois  savoir  combien  j'ai  enduré  avec  toi  de 
dures  épreuves.  A  présent  je  voudrais  avoir,  a'près  tant 
d'épreuves  si  dures,  cette  unique  journée  pour  fêter  les 
Eleuthéries  en  arrivant  à  la  maison. 

ÉPIGNOME. 

Ta  demande  est  juste  et  raisonnable  ,  Stichus.  Prends 
tes  ébats  pour  aujourd'hui.  Je  ne  te  retiens  pas ,  va  011 
tu  voudras.  Je  te  donne  pour  boire  une  cruche  de  vin 
vieux. 

STICHUS. 

Vivat  !  j'aurai  aujourd'hui  ma  maîtresse. 
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EPIGNOMUS. 

Vel  decem,  dum  de  tuo. 
Ubi  cœnas  liodic  ,  si  liane  rationem  instituis  ? 

STICHUS. 

Amicam  ego  habeo  Stephanium  hinc  ex.  proxuino  , 
Tui  fratris  ancillam  ;  eo  condixi  in  syinbolam 
Ad  cœnam,  ad  ejus  conservom  Sagarinum  Syrum. 
Eadem  'st  arnica  ambobus  ,  rivaleis  sinnus. 

KPIGNOMUS. 

Age  ,  abdiic  ,  cas  intro  ;  bunc  tibi  dedo  diem. 

STICHUS. 

Meam  culpam  babeto,  nisi  probe  excruciavero. 

Jam  ,  liercle,  ego  per  hortum  amicam  transibo  meam 

Mihi  banc  obcupalum  nocteiu  :  cadeni  symbolam 

Dabo,  et  jiibebo  ad  Sagarinum  cœnam  coqui  ; 

Aist  egomct  ibo  atque  opsonabo  opsonium. 

Atque  id  ne  vos  miremini ,  bomines  servolos 

Potare,  amarc ,  atque  ad  cœnam  condicere  ; 

Licet  boc  xitbenis  nobis.  Sed  quom  cogito , 

Polius  quam  in  dividiam  veniam,  est  etiam  Iieic  ostium 

Aliud  posticum  nostrarum  barunce  aedium 

(Posticam  partcm  magis  utuntur  œdium); 

Ea  ibo  opsonatum ,  eadem  referam  opsonium 

Per  borlum  ;  utroquc  conmeatus  conlinet. 

Ite  bac  sccundum  vos  me;  ego  liunc  lacero  diem. 
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KPiGNOMr:. 
Dix ,  si  tu  veux  ,  pourvu  que  ce  soit  toi  qui  payes. 
Où  souperas-tu  aujourdliui,  d'après  cet  arraugement? 

STICHUS. 

J'ai  pour  maîtresse  Stéphanie  ,  ici  près  ,  une  esclave 
de  ton  frère.  Je  lui  ai  donné  rendez-vous  pour  souper  à 
frais  communs  chez  son  camarade  Sagarinus  le  Syrien. 
Elle  est  à  la  fois  la  bonne  amie  de  tous  deux  ;  nous 
sommes  en  partage. 

ÉPIGNOME. 

Allons,  emmène  ces  femmes  à  la  maison.  Je  livre  à  ta 
disposition  celte  journée. 

STICHUS, 

Dis  que  c'esl  ma  faute,  si  je  ne  la  tourmente  pas  de 
la  belle  manière.  {^Epignome  entre  chez  lui.)  Je  vais, 
par  Hercule,  en  traversant  le  jardin  ,  passer  chez  ma 
maîtresse  et  prendre  possession  pour  cette  nuit;  en 
même  temps  je  donnerai  mon  écot ,  et  je  dirai  qu'on 
fasse  le  souper  chez  Sagarinus ,  ou  j'irai  moi-même  à 
la  provision.  {^Aax  spectateurs)  Ne  vous  étonnez  pas 
de  ce  que  de  pauvres  esclaves  s'amusent  à  boire,  font 
l'amour,  et  s'invitent  à  souper  ;  cela  nous  est  permis 
dans  Athènes.  Mais  puisque  j'y  pense  ,  plutôt  que  de 
m'exposcr  à  quelque  fâcherie,  leur  maison  a  encore  une 
porte  de  derrière  (la  partie  de  derrière  est  la  plus  fré- 
quentée de  la  maison);  j'irai  par  là  nous  approvisionner, 
et  parla  aussi  je  rapporterai  les  provisions  en  traversant 
le  jardin  :  il  y  a  un  passage  de  communication.  {^Aiix 
^'.v<:7rtw.y )  Marchez ,  suivez-moi;  je  gaspille  ma  journée. 

(Il  sort.) 
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GELASIMUS,  EPIGÎ^OMUS*. 

GELASIMUS. 

Llbros  inspexl  ;  tam  confido ,  quam  potcst  , 
Me  meum  obtenturum  regem  ridiculis  meis. 
Nuiic  intervisi,  jamne  a  portu  advenerit , 
Ut  eum  advenientem  meis  dictis  deliniam. 

EPIGNOMUS. 

Hic  quidem  Gelasimus  est  parasitas,  ([iii  veail. 

GELASI3rUS. 

Auspicio  hodie  optiuno  exivi  foras  ; 

Mustela  iniirem  abstulit  prseter  pedes. 

Cuni  strena  obscaevavit,  spectatum  hoc  niihi  c^t  : 

Nam  ut  illa  vitam  reperil  hodie  sibi , 

Ilein  me  speio  facluriim  ;  augurium  liaec  faciL 

Epignomus  liic  quidem  est ,  qui  adstat  ;   ibo  atque  ad- 

ioquar. 
Epignome,  ut  ego  te  nunc  conspicio  hiberis  ! 
Ut  prae  laetitia  lacrumae  praesihunt  mihil 
Valuistin'  usque? 

EPIGNOMUS. 

Sustentatum  'st  sedulo. 

GELASIMUS. 

Bene  atque  amice  dicis  ;  di  dent  quae  vehs. 
Propino  tibi  sakitem  plenis  faucibus. 
Caenabis  apud  me,  quoniam  salvos  advenis. 

*  Aclus  III,  Sceiia  n. 
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GÉLASIME,   ÉPIGNOME*. 

GÉLASIME,     seul. 

J'ai  consulté  mes  livres  ;  je  suis  sûr  ,  autant  qu'on 
j)eut  l'être,  de  posséder  toujours  mon  roi  par  mes  plai- 
santeries. Maintenant  je  viens  voir  s'il  est  arrivé  au 
port,  afin  de  le  charmer  tout  d'abord  à  son  arrivée  par 
mes  bons  mots. 

É  P I  G  N  O  M  E  ,    sortant  de  chez  lui. 

C'est  Gélasime  lui-même  ,  le  parasite,  qui  vient. 

GÉLASIME,    ne  voyant  jtas  Épignome. 

Je  suis  sorti  aujourd'hui  sous  d'excellens  auspices; 
une  belette  emportait  une  souris  à  mes  pieds.  Son  étrenne 
était  pour  moi  un  présage,  il  n'y  a  pas  à  en  douter. 
Comme  la  belette  aujourd'hui  a  trouvé  sa  vie,  je  ferai 
de  même,  je  l'espère  ;  j'accepte  l'augure.  i^A percevant 
Epignomé)  Eh  mais,  c'est  Epignomc  qui  est  là.  Je  vais 
lui  parler.  Epignomé,  que  j'ai  de  plaisir  à  te  revoir!  la 
joie  fait  jaillir  les  larmes  de  mes  yeux.  T'es-tu  toujouis 
bien  porté  ? 

EPIGNOME. 

Ma  santé  s'est  constamment  soutenue. 

GÉLASIME. 

Chères  et  aimables  paroles!  que  les  dieux  comblent 
tes  souhaits  !  je  t'offre  le  bonjour  à  pleine  bouche. 
Tu  souperas  chez  moi  à  l'occasion  de  ton  heureuse 
arrivée. 

*  Acte  m,  Scène  ii. 
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EPIGNOMTJS. 

Vocata  'st  opéra  nunc  quldem  ;  tam  gratia  'st. 

GELASIMUS. 

Promit  te. 

E  P  I G  N  O  M  U  s. 

Certum  'st. 

GELASIMUS. 

Sic  fac  ,  inquam. 

EPIGNOMUS. 

Certa  re  'st. 

GELASIMUS. 

Lubente  me,  hercle,  faciès. 

EPIGNOMUS. 

Idem  ego  istuc  scio. 
Qnando  usas  veniet,  fiet. 

GELASIMUS. 

Nunc  ergo  usus  est. 

EPIGNOMUS. 

Non,  edepol,  possum. 

GELASIMUS. 

Quid  gravare?  censeo 
Eas  ;  nesrio  quid  vero  habeo  in  mundo. 

EPIGNOMUS. 

I  modo, 
Alium  convivam  quaerito  tibl  in  hune  diem. 

GELASIMUS. 

Quin  lu  promittis? 

EPIGNOMUS. 

Non  graver,  si  possiem. 


STICHUS.  353 

ÉPIGNOME. 

Je  suis  engagé  ;  mais  je  ne  t'en  ai  pas  moins  d'obli- 
gation. 

GÉLASIME. 

Promets. 

ÉPI  GNOME. 

Ce  que  je  te  dis  est  vrai. 

GÉLASIMK. 

Ne  me  refuse  pas  ,  allons. 

ÉPIGNOME. 

Je  te  dis  la  vérité. 

GÉLASIME. 

Tu  me  feras  plaisir,  par  Hercule. 

ÉPIGNOME. 

J'en   suis   persuadé.   A    la   première    occasion,  j'ac- 
cepterai. 

GÉLASIME. 

L'occasion  est  toute  venue. 

ÉPIGNOME. 

Non ,  par  Pollux ,  je  ne  peux  pas. 

GÉLASIME. 

Pourquoi  te  faire  prier?  je  veux  que  tu  viennes.  J'ai 
je  ne  sais  quoi  à  te  servir. 

ÉPIGNOME. 

Va ,  cherche  un  autre  convive  pour  aujourd'hui. 

GÉLASIME. 

Non  ,  promets-moi. 

ÉPIGNOME. 

Je  ne  me  ferais  pas  prier,  si  je  pouvais. 

IV.  23 


354  STICHUS.  (v-  47o.) 

GELASIMUS. 

Unum  quidem ,  hercle,  certum  promilto  tibi  : 
Lubens  abcipiam ,  certo  si  promiseris. 

EPIGNOMUS. 

Valeas. 

GELASIMUS. 

Certumne  'st  ? 

EPIGNOMUS. 

CertLim.  Cœnabo  domi. 

GELASIMUS. 

Quandoquidem  operam  tuam  non  vis  promittere , 
Vin'  ad  te  ad  cœnam  veniam  ? 

EPIGNOMUS. 

Si  possim  ,  velim  ; 
Verum  heic  apud  me  cœnant  alieni  novem. 

GELASIMUS. 

Haud  postulo  equidem  me  in  lecto  adcumbere  : 
Scis  tu  me  esse  imi  subselli  virum. 

EPIGNOMUS. 

At  ii  oratores  sunt  populi ,  summi  viri , 
Ambracia  veniunt  hue  legati  publiée. 

GELASIMUS. 

Ergo  oratores  populi ,  summateis  viri , 
Summi  adcumbent ,  ego  infimatis  infimus. 

EPIGNOMUS. 

Haud  aequom  'st  te  inter  oratores  abcipi. 
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GÉLASIME. 

Moi ,  par  Hercule,  il  y  a  une  chose  que  je  te  promets 
certainement;  c'est  que  j'aurai  grand  plaisir  à  recevoir, 
si  tu  me  promets  avec  certitude. 

ÉP  I  GNOME. 

Adieu. 

GÉLASIME. 

Est-ce  décidé? 

ÉPTGNOME. 

Décidé.  Je  souperai  chez  moi. 

GÉLASIME. 

Puisque  tu  ne  veux  pas  prendre  avec  moi  d'engage- 
ment ,  veux-tu  que  j'aille  souper  chez  toi  ? 

ÉPIGNOME. 

Je  le  voudrais  bien ,  si  je  pouvais.  Mais  j'ai  aujour- 
d'hui à  souper  neuf  personnes  étrangères. 

GÉLASIME. 

Je  ne  demande  pas  une  place  sur  un  lit.  Tu  sais  que 
je  suis  de  ces  braves  convives  qu'on  met  au  petit  bout 
sur  un  escabeau. 

ÉPIGNOME. 

Mais  ce  sont  des  orateurs  du  peuple  d'Ambracie  , 
qui  viennent  en  ambassade  au  nom  de  leur  république. 

GÉLASIME. 

Eh  bien,  les  orateurs  du  peuple,  les  personnages  ho- 
norables occuperont  les  places  d'honneur.  Moi  chétif , 
ije  serai  chétivement  placé. 

ÉPIGNOME. 

Tu  ne  peux  pas  te  trouver  en  compagnie  avec  des 
orateurs. 

'2  3. 
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GELA.SIMUS. 

Equidem  ,  hercle ,  orator  suin ,  sed  procedit  parum. 

EPIGNOMUS. 

Gras  de  reliquiis  nos  voIq  :  inultuni  vale. 

GELA.SIMUS. 

Perii,  hercle,  vcro  plane,  nihil  obnoxie. 
Uno  Gelasimo  minus  est ,  quam  dadum  fuit. 
Certum  'st  mustelae  posthac  nunquam  credere  : 
Nam  incertiorem  nullam  gnovi  bestiam , 
Quaene  et  ipsa  decies  in  die  mutât  locum  , 
Eam  auspicavi  ego  in  re  capitali  mea. 
Certum  'st  amicos  convocare,  ut  consulam 
Qua  lege  nunc  me  esurire  oporteat. 


ANTIPHO,  PAMPHILIPPUS  ,  EPIGNOMUS  *. 

ANTIPHO. 

lia  me  di  bene  ament ,   measque  milii  bene  servassint 

filias  , 
Ut  niihi  volupe  'st,  Pamphilippe ,  quia  vos  in  patriam 

domum 
Redisse  video,  bene  gesta  re,  ambos,  te  et  fratrem  tuum. 

*  Aciiis  rV.  Srena  i. 
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GÉLASIME. 

Je  suis  orateur  aussi ,  moi ,  par  Hercule  ;  mais  cela  ne 
me  réussit  guère. 

ÉPIGNOME. 

Je  veux  que  nous  mangions  demain  les  restes.  Porte- 
toi  bien.  (Il  rentre  chez  lui.) 
GÉLASIME,    seul. 

Je  suis  perdu  ,  par  Hercule  ,  non  pas  à  demi  ,  mais 
bien  complètement.  Il  y  a  maintenant  un  Gélasime  de 
moins  au  monde.  C'est  sûr ,  je  ne  veux  plus  désormais 
m'en  fier  aux  belettes.  Je  ne  connais  point  de  bête  en 
qui  on  se  puisse  moins  assurer;  elles  changent  dix  fois 
en  un  jour  de  demeure  :  et  j'avais  pris  sur  elles  mes  aus- 
pices dans  une  affaire  capitale  !  J'y  suis  résolu  ,  j'assem- 
blerai mes  amis  poui'  leur  demander  suivant  quelle  loi  il 
me  faut  à  présent souffrir  la  faim.  (ilso^t.) 


ANTIPHON,    PAMPHILIPPE,    ÉPIGNOME*. 

ANTIPHON,    à  Pamphilippe  d'abord  seul  présent  avec  lui. 
Que  la  bonté  des  dieux  me  protège,  et  me  conserve 
mes  deux  filles  ,  comme  il   m'est   doux ,  Pampbilippe , 
de  vous  voir,  toi  et  ton  frère,  revenir  tous  deux  dans  la 
patrie  avec  des  affaires  en  bon  état. 

*  Acte  rv,  Scène  1. 
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PAMPflILIPPUS. 

Satis  abs  te  abcipiam,  nisi  videam  mihi  te  amicum  esse, 

Antipho. 
Nunc  quia  te  amicum  mihi  experior  esse,  credilur  tibi. 

ANTIPHO. 

Vocem  ego  te  ad  me  ad  cœnam,  frater  tuos  nisi  dixisset 

mihi  , 
Te  apud  se  cœnaturum  esse  hodie,  quom  me  ad  se  ad 

cœnam  vocat; 
Et  magis  par  fuerat  me  dare  vobis  cœnam  advenientibus, 
Quam  me  ad  iUum  promittere,  nisi  nollem  ei  advorsa- 

rier. 
Nunc  me  gratiam  abs  te  inire  verbis  nihil  desidero  : 
Cras  apud  me  mtis,  et  tu  et  ille ,  cum  vostris  uxoribus. 

PAMPHILIPPUS. 

Et  apud  me  perendie  :  nam  ille  heri  me  jam  vocaverat 
In  hune  diem  :  sed  satin'  ego  tecum  pacificatus  sum  , 
Antipho  ? 

ANTIPHO. 

Quando  ita  rem  gessistis,  uti  vos  vellem ,  amicos  atque 

addecet, 
Pax  conmerciumque  est  vobis  niecum.  Nam  hoc  tu  fa- 

cito  cogites, 
Ut  quoique  homini  res  parata  'st ,  firmi  amici  sunt  ;  si 

res  lassa  labat , 
Itidem  amici  conlabascunt.  Res  amicos  invenit. 

EPIGNOMUS. 

Jam  redeo.  Nimia  est  voluptas,  si  diu  abfucris  a  domo, 
Domum  si  redieris  ,    si   tibi  nuUa   est  œgritudo  animo 
obviam. 
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PAMPHILIPPE. 

Je  te  demanderais  caution  ,  si  je  ne  connaissais,  An- 
tiphon,  ton  amitié  pour  moi.  Maintenant  d'après  les 
témoignages  que  tu  m'en  donnes  ,  je  veux  te  croire. 

ANTIPHON. 

Je  t'inviterais  à  souper ,  si  ton  frère  ne  m'avait  pas 
dit ,  lorsque  je  l'ai  invité ,  que  tu  soupais  aujourd'hui 
chez  lui.  Il  aurait  été  convenable  que  je  vous  eusse  reçus 
le  jour  de  votre  arrivée,  plulot  que  de  m'engager  avec 
lui  ;  niais  je  n'ai  pas  voulu  le  contrarier.  Je  n'ai  pas 
envie  toutefois  de  te  faire  une  simple  politesse  en  pa- 
roles ;  vous  viendrez  demain  chez  moi  tous  les  deux 
avec  vos  femmes. 


PAMPHI  Lf  PPE. 

Et  après  demain  ,  chez  moi.  Car  il  m'avait  déjà  invité 
hier  pour  aujourd'hui.  Mais  ai-je  bien  fait  ma  paix  avec 
toi ,  Antiphon  ? 

AjVTIPHOJV. 

Puisque  vous  avez  prospéré  autant  que  je  pouvais  le 
désirer,  et  comme  doivent  le  faire  mes  amis,  il  y  a  paix 
et  commerce  entre  nous.  Car  fais-y  bien  attention ,  selon 
qu'un  homme  a  de  la  fortune,  il  a  des  amis  constans; 
si  sa  fortune  languit  et  chancelle  ,  les  amis  commen- 
cent à  chanceler,  La  fortime  acquiert  les  amis. 

ÉPIGNOME,  sortant  de  chez  lui  et  parlant  à  quelqu'un  dans  l'intérieur. 

Je  reviens  à  l'instant.  (  Us'' avance  sans  voir  son  heau- 
père  et  son  frère.  )  C'est  un  grand  bonheur  ,  après  une 
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Nam  ita  me  absente  familiarem  rem  uxor  curavit  meam , 
Omnium  me  exilera  atque  inanem  fecit  aegrituclinum. 
Secl  eccum  fratrem  Pampliilippum ,  incedit  cum  socero 
suo. 


PAMPHILIPPUS. 

Quid  agitur,  Epignome? 

EPIGJVOMUS. 

Quid  tu?  quamdudum  in  portum  venis 
Hue? 

PAMPHILIPPUS. 

Longissume. 

EPIGNOMITS. 

Postilla  jam  iste  est  tranquillus  tibi? 

ANTIPHO. 

Magis  quam  mare,  quo  ambo  estis  vecti. 

EPIGNOMUS. 

Facis  ut  alias  res  soles. 
Hodiene  exoneramus  navem  ,  frater? 

PAMPHILIPPUS. 

Clementer  volo. 
Nosmet  potius  oneremus  vicissatim  voluptatibus. 
Quam  mox  cocta  est  cœna?  inpransus  ego  sum. 

EPIGNOMUS. 

Abi  inti'oad  me,  et  lava. 

PAMPHILIPPUS. 

Deos  salutatum  atque  uxorem  modo  intro  devortoi-  do- 
mum. 
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longue  absence,  lorsqu'on  revient  dans  ses  foyers,  de  ne 
trouver  aucun  objet  chagrinant.  Ma  femme ,  pendant 
que  je  n'y  étais  pas,  a  si  bien  gouverné  les  affaires  de  la 
jnaison ,  qu'elle  m'a  rendu  le  cœur  léger  et  libre  de  tout 
chagrin.  Mais  voici  mon  frère  Pamphilippe;  son  beau- 
père  l'accompagne. 

PAMPHILIPPE. 

Comment  t'en  va,  Epignome? 

ÉPIGNOME. 

Et  toi?  depuis  quand  es-tu  arrivé  dans  le  port? 

PAMPHILIPPE. 

Il  y  a  très-long-temps. 

É  P  I  G  N  O  M  E  ,    montrant  Antiphon. 

Et  depuis ,  s'est-il  adouci  à  ton  égard  ? 

ANTIPHON. 

Plus  que  la  mer  qui  portait  vos  vaisseaux. 

ÉPIGNOME. 

C'est-là  un  de  tes  procédés  ordinaires.  Débarquons- 
nous  aujourd'hui  les  cargaisons,  mon  frère? 

PAMPHILIPPE. 

Pas  si  vite,  je  te  prie.  Embarquons-nous  plutôt  dans 
les  plaisirs ,  c'est  leur  tour.  Quand  le  souper  sera-t-il 
prêt  ?  moi ,  je  n'ai  pas  dîné. 

É  P  I  G  N  o  M  E. 

Entre  à  la  maison ,  tu  te  baigneras. 

PAMPHILIPPE. 

Je  vais  entrer  un  moment  chez  moi  pour  saluer  les 
dieux  et  ma  femme. 
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EPIGBTOMUS. 

Apud  nos  eccilla  festlnat  cum  sorore  uxor  tua. 

PAMPHILIPPUS. 

Optumum'  st  ;  jam  istoc  mora;  minus  erit  :  jam  ego  apud 
te  ero. 

ANTIPHO. 

Priusquam  abis  ,  prœsente    te,  huic   apologum   agere 
unum  volo. 

EPIGNOMUS. 

Maxume. 

ANTIPHO. 

Fuit  olim,  quasi  ego  sum  ,  senex  ;  ei  filiae 
Duae  erant  ,  quasi  nunc  meae  sunt  ;   eœ  erant  duobus 

nubtae  fratribus  , 
Quasi  nunc  meae  sunt  vobis. 

PAMPHILIPPUS. 

Miror,  quo  evasuru'  st  apologus. 

ANTIPHO. 

Erat  minori  illi  adulescenti  fîdicina  et  tibicina  ; 
Peregre  adduxerat,  quasi  nunc  tu  :  sed  ille  erat  cœlebs 

senex  , 
Quasi  ego  nunc  sum. 

PAMPHILIPPUS. 

Perge  porro  :  piaesens  hic  quidem  est  apologus. 

ANTIPHO. 

Deinde  senex  ille  illi  dixit ,  quojus  erat  tibicina, 
Quasi  ego  nunc  tibi  dico. 

PAMPHILIPPUS. 
Ausculto,  alque  animum  advorto  sedulo. 
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ÉP  l  GNOME. 

Elle  est  là  chez  nous  qui  s'empiesse  à  aider  sa  sœur. 

PA  M  PHILIPPE. 

c'est  très-bien.  Je  vous  retarderai  d'autant  moins. 
Dans  un  instant  je  serai  chez  toi. 

ANTIPHON,  à  Épignome. 

Avant  que  tu  t'en  ailles ,  je  veux  lui  conter  devant 
toi  un  apologue. 

ÉPIGNOM  E. 

Oui  da. 

ANTIPHON. 

Il  y  avait  autrefois  un  vieillard,  comme  je  suis,  qui 
avait  deux  filles  ,  comme  celles  que  j'ai  ;  lesquelles 
étaient  mariées  à  deux  frères ,  comme  les  miennes  le  sont 
à  vous. 

PAMPHILIPPE,    à  part. 

Je  ne  sais ,  ma  foi ,  où  doit  aboutir  l'apologue. 

ANTIPHON,    à  Pampbilippe. 

Le  plus  jeune  possédait  une  joueuse  de  lyre  et  une 
joueuse  de  flûte ,  qu'il  avait  amenées  de  pays  étranger , 
comme  toi.  Mais  le  vieillard  était  célibataire  ,  comme  je 
suis  à  présent. 

PAMPHILIPPE. 

Continue.  Nous  avons  l'apologue  en  action. 

ANTIPHON. 

Alors,  le  vieillard  dit  au  possesseur  do  la  joueuse  <ie 
flûte,  comme  je  te  dis  maintenant 

PAMPHILIPPE. 

J'écoute  de  toutes  mes  oreilles,  très-attenlivement. 
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ANTIPHO. 

Ego  tibi  meam  filiam,  bene  quicum  cubitares ,    dedi  : 
Nunc  mlhi  reddi  ego  aequom  esse  abs  te ,  quicum  cubi- 
tem  ,  censeo. 

PAMPHILIPPUS. 

Quis  istuc  dicit?  an  ille  quasi  tu? 

ANTIPHO. 

Quasi  ego  nunc  dico  tibi. 
Imo  duas  dabo,  inquit  ille  adulescens,  una  si  parum  'st  ; 
Et  si  duarum  pœnitebit,  inquit,  addentur  duse. 

PAMPHILIPPUS. 

Quis  istuc ,  quœso  ?  an  ille  ,  quasi  ego  ? 

ANTIPHO. 

Is  ipso,  quasi  tu.  Tum  senex 
Ille,  quasi  ego  :  si  vis,  inquit,  quatuor  sane  dato, 
Dum  equidem,   bercle  ,   quod  edant  addas ,   me.um  ne 
contruncent  cibuni. 

PAMPHILIPPUS. 

Videlicet  parcum  illum  fuisse  senem,  qui  dixerit; 
Quoniam  ille  illi  poUicetur,  qui  eum  cibum  poposceril. 

ANTIPHO. 

Videlicet  fuisse  illum  nequam  adulescentem,  qui  inlico, 
Ubi  ille  poscit ,  denegavit  se  dare  granum  tritici  : 
Hercle  ,  quia  œquom  postulabat  ille  senex,  quandoqui- 

dem 
Filia;  ille  dederat  dotem,  abciperc  pro  tibicina. 
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ANTIPHOJV. 

«  Je  t'ai  donné  ma  fille  pour  te  procurer  des  nuits 
agréables.  Il  me  semble  juste  à  présent  que  tu  me  donnes 
une  compagne  qui  passe  la  nuit  avec  moi.  » 

PAMPHILIPPE. 

Qui  est-ce  qui  dit  cela  ?  est-ce  le  vieillard  comme  toi? 

ANTIPHON. 

Tout  comme  je  te  le  dis.  «  Oui ,  répond  le  jeune  homme, 
et  même  deux,  si  ce  n'est  pas  assez  d'une.  Et  si  deux 
ne  suffisent  pas  ,  j'en  ajouterai  deux  autres.  » 

PAMPHILIPPE. 

Qui  a  fait  cette  réponse,  je  te  prie?  le  jeune  homme 
comme  moi  ? 

ANTIPHON. 

Précisément,  le  jeune  homme  comme  toi.  Alors  le 
vieillard  comme  moi  :  «  Si  tu  veux ,  dit-il ,  eh  bien  , 
donne-s-en  quatre  ;  pourvu,  par  Hercule,  que  tu  y 
joignes  de  quoi  les  nourrir,  pour  qu'elles  ne  rognent  pas 
trop  ma  portion.  » 

PAMPHILIPPE. 

Parbleu,  il  était  bien  chiche  le  vieillard  qui  parlait 
ainsi;  puisqu'il  répondait  à  une  promesse  obligeante  par 
une  demande  indiscrète. 

ANTIPHON. 

Parbleu ,  il  était  bien  malhonnête  le  jeune  homme , 
qui,  aussitôt  la  demande  faite,  a  répondu  qu'il  ne  don- 
nerait pas  un  grain  de  blé.  D'autant  que  la  prétention 
du  vieillard  était  juste,  par  Hercule,  ayant  donné  une 
dot  pour  sa  fille  ,  de  vouloir  en  obtenir  une  pour  la 
joueuse  de  flûte. 
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PAMPHILIPPUS. 

Hercle,  ille  quidem  certo  adulesceiis  docte  vorsutus  fuit , 
Qui  seni  illi  concubinam  dare  dotatam  noliiit. 

ANTIPHO. 

Senex  quidem  voluit,  si  posset  indipisci  de  cibo  : 
Quia  nequit;  qua  lege  licuit ,  velle  dixit  fieri. 
Fiat,  ille  inquit  adulescens  :  facis  bénigne,  inquit  senex. 
Habeon'  rem  factam?  inquit.  Faciam  ita,  inquit,  ut  fieri 

voles. 
Sed   ego  ibo  intro  ,   et  gratulabor   vostrum  adventum 

fîliis. 
Postea  ibo  lavatum  in  pyelum  :  ibi  fovebo  senectutem 

meam. 
Post,  ubi  lavero,  otiosus  vos  obperiar  adcubans. 

PAMPHILIPPUS. 

Graphicum  mortalem  Â.ntipbonem  !  ut  apologum  fecit, 

quam  fabre  ! 
Ut  jam  nunc  scelestus  esse  ducit  pro  adulescentulo  ! 
Dabitur  homini   amica  ;  noctu  quse   in  lecto  adcendet 

senem  : 
Namque,  edepol,  aliud  quidem  illi  quid  amica  opus  sit, 

nescio. 
Sed  quid  agit  parasitus  noster  Gelasimus?  etiam  valet? 

EPIGNOMUS. 

Vidi,  edepol,  hominem  haud  perdudum. 

PAMPHILIPPUS. 

Quid  agit? 

E  P  I G  N  O  M  U  s. 

Quod  famelicus. 
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PAMPHILIPPE. 

Par  Hercule ,  le  jeune  homme  était  fin  et  bien  avisé 
(le  ne  pas  vouloir  donner  au  vieillard  une  maîtresse 
dotée. 

ANTIPHON. 

Le  vieillard  voulait  gagner  quelque  chose  sur  l'article 
des  alimens.  Mais  faute  de  pouvoir  ce  qu'il  voulait,  il  ac- 
cepta aux  conditions  qu'il  pouvait.  «  Soit  fait,  dit  le  jeune 
homme. —  Je  te  remercie,  dit  le  vieillard.  Est-ce  affaire 
conclue?  J'en  passerai,  ajouta-t-il,  par  où  tu  voudras.» 
Mais  je  vais  entrer,  et  féliciter  mes  filles  de  votre  arri- 
vée; ensuite,  je  me  mettrai  dans  la  baignoire ,  j'y  dé- 
gourdirai le  vieillard,  et  puis,  après  le  bain,  je  vous 
attendrai  tranquillement  couché  à  table.  (il  sort.) 

PAMPHILIPPE. 

L'admirable  homme  qu'Antiphon  !  comme  il  a  com- 
posé l'apologue,  et  avec  quel  art!  le  coquin  !  comme  il 
veut  faire  le  jeune  homme  !  On  lui  donnera  une  belle 
dans  son  lit  pour  réchauffer  sa  vieillesse.  Car  je  ne  sache 
pas ,  par  Pollux ,  à  quel  autre  usage  elle  pourrait  lui 
servir.  Mais  qu'est  devenu  notre  parasite  Gélasime  ?  Se 
porte-t-il  bien  ? 

ÉPIGJNTOME. 

Je  l'ai  vu  ,  par  Pollux ,  il  n'y  a  pas  long-temps. 

PAMPHILIPPE. 

Comment  va-t-il  ? 

ÉPIGNOME. 

Comme  un  affamé. 
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P\MPHILIPPUS. 

Quin  vocasti  hominem  ad  cœnam? 

EPIGNOMUS. 

Ne  quid  adveniens  perderem. 
Alque  eccum  tibi  lupuni  in  sermone;  praesens  esuriens 
adest. 

PAMPHILIPPUS. 

Ludificemur  hominem. 

EPIGNOMUS. 

Capti  consili  memorem  mones. 


GELASIMUS,  PAMPHILIPPUS,  EPIGNOMUS*. 

GELASIMUS. 

Sed  ita  quod  obcœpi  narrare  vobis ,  quom  heic  non  ad- 

fui, 
Cum  amicis  deliberavi  jam,  et  cum  congnatis  meis; 
Ita  mihi  auctores  fuere,  ut  egomet  me  hodie  jugularem 

fanie. 
Sod  videone  ego  Pamphilippum  cum  fratre  Epignomo  ? 

atque  is  est. 
Adgrediar  hominem.  Sperate  Pamphilippe,  o  spes  mea, 
O  mea  vita ,  o  mea  vohiptas ,  salve  :  salvom  gaudeo, 
Peregre  te  in  palriam  redisse  salvom. 

PAMPHILIPPUS. 

Salve,  Gelasime. 

*  Artiis  IV,  Scena  tr. 
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PAMPHILIPPE. 

Que  ne  l'as-tu  invité  à  souper? 

ÉPIGNOME. 

Je  ne  voulais  pas  perdre  mon  bien  tout  en  arrivant. 
Et  voici  justement  le  loup,  tandis  que  nous  en  parlons. 
Il  se  présente  avec  les  dents  longues. 

PAMPH  ILIPPE. 

Amusons-nous  à  ses  dépens. 

ÉPIGNOME. 

Tu  me  proposes  ce  que  je  m'étais  déjà  proposé. 


GÉLASIME,  PAMPHILIPPE,   ÉPIGNOME*. 

GÉLASIME  ,    aux  spectateurs. 

Comme  je  vous  l'avais  dit ,  depuis  que  je  suis  sorti 
d'ici ,  j'ai  délibéré  avec  mes  amis  et  mes  parens;  ils  m'ont 
conseillé  de  mettre  fin  à  mes  jours  aujourd'hui  par  la  faim. 
Mais  est-ce  Pamphilippe  que  j'aperçois  avec  son  frère 
Epignome  ?  Allons  vers  lui.  O  Pamphilippe  tant  sou- 
haité ,  espérance  de  mes  souhaits ,  ô  ma  vie ,  ô  mon 
bonheur,  salut  ;  que  je  suis  aise  de  te  revoir  en  bonne 
santé,  revenu  de  tes  voyages  sain  et  sauf  dans  la  patrie. 


PAMPHILIPPE. 


Salut ,  Gélasime. 


*  Acte  IV,  Scène  11. 

IV.  24 


370  STICHUS.  (V.  r,:^.) 

GELASIMUS. 

Valuistin'  bene  ? 

PAMPHILIPPTJS. 

Sustentavi  sedulo. 

CELASIMUS. 

Edepol ,  gaudeo. 
Edepol ,   nae  egomet  mihi  modiuni  nunc  mille  esse  ar- 
gent! velim. 

EPIGNOMUS. 

Quid  ergo  tibi  opu  'st  ? 

GELASIMUS. 

Hune  ad  cœnam ,  hercle,  ut  vocem ,  te  non  vocem. 

EPIGNOMUS. 

Advorsum  te  fabulare  illud  quidem. 

GELASIMUS. 

Ambos  ut  vocem. 

EPIGNOMUS. 

Edepol ,  te  vocem  lubenter,  si  superfiat  locus. 


GELASIMUS. 

Quin  tu?  stans  obstrusero  aliquid  strenue. 

EPIGNOMUS. 

Imo  unum  hoc  potest. 

GELASIMUS. 

Quid? 


EPIGNOMUS. 

Ubi  convivœ  abierint,  tum  venias.... 
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GÉLASIME. 

T'es-tu  bien  porté  ? 

PAMPHILIPPE. 

La  santé  s'est  constamment  soutenue. 

GÉLASIME. 

Par  Pollux  ,  j'en  suis  bien  aise.  Je  voudrais  ,  ma  foi , 
avoir  mille  boisseaux  d'argent. 

ÉPIGN  OME. 

Quel  besoin  en  as-tu  ? 

GÉLASIME,  brusquement. 

Ce  serait  pour  l'inviter  à  souper,  lui,  par  Hercule, 
et  non  pas  toi. 

ÉPI  G  NOME. 

Tu  te  fais  tort  en  parlant  ainsi. 

GÉLASIME,   d'un  ton  radouci,  avec  empressement. 

Je  vous  inviterais  tous  les  deux. 

É  P  I  G  N  O  M  E. 

Par  Pollux  ,  je  t'inviterais  avec  plaisir ,  s'il  restait  de 
la  place. 

GÉ  LASIME. 

Invite  toujours;  debout  sur  mes  pieds,  je  me  fourre- 
rai bien  vite  quelque  chose  dans  le  gosier. 

^PIGNOME. 

Il  y  a  plutôt  une  chose  à  faire. 

GÉLASIME. 

Quoi? 

ÉPIGNOME. 

Quand  les  convives  seront  partis,  tu  viendras 

2/,. 
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GELASIMUS. 

Yae  œtati  tuae! 

EPIGNOMUS. 

Una  lautum ,  non  ad  cœnam  dico. 

GELASIMUS. 

Di  te  perduint  ! 
Quid  ais ,  Pamphilippe? 

PAMPHILIPPUS. 

Ad  cœnam ,  hercle ,  alio  promis!  foras. 

GELASIMUS. 

Quid  foras  ? 

PAMPHILIPPUS. 

Foras  ,  hercle ,  vero. 

GELASIMUS. 

Qui ,  nialum  ,  tibi  lasso  lubet 
Foris  cœnare? 

PAMPHILIPPUS. 

Utrum  tu  censés? 

GELASIMUS. 

Jubé  domi  cœnam  coqui , 
Atque  ad  illum  renuntiari. 

PAMPHILIPPUS. 

'Solus  cœnabo  domi? 

GELASIMUS. 

Non  enim  solus  ;  me  vocato. 

PAMPHILIPPUS. 

At  ille  mi  subcenseat , 
Mea  qui  causa  sumtum  fecit. 
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GÉL  A.SIME. 

Malédiction  sur  tes  jours  ! 

ÉPIGNOME. 

Pour  le  bain,  je  veux  dire,  non  pas  pour  souper. 

GÉLASIME. 

Que  les  dieux  te  confondent  !  Et  toi ,  Pamphilippe  , 
dis? 

PAMPHILIPPE. 

J'ai  promis ,  par  Hercule ,  d'aller  souper  en  ville. 

GÉLASIME. 

Comment ,  en  ville  ? 

PAMPHILIPPE. 

Oui ,  en  ville  ,  assurément. 

GÉLASIME. 

Peste  soit  !  Fatigué  comme  tu  es ,  comment  t'avises- 
tu  de  souper  en  ville? 

PAMPHILIPPE. 

ïu  penses  ? 

GÉLASIME. 

Commande  à  souper  chez  toi ,  et  fais  dire  que  tu  n'i- 
ras pas. 

PAMPHILIPPE. 

Je  souperai  chez  moi  tout  seul  ? 

GÉLASIME. 

Non  pas  seul  ;  invite-moi. 

PAMPHILIPPE. 

Mais  on  serait  fâché,  après  s'être  mis   en  dépense 
pour  me  recevoir. 
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GELASIMUS. 

Facile  excusari  potest  ; 
Mihi  modo  ausculta  ;  jubé  domi  cœaam  coqui. 

EPIGNOMUS. 

Non  me  quidem 
Faciet  auctore  ,  hodie  ut  illum  decipiat. 

GELASIMUS. 

Non  tu  hinc  abis  ? 
Nisi  me  non  perspicere  censés  quid  agas.  Cave ,  sis ,  tu 

tibi  : 
Nam  illic  homo  tuam  hereditatem  inbiat,  quasi  esuriens 

lupus. 
Non  tu  scis,  quam  ccflictentur  homines   noctu   heic  in 

via? 

PAM  PHILIP  PU  s. 

Tauto  plureis,  qui  défendant,  ire  advorsum  jussero. 

EPIGNOMUS. 

]Non  it,  non  it;  quia  tanto  opère  suades  ne  ebitat. 

GELASIMUS. 

Jubé 
Domi  mihi ,  tibi ,  tuseque  uxori  celeriter  cœnam  coqui. 
Si ,  hercle ,  faxis ,  non ,  opiner,  dices  ,  deceptum  fore. 

PAMPHILIPPUS. 

Per  banc  tibi  cœnam  incœnato,   Gelasime ,  esse  hodie 
Hcet. 

GELASIMUS. 

Ibisne  ad  cœnam  foras  ? 
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GÉLASIME. 

Il  est  facile  de  t'excuser.  Fais  seulement  ce  que  je  te 
dis.  Commande  à  souper  chez  toi. 

ÉPIGNOME. 

Ce  n'est  pas  moi  toujours,  qui  lui  conseillerai  de  man- 
quer de  parole. 

GÉLASIME,    à  Épignome. 

Va-t'en  donc.  Mais  tu  crois  que  je  ne  devine  pas  ton 
dessein?  {^A  Pamphilippe)  Prends-garde  à  toi ,  je  t'a- 
vertis. Cet  homme-là  convoite  ton  héritage  comme  un 
loup  affamé.  Tu  ne  sais  donc  pas  comme  on  égorge  ici 
les  gens  ,  la  nuit ,  dans  les  rues  ! 


PAMPHILIPPE. 

Je  dirai  à  mes  esclaves  de  venir  me  chercher  en  plus 
grand  nombre  pour  me  défendre. 

ÉPIGNOME,   à  Gélasime,  ironiquement. 

Il  n'ira  pas ,  il  n'ira  pas  ,  puisque  tu  lui  conseilles 
tant  de  ne  pas  sortir. 

GELASIME,    à  Pamphilippe. 

Ordonne  qu'on  fasse  le  souper  chez  toi  prompte- 
ment  pour  moi ,  pour  toi  et  ton  épouse.  Si  tu  m'écoutes , 
par  Hercule ,  tu  diras  ,  j'en  suis  sûr ,  que  je  ne  t'avais 
pas  trompé. 

ÉPIGNOME. 

Si  tu  n'as  pas  d'autre  gala  aujourd'hui,  tu  seras  mal 
régalé ,  Gélasime. 

GÉLASIME,    à   Pamphilippe. 

Est-ce  que  tu  iras  souper  en  ville? 
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PAMPHILIPPUS. 

Apud  fratrem  cœno  ,  in  proxumo. 

GELASIMUS. 

Certumne  'st? 

PAMPHILIPPUS. 

Certum. 

GELASIMUS. 

EdepoJ ,  te  hodie  lapide  percussum  velim. 

PAMPHILIPPUS. 

Non  metuo  ;  per  hortum  transibo ,  non  prodibo  in  pu- 
blicum. 

EPIGNOMUS. 

Quid  agis,  Gelasime? 

GELASIMUS. 

Oratores  tu  abcipis  ;  habeas  tibi. 

EPIGNOMUS. 

Tua,  pol,  refert  enim. 

GELASIMUS. 

Siquidem  mea  refert ,  opéra  utere , 
Posce. 

EPIGNOMUS. 

Edepol,  tibi,  opinor,  etiam  uni  locum  conspicor, 
Ubi  adcubes. 

PAMPHILIPPUS. 

Sane  faciundum  censeo. 

GELASIMUS. 

O  lux  oppidi  ! 

EPIGNOMUS. 

Si  arcte  poteris  adcubare. 
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P  AMPHILIPPE. 

Je  soupe  chez  mon  frère  ici  près. 

GELAS  1  ME. 

Est-ce  certain? 

PAMPHILIPPE. 

Très-certain. 

GÉLASIME. 

Par  Pollux ,  je  voudrais  que  tu  attrapasses  un  coup 
de  pierre. 

PAMPHILIPPE. 

Je  n'ai  pas  peur  ;  je  passerai  par  le  jardin ,  et  je  n'irai 
pas  dans  la  rue. 

ÉPIGNOME. 

Qu'en  dis-tu,  Gélasime? 

GÉLASIME. 

Toi  qui  reçois  des  orateurs ,  garde-les. 

ÉPIGNOME. 

Eh  !  mais ,  par  Pollux ,  cela  te  regarde. 

GÉLASIME. 

Puisque  cela  me  regarde  ,  tu  n'as  qu'à  parler  ,  je  suis 
à  ton  service. 

ÉPIGNOME. 

Par  Pollux,  il  me  semble  que  je  vois  encore  une  place 
où  l'on  peut  te  mettre. 

PAMPHILIPPE. 

Je  suis  bien  d'avis  qu'il  en  profite. 

GÉLASIME,  à  Pamphilippe. 

O  lumière  de  notre  cité  ! 

ÉPIGNOME. 

Mais  il  faudrait  te  tenir  à  l'étroit. 
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GELASIMUS. 

Vel  inter  cuneos  ferreos.  , 
Tantilium  loci  ubi  catellus  cubet ,  id  mihi  sat  est  loci. 

EPIGNOMUS. 

Exorabo  aliquo  modo ,  veni. 

GELASIMUS. 

Huccine  ? 

EPIGNOMUS. 

Imo  in  carcerem  ; 
Nam  heic  quidem  meliorem  Geniuni  tuom  non  faciès  : 
eamus,  tu. 

PAMPHILIPPUS. 

Deos  salutabo  modo,  postea  ad  te  continuo  transeo. 

GELASIMUS. 

Quid  igitur? 

EPIGNOMUS, 

Dixi  equidem  ,  in  carcerem  ires. 

GELASIMUS. 

Quiu,  jusseris, 
Eo  quoque  ibo. 

EPIGNOMUS. 

Di  inmortaleis  !  hic  quidem  in  summam  crucem 
Cœna  aut  prandio  perduci  potest. 

GELASIMUS. 

Ita  ingenium  meum  'st  ; 
Quicumvis  depugno  multo  facilius ,  quam  cum  Famé. 

PAMPHILIPPUS, 

Non  ergo  is  tu?  apud  me  satis  spectata  est  mihi  jam  tua 
félicitas  : 
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GÉLASIME. 

Entre  deux  coins  de  fer,  si  tu  veux.  Le  peu  de  place 
nécessaire  à  un  petit  chien  pour  se  coucher ,  c'est  assez 
de  place  pour  moi. 

ÉPIGNOME. 

J'obtiendrai  cette  grâce  ,  viens. 

GELASIME  ,    montrant  la  maison  d'Épignome. 

Ici? 

ÉPIGNOME. 

Non  ,  mais  dans  la  prison.  Car  ici  ,  il  n'y  a  rien  à 
gagner  pour  Ion  bon  génie.  (  A  Pamphilippe)  Allons, 
mon  frère. 

PAMPHILIPPE. 

J'irai  saluer  les  dieux  ,  et  dans  un  irtoment  je  passerai 
chez  toi. 

GÉLASIME  ,   d'un  air  piteux. 

Eh  quoi  ? 

ÉPIGNOME. 

Tu  m'as  entendu ,  va-t'en  à  la  prison. 

GÉLASIME. 

Oui,  eu  prison  même,  si  tu  l'ordonnes,  j'irai. 

ÉPIGNOME. 

Dieux  immortels  !  on  le  ferait  monter  sur  la  croix  , 
tout  en  haut ,  pour  un  souper  ou  un  dîner. 

GÉLASIME. 

Telle  est  ma  nature.  Je  suis  prêt  à  combattre  tout  aulre 
adversaire  plutôt  que  la  Faim,    (n  s'approche  de  Pamphilippe.) 

PAMPIII  LIPPE. 

Va-t en ,  va-t'en.  J'ai  assez  éprouvé  combien  tu  poiles 
bonheur.  Quand  tu  étais  notre  parasite ,  à  moi  el  à  mou 
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Dum  parasitus  mihi    atque  fratri  fuisti ,  rem    confregl- 

mus. 
Nuuc  ego  nolo  e  Gelasimo  mihi  te  Catagelasimum. 

GELASIMDS. 

Jamne  abisti?  Gelasime,  vide,  quid  es  capturus  consili. 
Egone  ?  tute.   Miliine  ?  tibi  nae.  Vides  ,  ut  annona  est 

gravis  ! 
Vides  ,  benignitates  hominiim  ut  periere  et  prothymiae  : 
Vides,  ridicules  nihil  fieri ,  atque  ipsos  parasitarier. 
Nunquam  ,  edepol ,  me  vivom  quisquam  in  crastinum 

prospiciet  diem  ; 
Nam  mihi  jam  intus  potione  vincea  onerabo  gulam. 
Neque  ego  hoc  coiimittam  ,   ul  homines  mortuum  me 

dicant  famé. 


STICHUS*. 


More  hoc  fit ,  atque  stulte ,  mea  sententia  : 
Si  quem  hominem  exspectant ,  eum  soient  provisere  ; 
Qui ,  hercle  ,  illa  causa  nihil  ocius  venit. 
Idem  ego  nunc  facio,  qui  proviso  Sagarinum  , 
Qui  nihil  ocius  venit  tamen  hac  gratia. 
Jam  ,  hercle ,  ego    decumbam    solus  ,    si    illc  hue   non 
venit. 

*  Acliis  V,  Scena  i. 
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frère ,  notre  fortune  a  fait  naufrage.   Maintenant  je  ne 
veux  pas  que  Gélasinie  le  risible  devienne  Gélasime  le 

rieur  à  mes  dépens.  (Pamphilippe  sort  avec  Épignome.) 

GÉLASIME. 

Fuis,  fuis  de  ma  présence.  ÇSeid.)  Gélasime,  consi- 
dère quel  parti  tu  dois  prendre.  Moi? — Toi.  — Pour 
moi?  —  Pour  toi.  Tu  vois  combien  il  fait  cher  vivre;  tu 
vois  comme  ont  péri  les  sentimens  généreux  ,  les  af- 
fections bienveillantes  parmi  les  hommes  ;  tu  vois  que 
les  plaisans  ,  les  parasites  ne  font  plus  rien  ,  et  que  les 
riches  eux-mêmes  s'en  mêlent.  Non,  par  Pollux ,  on  ne 
me  verra  pas  vivant  jusqu'à  demain.  Je  vais  aller  chez 
moi  me  charger  le  gosier  d'un  breuvage  de  corde;  je 
ne  veux  pas  qu'on  puisse  dire  de  moi  ,  que  je  suis  mort 
de  faim.  (il  sort.) 


STICHUS,   seul*. 

C'est  un  sot  usage ,  à  mon  sens,  c'est  une  bêtise  qu'on 
fait  toujours,  quand  on  attend  quelqu'un,  d'aller  voir 
s'il  arrive  ;  ce  qui  ne  hâte  pas ,  par  Hercule  ,  sa  venue 
d'un  instant.  C'est  pourtant  ce  que  je  fais  maintenant , 
moi  qui  regarde  si  Sagarinus  arrive,  quoiqu'il  n'en  vienne 
pas  pour  cela  plus  vite.  Par  Hercule,  je  me  mettrai  à 
table  tout  seul ,  s'il  ne  vient  pas.  Je  vais  toujours  trans- 

*  Acte  V,  Scène  i. 
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Cadum  motlo  hinc  a  me  hue  ciim  vino  transf'eram  : 
Postea  atlcumbam  ;  quasi  senex  tabescit  dies. 


SAGARINUS,  STICHUS*. 

SAGARINUS. 

Salvete ,  Atheiiae ,  quae  nutrices  Grseciae. 

Terra  herilis  patria  ,  te  video  lubens. 

Sed  arnica  mea  et  conserva  quid  agat  Stephanium , 

Cura  est ,  ut  valeat  ?  Nam  Sticho  mandaveram  , 

Salutem  ut  nuntiaret  ;  atque  ei  ut  diceret , 

Me  hodie  venturum,  ut  cœnam  coqueret  temperi. 

Sed  Stichus  est  hic  quidem. 

STICHUS. 

Fecisti,  hère,  facelias, 
Quom  hoc  donavisti  doiio  tuom  servom  StichUm. 
Pro  di  inmortaleis  ,  quot  ego  voluptates  fero  ! 
Quot  risiones  ,  quot  jocos  ,  quot  savia  , 
Saltationes  ,  blanditias,  prothymias  ! 

SAGAKINUS. 

Stiche. 

STICHUS. 

Hem. 

SAGARINUS. 

Quid  fit? 

*  Aclus  V,  Sccna  n. 
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porter  de  chez  nous  ici  la  cruche  pleine  de  vin.  Ensuite 
je  me  mettrai  à  table;  le  jour  est  déjà  comme  un  vieux 
qui  se  meurt.  (il  sort.) 


SAGARINUS,  STICHUS*. 

SAGARINUS,    seul. 

Salut,  ô  Athènes,  nourrice  de  la  Grèce;  patrie  de  mon 
maître ,  que  j'ai  de  plaisir  à  te  voir  !  Mais  que  fait  ma 
bonne  amie ,  ma  camarade  Stéphanie  ?  comment  se 
porte-t-elle  ?  Je  suis  curieux  de  le  savoir.  J'avais  chargé 
Stichus  de  lui  souhaiter  le  bonjour ,  et  de  lui  dire  que 
j'arriverais  aujourd'hui ,  pour  qu'elle  fît  le  souper  de 
bonne  heure.  Mais  voici  Stichus  lui-même. 

STICHUS,   sortant  de  chez  Épignome ,  sans  voir  Sagarinus. 

Tu  as  été  très-aimable  ,  mon  maître ,  de  faire  ce  ca- 
deau à  ton  esclave  Stichus.  (//  tient  une  cruche  de  vin.) 
O  dieux  immortels,  que  de  plaisirs  je  porte  là!  que  de 
bons  rires,  que  de  saillies,  que  de  baisers,  de  danses  , 
de  caresses  ,  d'aimables  empressemens  ! 

SAGARINUS,  appelant. 


Stichus  ! 
Voici. 


STICHUS. 


SAGARINUS. 

Que  devient-on  ? 

'  Acte  V,  Scène  n. 
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STICHUS. 

Euge  ,  Sagarine  lepidissume  ! 
Fero  convivam  Dionysuni  mihique  et  tibi. 
Namque ,  edepol,  cœna  dicta  est,  locus  liber  datu  'st 
Mihi  et  tibi  apud  vos  :  nam  apud  nos  est  convivium. 
Ibi  voster  cœnat  cum  uxore  adeo  et  Antipho. 
Ibidem  herus  est  noster  :  hoc  mihi  dono  datum  "st. 

SAGARINUS. 

Quis  somniavit  aurum  ? 

STICHUS. 

Quid  id  ad  te  adtinet? 
Proin'  tu  lavare  propera. 

SA.GARINUS. 

Lautus  sum. 

STICHUS. 

Optumc  : 
Sequere  ergo  hac  me  intro. 

SAGARINUS. 

Ego  vero  sequor. 

STICHUS. 

Volo  eluamus  liodie  ;  peregrina  omnia 
Rehnque  ;  Athenas  nunc  colamus  ;  sequere  me. 

SAGARINUS. 

Sequor,  et  domum  redeundi  principium  placet. 
Bona  scaeva  strenaque  obviam  obcessit  mihi. 
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STICHUS. 

Vivat  !  mon  très-gracieux  Sagarinus.  {^Montrant  la 
cruche  pleine)  J'apporte  pour  moi  et  pour  toi  un  bon 
convive,  c'est  Bacchus.  Par  Pollux,  le  rendez-vous  est 
donné  pour  souper  ;  on  nous  laisse  la  place  libre  chez 
vous.  Car  il  y  a  chez  nous  un  repas.  Votre  maître  est 
de  la  partie  avec  sa  femme,  et  de  plus  Antiphon.  Mon 
maître  y  sera  aussi.  Voici  le  cadeau  qu'on  m'a  fait. 

SAGARINUS. 

Est-ce  qu'il  t'est  venu  de  l'or  dans  un  rêve? 

STICHUS. 

Que  t'importe  ?   Va  vite  te  rafraîchir  au  bain. 

SAGARINUS,   d'un  air  suffisant,  passant  la  main  sous  son  menton. 

Je  suis  très-frais. 

STICHUS. 

Fort  bien.  Suis-moi  donc ,  entrons. 

SAGARINUS. 

Parbleu  ,  je  te  suis. 

STICHUS. 

Je  veux  que  nous  fassions  lessive  complète  aujour- 
d'hui. Laisse  là  les  mœurs  étrangères,  montrons-nous 
habitans  d'Athènes  ;  suis-moi. 

SAGARINUS. 

Je  te  suis ,  ce  début  me  plaît  pour  ma  rentrée  à  la 
maison.  Bon  augure  et  bonne  étrenne  s'offrent  à  moi 
tout  d'abord.  (ils  entrent  chez  Pamphilippe.) 


IV. 
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STEPHANIUM*. 

Mlrum  videri  nemini  vostrum  volo ,  speclatores , 
Quid  ego  liinc ,  quae  illeic  habito ,  exeam  :  faciam  vos 

certiores. 
Domo  dudum  hue  arcessita  sum,  quoniam  nuntiatum  'st, 
Istarum  venturos  viros  :  ibi  festlnamus  omneis, 
Lectis  sternendis  studuimus,  munditiisque  adparandis. 
Tnter  illud  tainen  negotium  meis  euravi  amieis, 
Stieho  et  conservo  Sagarlno  nieo ,  cœna  cocta  ut  esset. 
Stiehus  opsonatus  est  :  caeterum  ego  curando  id  adle- 

gavi. 
Nnnc  ibo  hinc ,  et  amicos  meos  curabo  heic  advenien- 

teis. 


SAGARINUS,  STICHUS*. 

SAGARINUS. 

Agite,  ite  foras,  ferte  pompam  :  cado  te  prseficio,  Stlche. 
Omnimodis  temperare   certum  'st  nostrum  hodie  con- 

vivium. 
Ita  me  di  ament ,  lepide  abcipiemur,  quom  hoc  recipia- 

mur  in  loco. 
Quisquis  praetereat,  comisatum  volo  vocari. 

*  Actus  V,  Scena  m.  *'  Artiis  V,  Scena  iv. 
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S  rEPHA.]SIE  ,    seule,  sortant  de  chez  Épignome  *. 

Que  nul  d'entre  vous  ,  spectateurs,  ne  s'étonne  en  me 
voyant  soi'tir  de  là,  quand  j'habite  \c\  (^montrant  la 
maison  de  Pampliilippe)',  je  vous  en  expliquerai  la  rai- 
son. On  m'a  fait  venir  là  de  chez  nous  tout-à-l'heure  , 
lorsqu'on  a  reçu  la  nouvelle  que  les  maris  des  deux 
sœurs  allaient  arriver.  Nous  nous  donnons  du  soin  et  du 
mouvement,  nous  garnissons  les  lits  ,  nous  faisons  tous 
les  apprêts.  Cependant,  au  milieu  de  ces  occupations, 
je  n'ai  pas  négligé  mes  bons  amis,  Stichus  et  Sagari- 
nus,  mon  camarade  ;  Stichus  a  fait  les  emplettes;  pour 
le  reste,  j'ai  commis  à  quelqu'un  le  soin  de  tenir  leur 
souper  préparé.  Je  m'en  vais  à  présent ,  et  je  fêterai 
mes  bons  amis  à  leur  retour. 

(  Elle  entre  dans  la  maison  de  son  maître  Pamphilippe.  ) 


SAGARINUS,   STICHUS**. 

SAGARIWUS. 

Allons,  marchez,  apportez  le  gala.  Je  te  donne  la  di- 
rection du  vin,  Stichus.  Il  faut  absolument  que  notre 
festin  se  fasse  dans  toutes  les  règles.  Par  les  dieux  favo- 
rables, nous  serons  joliment  traités  en  rentrant  aujour- 
d'hui dans  ces  lieux.  Je  veux  que  tous  ceux  qui  passeront 
par  ici,  soient  invités  à  la  fêle. 

*  Arte  V,  Scène  m.  *'   Acte  V,  Scène  iv. 

25. 
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STICHUS. 

Coiivenit  ; 
Dum  quiclem ,  hercle ,  quisque   veniat  cum   vino  suo  : 

nam  hinc  quidem 
Hodie  polluctura ,  praeter  nos ,  jactura  dabitur  nemini. 
Nosmet  inter  nos  ministremus  monotrophe  :  hoc  convi- 

vium  'st 
Pro  opibus  nostris   satis  conmodule ,  nucibus  ,  fabulis , 

fîculis  , 
Olea  in  tryblio,  lupilli  conminuto  crustulo. 
Sat  est  :  servo  homini  modeste  melius  facere  sumtum  , 

quam  ampliter. 
Suom  quemque  decet  :  quibus  divitiae  domi  sunt  ,  sca- 

phio  et  cantharis , 
Batiolis  bibuiit  ,  at  nos  nostro  samiolo  poterio 
Tamen  vivimus;  nos  tanien  ecficimus  pro  opibus  nostia 

mœnia. 

SAGARINUS. 

Amicae  uter  utrubi  adcumbamus  ? 

STICHUS. 

Abi  tu  sane  superior. 
Atque  adeo  ut  tu  scire  possis,  factum  ego  tecum  divido. 
Vide  utram  tibi  lubet  etiamnum  capere,    cape  provin- 
ciam. 

SAGARINUS. 

Quid  istuc  est  provinciae? 

STICHUS. 

Utrum  Fontinali  an  Libero 
Inperium  te  inhibere  mavis  ? 
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STICHUS. 

C'est  dit  ;  pourvu  ,  par  Hercule,  que  chacun  apporte 
son  vin.  Car  de  cette  offrande  magnifique  (  montrant  la 
cruche)  il  ne  sera  fait  distribution  à  personne  qu'à  nous. 
Servons-nous  réciproquement  nous-mêmes  sans  cérémo- 
nie. Le  banquet  est  proportionné  à  nos  petits  moyens  ;  ce 
sont  figues  ,  noix  ,  fèves ,  olives  dans  une  écuelle  ,  débris 
de  gâteaux  de  lupin.  C'est  assez.  Un  esclave  doit  être 
modeste  en  sa  dépense  plutôt  que  fastueux.  Chacun  se 
règle  selon  son  bien.  Ceux  qui  ont  une  maison  opulente 
boivent  dans  des  vases  en  bateau  ,  dans  des  tasses  ,  dans 
des  coupes  d'or;  mais  nous,  avec  nos  gobelets  samiens, 
nous  vivons  cependant;  et,  selon  nos  facultés,  nous 
payons  bien  notre  dette. 


SAGARINUS. 

De  quel  coté  chacun  se  mettra-t-il  auprès  de  notre 
bonne  amie. 

STICHUS. 

Ma  foi,  prends  le  haut  bout,  toi.  Et  de  plus,  afin 
que  lu  en  sois  averti ,  je  partage  les  offices  entre  nous. 
Vois  ce  qu'il  te  plaît  de  prendre,  et  prends  ton  emploi. 

SAGARINUS. 

De  quel  emploi  parles-tu? 

STICHUS. 

Lequel  aimes-tu  mieux  avoir  sous  ton  commande- 
ment, le  dieu  des  fontaines,  ou  Bacchus  ? 
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SAGARINUS. 

Nimio  liquido  Libero. 
Sed  arnica  mea  et  tua  dum  comit,  dumqiie  se  exornat, 

nos  volo 
Tamen  ludere  inter  nos  :  strategum  te  facio  huic  con- 

vivio, 

STICHUS. 

Nimium  lepide  in  mentem  venit  :  potius  in  subsellio 
Cynice  abcipiemur,  quam  in  lectis. 

SAGARITYUS. 

Imo  enim  heic  magis  est  dulcius. 
Sed  intérim,  stratège  noster,  cur  heic  cessât  cantharus? 
Vide,  quot  cyathos  bibimus. 

STICHUS. 

Tût  ,  quot  digiti  sunt  tibi  in  manu. 
Cantio  est  :  'H  ynvTs  7[Tv\  yj  zpiç  ttTv  ,  si  juc^  rsTTûipcc. 


SAGARIjyUS. 

Tibi  propino;  decumam  a  fonte  tibi  tute  inde,  si  sapis. 
Bene  vos ,  bcne  nos ,  bene  te ,  benc  me  ,  bcne  nostrani 
etiam  Stephanium. 


STICHUS. 


Bibe ,  si  bibis. 


SAGA  RI  JN  us. 

Non  niora  erit  apud  me. 
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SA.GARINUS. 

Très-certainement  Bacchus.  Mais  pendant  que  ta  maî- 
tresse et  la  mienne  fait  sa  toilette  et  se  pare ,  il  serait 
bon  de  nous  amuser  entre  nous  ;  je  te  nomme  préfet  de 
notre  festin. 

STIC  H  us. 
La  bonne  idée  qui  me  vient  à  l'esprit!  iMangeons  sur 
des  sièges,  à  la  manière  des  cyniques,  et  non  sur  des  lits. 

SAGARINUS. 

Non,  non;  là  dessus  on  est  plus  mollement.  Mais, 
notre  préfet,  pourquoi,  en  attendant,  la  coupe  reste- 
t-elle  oisive?  Vois  combien  de  cyathes  nous  boirons. 

s  TIC  H  US. 

Autant  que  tu  as  de  doigts  à  la  main  ;  comme  dit  la 
chanson  : 

Bois  trois  ou  cinq , 
Ne  bois  pas  quatre. 

SAGARINUS  ,    après  avoir  versé  du  vin  dans  ia  coupe. 

A  toi  la  coupe  ;  verses-y  du  produit  de  la  fontaine  un 
dixième  seulement ,  je  te  le  conseille.  {^Stichus  boit  et 
lui  rend  la  coupe  ;  Sagarinus  la  remplit ,  et  s'apprête  à 
boire.  )  A  votre  santé  (  Aux  spectateurs^ ,  à  notre  santé, 
à  la  mienne,  à  la  tienne ,  et  puis  encore  à  celle  de  notre 
chère  Stéphanie. 

STICHUS. 

Bois  donc ,  si  tu  veux  boire, 

S  AGARIN  us. 

Je  ne  ferai  pas  attendre.  (il  i)oit.) 
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STICHUS. 

Edepol ,  convivi  sat  est , 
Modo  nostra  hue  arnica  adcedat  :   id  abest,   aliud  nihil 
abest. 

SAGA.RINUS. 

Lepide  hoc  actum  'st.  Tibi  propino  ;  cantharum  vini  tu 

habes. 
INimis  vellem  aUquid  pupalmenti. 

STICHUS. 

Si  horum  quœ  adsunt  pœnitet , 
Nihil  est ,  tene  aquam. 

SAGARINUS. 

MeUiis  dicis  :  nihil  moror  cupedia. 
Bibe,  tibicen;  âge,  si  quid  agis  :  bibendum,  hercle,  hoc 

est,  ne  nega. 
Quid  heic  fastidis?  quod  faciundum  vides  esse  tibi,  quiu 

bibis  ? 
Age  ,  si  quid  agis  :  abcipe ,  inquam  :  non  hoc  inpendet 

publicum. 
Haud  tuorn  istuc  est  te  vereri  :  eripe  ex  ore  tibias. 

STICHUS. 

Ubi  illic  biberit,  vel  servato  meum  modum  ,  vel  tu  dato. 
Nolo  ego  nos  pro  summo  bibere;  nulli  relerimus  postea: 
Namque ,    edepol ,    quamvis   desubito    vel  cadus  vorti 
potest. 

SAGARINUS. 

Quid  igitur?quamquamgravatusfuisti,  non  uocuittamcn. 
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5  T  I  C  H  U  S  ,    regardant  la  table. 

Par  Pollux  ,  le  repas  est  complet,  si  notre  amie  venait 
nous  rejoindre  :  elle  manque,  il  ne  manque  plus  qu'elle. 

SAGA.RI1VUS. 

Nous  nous  en  sommes  joliment  acquittés.  (^Remplis- 
sant encore  une  fois  la  coupe  qu'il  présente  a  Stichus) 
Je  t'offre  une  rasade  ;  tu  as  la  coupe  avec  du  vin.  {^Regar- 
dant sur  la  table)  Je  voudrais  bien  un  peu  de  bonne  chère. 

STICHUS,  brusquement. 

Si  tu  n'es  pas  content  de  ce  qu'il  y  a  ,  cela  ne  me  fait 
rien;  prends  de  l'eau. 

SAGARINUS,   reprenant  la  coupe ,  et  après  avoir  vei-sé. 

Tu  as  raison  ;  je  me  moque  des  friandises.  (//  présente 
la  coupe  au  joueur  de  flûte ,  qui  accompagnait  la  dé- 
clamatioîi ,  placé  à  un  des  cotés  du  proscenium.)  Bois, 
musicien  ;  allons,  dépêche.  [Le  musicien  ne  veut  pas.) 
Il  faut  que  tu  boives,  par  Hercule ,  ne  refuse  pas.  Pour- 
quoi fais-tu  la  petite  bouche  ?  ïu  vois  qu'il  faut  en  passer 
parla;  bois  donc.  Allons,  dépêche-toi.  Prends,  te  dis- 
je.  Ce  n'est  pas  l'état  qui  le  paiera.  Cette  réserve  te  sied 
mal.  Ote  tes  flûtes  de  ta  bouche. 

STICHUS,    à  Sagarinus. 

Quand  il  aura  bu  ,  tu  voudras  bien  observer  mon  ordre, 
ou  ordonne  toi-même.  Il  ne  faut  pas  tout  avaler  comme 
pour  le  dernier  coup.  Nous  n'aurons  pas  d'autre  cruche, 
après,  à  déboucher.  A  ce  train-là,  par  Pollux,  on  en 
ferait  sauter  une  entière  en  un  clin  d'œil. 

SAGARINUS,  au  joueur  de  Qùte ,  qui  lui  rend  la  coupe  après  avoir  bu. 

Eh  bien  donc  ?  quoique  tu  aies  fait  le  difficile  ,   tu  ne 
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Age,  tibicen,  quando  bibisti ,  refer  ad  labias  tibias; 
Subfla  celeritei'  tibi  buccas ,  quasi  proserpens  bestia. 
Agediini,  Stiche,    uter  demutassit,  poculo  multabitur. 


STICHUS. 

Borium  jus  dicis  :  inpetrare  oportet ,  qui  aequom  postu- 
las. 

Age ,  er'go  observa  ;  si  peccassis  ,  multam  heic  retinebo 
inlico, 

SAGARINUS. 

Optumum  atque  œquissumum  oras. 

STICHUS. 

Hem,  tibi  hoc  prlmum  omnium. 
Haec  facelia  'st  amare  inter  se  rivaleis  duos  ; 
IJno  cantharo  potare,  et  urium  scortum  ducere. 
Hoc  memorabll'  est  ;  ego  tu  sum,  tu  es  ego;  uni  animi 

sumus  : 
Unam  ainicam  amanius  ambo  ;  mecum  ubi  est,   tecum 

est  tamen  ; 
Tecum  ubi  autem  'st,  mecum  ibi  autem  'st;  neuter  utri 

invidet. 


SAGARINUS. 

Ohe  ,  jam  satis  !  nolo  obcaedas:  catuli  ut  ludunt,  nunc 

volo. 
Vin'  amicam  hue  evocemus?  ea  saltabit. 

STICHUS. 

Censée. 
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t'en  es  pas  mal  trouvé.  Allons ,  musicien  ,  à  présent  que 
tu  as  bu ,  remets  tes  flûtes  à  tes  lèvres  ;  enfle  prompte- 
ment  les  joues,  comme  un  serpent.  A  présent,  Stichus, 
celui  qui  ne  se  conformera  pas  à  l'ordre,  sera  puni  par 
la  perte  d'une  rasade. 

STfCHUS. 

Tu  proposes  une  loi  équitable.  A  des  propositions  si 
justes  il  n'y  a  pas  de  refus.  Allons ,  attention  ;  si  tu  man- 
ques (^montrant  la  cruche^ ,  je  prendrai  ici  l'amende  à 
l'instant. 

SAGARINUS. 

C'est  très- bien  et  très-juste. 

STICHUS. 

Tiens  ,  voilà  pour  commencer ,  regarde. 

(  Il  chante  et  danse  eu  même  teui{is.  ) 
C'est  charmant , 
Vraiment , 
D'aimer  à  deux  de  compagnie, 
De  boire  au  même  gobelet , 
De  caresser  le  même  objet  ; 
O  l'admirable  sympathie  ! 
Nous  n'avons  qu'un  cœur,  qu'une  foi. 

Moi  c'est  toi ,  toi  c'est  moi  : 
Deux  amans  d'une  seule  amie  ! 
Que  je  l'embrasse,  elle  est  à  toi. 
Tu  l'embrasses,  elle  est  à  moi , 
Et  nous  vivons  rivaux  sans  jalousie. 

SAGARINUS. 

Holà  !  c'est  assez  ;  je  ne  veux  pas  que  tu  te  crèves;  il 
faut  jouer  ensemble  comme  les  petits  chiens.  Veux-tu 
que  nous  appelions  notre  amie?  Elle  dansera. 

STICHUS. 

C'est  mon  avis. 
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SAGA  RI  NUS. 

Mea  siiavis  ,  amabilis,  amœiia  Stephanium ,  ad  amores 

tuos 
Foras  egredere ,  satis  mihi  polchra  es. 

STICHUS. 

At  enim  polcherruiiia. 

s  A  G  A  R I  N  U  s. 

Fac  nos  liilaros  liilariores  opéra  atque  adventu  tuo. 
Peregre  advenienteis  te   expetimus ,    Stephaniscidium  , 

mel  m  eu  m  ; 
Si  amabilitas  tibi  nostra   placet  ,  si  tibi   ambo   abcepti 

sumus. 


STEPHANIUM,  SAGARINUS,  STICHUS*. 

STEPHANIUM. 

Morem  vobis  geram ,  mese  delicise  :  nam  ita  me  Venus 

amœna  amet , 
Ut  ego  hue  jamdudum  exissem  sirnitu  vobiseuin  foras , 
Nisi  me  vobis  exornarem  :   nam  ita  est  ingenium  mu- 

liebre  , 
Bene  quom  lauta  'st,  tersa ,  ornata,  ficta  'st ,  infecta  'st 

tamen  ; 
Nimioque  sibi  mulier  meretrix  reperit  odium  ocius 
Sua  inmunditia,  quam  in  perpetuom  ut  placeat  niundi- 

tia  sua. 

SAGARINUS. 

Nimium  lepide  fabulata  'st. 

•  Aitus  V,  Sreiia  v. 
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SAGARINUS  ,    appelant. 

Ma  douce ,  mon  aimable ,  ma  gracieuse  Stéphanie , 
sors ,  viens  trouver  tes  amours.  Tu  es  assez  belle  à  mes 
yeux. 

STICHUS,    d'un  air  tendre  et  grivois  tout  ensemble. 

Ah  !  très-belle  en  effet. 

SAGARINUS. 

Que  la  joie  s'augmente  dans  nos  cœurs  joyeux  par  ta 
présence ,  par  ta  vue.  A  notre  retour  de  la  terre  étran- 
gère nous  soupirons  après  toi ,  ma  Stéphanette  ,  miel  d^ 
mon  cœur,  si  notre  tendresse  t'est  chère,  si  nous  te 
plaisons  tous  deux. 


STÉPHANIE,  SAGARINUS,  STICHUS*. 

STÉPHANIE. 

Je  vous  obéirai ,  mes  délices  ;  que  l'aimable  Vénus  me 
soit  en  aide ,  comme  il  est  vrai  que  je  serais  déjà  sortie 
depuis  long-temps  avec  vous ,  si  je  ne  me  parais  pour 
vous  plaire  ;  tel  est  le  génie  féminin  :  une  fille  galante  a 
beau  être  lavée,  propre,  parée,  ajustée,  elle  n'a  jamais 
assez  d'ajustemens.  Il  est  bien  plus  facile  de  dégoûter  les 
amans  par  une  mise  peu  recherchée,  que  de  les  enchaîner 
toujours  par  des  recherches  de  toilette. 


SAGARINUS. 

Que  cela  est  joliment  dit  ! 

*  Acte  V,  Scène!  V. 
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STICHUS. 

Venerls  mera  'st  oratio. 
Sagarine. 

SAGA.RINUS. 

Quid  est  ? 

STICHUS. 

Totus  doleo. 

SAGARINUS. 

Totus  ?  tanto  miserior. 

STEPHANIUM. 

Ulrubi  adcumbo  ? 

SAGARINUS. 

Utrubi  tu  vis  ? 

STEPHANIUM. 

Cum  ambobus  volo;  nam  ambos  amo. 

STICHUS. 

Vapulat  peculium  ;  actum  'st  ,  fugit  hoc  libertas  caput. 

STEPHANIUM. 

Date  mihi  locum  ubi  adcumbam,  amabo,  siquidem  pla- 

ceo  :  tum  mihi 
Cupio  cuin  utroque  mihi  esse  bene. 

STICHUS. 

Dispereo  ! 

SAGARINUS, 

Quid  ais  ? 

STICHUS. 

Quid,  ego? 

SAGA.RINUS. 

Ita  me  di  ament ,   nuuquam  enim  fiet  hodie,   haec  quin 

sahet  tameu. 
Age.  mulsa  mea ,  suavitudo  ,  saka  :  saUabo  ego  simul. 
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STICHUS. 

C'est  Vénus  même  qui  parle  par  sa  bouche.  Sagarinus  ! 

SAGARINTJS,    à  Stichus  qui  fait  des  contorsions. 

Qu'est-ce  ? 

STICHUS  ,    d'un  air  amoureux. 

J'ai  mal  partout. 

SAGARINUS. 

Partout?  tant  pis. 

STÉPHANIE  j    s' apprêtant  à  prendre  place  sur  le  lit  à  table. 

De  quel  côté  me  pencherai-jc  ! 

SAGaRINUS. 

Du  côté  que  tu  voudras. 

STÉPHANIE. 

Je  veux  être  à  tous  deux,  car  tous  deux  vous  m'êtes  chers. 

STICHUS. 

Aie  ,  aie,  mon  pécule  !  C'en  est  fait,  la  liberté  me  fuit. 

STÉPHANIE. 

Faites-moi  place  pour  me  coucher  à  table ,  je  vous 
prie  ,  si  toutefois  je  vous  plais.  Je  veux  prendre  part  à 
ce  bonheur  avec  l'un  et  l'autre. 

STICHUS. 

Je  meurs. 

SAGARINUS,    à  Stichus. 

Dis-moi  i* 

STICHUS. 

Que  veux-tu  que  je  te  dise? 

SAGARINUS. 

Par  la  bonté  des  dieux ,  il  faut  cependant  qu'elle  danse , 
rien  ne  l'en  dispensera.  Allons ,  ma  charmante ,  mon 
nectar  ;  je  danserai  avec  toi. 
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STicniJS. 
Nunquam  ,  eclepol  ,  me  istoc  vinces ,  quin  ego  ibi  pru- 
liani. 

STEPHANIUM. 

Siquidem  mihi  saltandiim  'st,  tum  vos  date,  bibat,  tibi- 
cini. 

STICHUS. 

Et  quidem  nobis. 

SAGA.RIIVUS. 
Tene ,  tibicen,  primum  ])ostidea  loci  ; 

Si  hoc  eduxerls,  proinde,  ut  consuetus  antidhac,  céle- 
ri ter 

Lepidam  et  suavem  cantionem  abquam  obcipito  cinaedi- 
cam  , 

Ubi    perpruriscamiis  usque   ex    unguiculis.    Inde    hue 
aquam. 

Tene  tu  hoc  ,  cduce.  Dudum  haud  plaçait  potio  ; 

Nunc  minus  gravate  jam  abcipit.  Tene  tu  :  intérim , 

Meus  oculus  ,  da  mihi  savium  ,  dum  illic  bibit. 

STICHUS. 

Prostibile  'st  autem  stantem  stanti  savium 
Dare  amicuni  amicae. 

SAGA.RINUS. 

Euge  ,  euge,  sic  furi  datur! 
Quid  igitur?  quamquam  gravatus,  non  nocuit  tamen. 
Age,  jam  infla  buccas. 

STICHUS. 

Nunc  jam  aliquid  suaviter. 
Rodde  cantionem  veteri  pro  vino  novam. 


STICHUS.  4oi 

STICHUS. 

Tu  ne  m'empêcheras  pas  ainsi,  par  PoUux,  de  sentir 
une    démangeaison. 

STÉPHANIE. 

Puisqu'il  faut  que  je  danse,  donnez  à  boire  au  joueur 
de  flûte. 

STICHUS. 

Et  à  nous  aussi. 

SAGARINUS,    versant  du  vin  pour  le  musicien. 

Tiens,  joueur  de  flûte,  cela  d'abord;  ensuite,  quand 
tu  auras  vidé  la  coupe,  sans  tarder  fais  entendre,  selon 
ton  habitude ,  un  air  doux ,  agréable  et  lascif,  qui  nous 
chatouille  jusqu'au  bout  des  ongles.  (^  Stichus)  Verse 
de  l'eau.  {^Ju  musicien)  Tiens,  avale.  (Ze  musicien  tend 
la  main  auec  empressement.)  Tout-à-l'heure  il  refusait 
de  boire  ;  maintenant  il  accepte  avec  moins  de  peine. 
Tiens.  (^  Stéphanie)  Prunelle  de  mes  yeux,  pendant 
qu'il  boit,  donne- moi  un  baiser. 

STICHUS. 

Ce  n'est  que  chez  les  misérables  prostituées  que  l'a- 
mant et  l'amante  se  tiennent  debout  en  s'embrassant. 

(  Il  veut  attirer  à  lui  Stéphanie  sur  le  banc.) 
SAGARINUS,    le  prévenant  et  embrassant  Stéphanie. 

Bravo  !  bravo  !  voila  comme  on  attrape  les  voleurs. 
(^Prenant  la  coupe  des  mains  du  joueur  de  flûte)  Quoi- 
que tu  aies  eu  de  la  peine  à  te  décider ,  cela  ne  t'a  pas 
fait  mal  cependant.  Allons  ,  enfle  tes  joues. 

STICHUS,  au  joueur  de  flûte. 

Maintenant  quelque  chose  de  tendre.  Donne-nous 
pour  notre  vin  vieux  un  air  nouveau. 

IV.  26 
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SAGARINUS. 

Qui  lonicus  aut  cinœdicus,  qui  hoc  taie  facere  possiet? 
Si  istoc  me  vorsu  viceris,  alio  me  provocato: 
Fac  tu  hoc  modo. 

STICHUS. 

At  tu  hoc  modo. 

SAGARINUS. 

Babœ  ! 

STICHUS. 

Tatœ! 

SAGARINUS. 

Papae  ! 

STICHUS. 

Pax! 

SAGARINUS. 

Nunc  pariter  ambo  :  omneis  voco  cinaedos,  contra 
Satisesse  nobis  non  magis  potis  est,  quam  fungo  imber. 
Intro   hinc   abeamus  :   nunc   jam    sahatum    satis    pro 

vino  'st. 
Vos,  spectatores,  plaudite,  atque  ite  ad  vos  comisatum. 
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s  A  G  A  R  I  N  U  s  ,    se  nietlaul  à  danser. 

Quel  mignon  voluptueux  ,  quel  danseur  ionien  pour- 
rait en  faire  autant?  Si  tu  l'emportes  sur  moi  dans  cette 
pirouetle,  j'accepte  ton  défi  pour  une  autre.  Tiens,  fais 
cela. 

STICHUS  ,    dansant  à  son  tour. 

Et  toi  ,  comme  cela. 

(Ils  dansent  et  se  regardent  ]'un  l'autre  alternativenienl.  ) 
SAGARINUS. 


Tra  la  la. 
ïata. 
La  la. 
Tac. 


STICHUS. 


SAGARINUS. 


STICHUS. 


SAGARINUS. 

Maintenant  tous  les  deux  ensemble.  Je  défie  tous  les 
baladins  mignons;  nous  triompherons  d'eux,  comme 
le  champignon  de  la  pluie.  [Apres  avoir  dansé?)  Ren- 
trons: c'est  assez  de  danse  pour  le  vin  qu'on  nous  donne. 
Vous,  spectateurs,  applaudissez,  et  allez  chez  vous  faire 
bombance. 


NOTES 

DE    CHARANÇON. 


Charançon  (page  i).  Pour  rendre  le  nom  du  principal  person- 
nage ,  qui  sert  en  même  temps  de  titre  ;i  la  pièce,  j'ai  cru  devoir 
substituer  la  tiaduction  à  la  copie  littérale,  parce  qu'il  est  fait 
allusion  dans  le  dialogue  au  sens  de  ce  nom  Curculio ,  v.  SgB.  Par 
un  même  motif  je  serai  obligé  de  donner  une  traduction  pareille 
dans  les  Ménechmes.  Ces  noms  des  parasites  de  Plaute  sont  presque 
toujours  significatifs  et  en  rapport  avec  le  caractère  de  l'homme 
ou  les  habitudes  de  la  profession  ;  ils  donnent  lieu  à  des  plaisan- 
teries ,  ils  sont  par  eux-mêmes  une  plaisanterie  :  c'est  Artotro- 
gus  (Ronge-Pain),  Sa turion  (Rassasié)  ,  Gélasime  (Risible), 
Ergasile  (Laborieux)  ;  ce  dernier  n'est  pas  mal  nommé.  En  effet, 
c'était  souvent  un  rude  métier,  que  celui  de  ces  fainéans.  Vojez 
tome  III ,  page  4oo. 

Vue  autre  qui  lui  ressemble  (p.  3).  C'est  le  Persan, 
Le  prostitueur  (p.  4)-  Je  suis  bien  osé  de  hasarder  un  mot 
qui  ne  se  trouve  pas  dans  le  dictionnaire  de  l'Académie  fran- 
çaise. Qu'elle  ne  se  mette  pas  en  colère  ,  mais  qu'elle  considère 
l'embarras  où  je  me  trouvais.  Si  j'avais  mis  :  un  marchand  d'es- 
claves,  je  traduisais  mango,  et  non  pas  leno  ;  ou  bien  :  un  mar- 
chand,  je  soulevais  contre  moi  tout  le  commerce  ,  et,  ce  qui  est 
pis,  le  sens  commun.  Il  fallait  un  nom  qui  indiquât  cette  espèce 
d'industrie  si  bien  exprimée  par  le  nom  de  leno ,  ces  suppôts  de 
libertinage,  ces  artisans  de  séduction  {lenire ,  delinire ,  lenoci- 
nium)^  loueurs  aussi  bien  que  vendeurs  de  beautés  qu'on  aimait 
au  jour,  au  mois  ,  à  l'année,  ou  en  toute  propriété  ,  suivant  le 
contrat.  Les  traducteurs  italiens  sont  plus  heureux  pour  cela  que 
les  français  ;  leur  langue  leur  fournit  les  mots  nécessaires  ,  parce 
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que  les  mœurs,  chez  eux,  ont  conservé  une  certaine  tradition 
des  coutumes  antiques.  Mais  ,  en  France,  que  faire  en  cas  pareil  ? 
obéir  à  la  loi  suprême  de  la  nécessité  ,  créer  une  expression  que 
nos  mœurs  ne  donnent  pas. 

Cupido...  amor  (v.  3).  Cupidon  et  l'Amour,  que  l'on  est  ac- 
coutumé à  confondre  dans  les  idées  et  dans  le  langage  poétiques, 
étaient  deux  personnages  différens,  quoique  assez  ressemblans  par 
la  figure  et  par  le  caractère  ;  le  premier, "I/^s/jc?,  était  fils  de  la  Nuit 
et  de  l'Erèbe  ;  le  second  ,  "'E.pas  ,  devait  la  naissance  à  Vénus  et  à 
Jupiter,  ou  à  Mars  ,  ou  à  Mercure,  peut-être  à  Vulcain  ;  car  on 
sait  que  Vénus  a  malheureusement  donné  lieu  à  des  incerJitudes 
de  ce  genre.  Au  reste,  cette  famille  des  Amours  embarrassait  déjà 
les  généalogistes  de  l'antiquité  (ClCÉRON,  de  la  ISat.  des  dieux , 
liv.  III  ,  ch.  23.) 

Cumhoste  (v.  5).  Pour  être  plus  littéralement  exact ,  j'aurais  dil 
traduire  «('^t  zw  étranger.  TeUe  était  la  loi  romaine,  que  si  un  étran- 
ger assignait  quelqu'un  à  comparaître  devant  le  tribunal ,  son  as- 
signation passait  avant  celle  d'un  citoyen.  On  remarque  ici  comme 
plus  bas  (v.  171-173),  que,  chez  Plante,  les  amoureux  ne  haïssent 
pas  les  termes  de  pratique  ;  il  nous  semble  étrange  de  renvoyer 
pour  l'explication  d'un  propos  galant ,  au  commentaire  sur  la  loi 
des  Douze-Tables  (Bouchaud,  tome  i ,  p.  33 1),  et  aux  formules 
de  Brisson  (liv.  v,  ch.  3). 

Memoralile  (v.  8).  Chose  qu'on  cite,  dont  on  parle,  comme 
dans  les  Captifs  (Prol. ,  v.  56),  versus  inmemorabiles. 

Puer  es  (v.  g).  C'était  un  adolescent  qui  éclairait  l'orateur  An- 
toine, la  nuit  qu'il  alla  au  rendez-vous  pour  lequel  il  fut  poursuivi 
criminellement  (Val.-Max.  ,  liv.  VI,  ch.  8).  On  choisissait 
pour  cet  office  de  porle-flambeau  de  jeunes  garçons  d'une  jolie 
figure,  comme  on  prend  chez  nous  par  ostentation  un  grand 
chasseur  et  de  beaux  laquais.  Les  anciens  étaient  guidés  aussi  par 
un  aulre  sentiment  que  l'ostentation;  c'est  à  quoi  Palinure  fait 
allusion,  je  pense.  Qu'on  en  juge  par  ces  paroles  de  C.  Grac- 
chus  au  peuple  romain  :  «  Puisque  je  me  suis  conduit  avec  cette 
chaste  réserve  à  l'égard  de  leurs  esclaves  ,  vous  pouvez  juger 
quelle  a  été  ma  conduite  envers  vos  enfans.  »  (  Aulu-Gelm:  , 
Nuits  attiijues ,  liv.  xv,   ch.   12).  Caton ,  pendant  sa  censure, 
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deux  ans  avant  la  mort  de  Plante,  ordonna  que  tous  les  esclaves 
au  dessous  de  vingt  ans  qui  auraient  coûté  plus  de  dix  mille  as  , 
fussent  estimés  le  triple  pour  le  cens  ,  et  que  les  propriétaires 
payassent  pour  eux  un  impôt  à  raison  de  trois  as  par  mille.  Le 
censeur  pouvait  bien  frapper  d'une  espèce  d'amende  le  luxe  et  le 
vice  ,  mais  il  ne  put  les  réprimer.  {Vojez  TllE-LlvE,  liv.  XXXIX, 
ch.  42;  Val.-Max.  ,  liv.  VI,  ch.  I.) 

Salve,  valuistin  (y.  16)?  Les  amans  arrosaient  de  vin  ,  ornaient 
de  fleurs,  couvraient  de  baisers  la  porte  de  leur  maîtresse,  ou 
lui  adressaient  des  prières,  des  reproches  (LuCRET. ,  de  Renan 
nat.,  lib.  IV,  v.  1173  ;  TiBULL. ,  lib.  I,  eleg.  2,  v.  7-14  î  OviD. , 
Art.  amat.  ,  lib.  III ,  v,  58i  ;  Pers.  ,  sat.  V,  v.  i65).  Tout-à-l'heure 
Phédrome  invitera  celle  de  Planésie  à  boire  le  vin  qu'il  répandra 
(v.  88)  ;  plus  tard  il  s'adressera  aux  verroux  (v.  1 55).  C'est  ce  qu'on 
appelait  occentare  oslium  (v.  iS^).  Les  amans  ne  s'en  tenaient  pas 
toujours  là,  et  les  fenêtres  étaient  quelquefois  brisées  (HoR. , 
liv.  I  ,  Od.  25).  Dans  le  Marchand ,  un  vieillard  nous  donnera 
d'autres  détails  sur  ces  vacarmes  d'amour. 

Intesiahilis...  tesiibus  (v.  3o  et  3i).  Comme  on  employait  quel- 
quefois pedes  dans  le  sens  de  pedicuU ,  la  même  communauté  de 
signification  existait,  à  certains  égards  ,  entre  le  mot  testes  et  son 
diminutif.  Ci'éron  ,  en  donnant  des  exemples  d'équivoques,  fait 
remarquer  que  testes  pourrait  être  pris  dans  une  acception  peu 
honnête  :  Verbuni  honestissimwn,  in  judicio  ,  alio  loco  non  nimis. 
{Ep.  fam.  ;  lib.  ix  ,  epist.  22).  Cela  me  dispense  d'expliquer  la 
plaisanterie  toute  romaine  de  intestahilis  {vojez  v.  628).  L'auteur 
d'atellanes  ,  Pomponius,  avait  fait  un  jeu  de  mots  pareil:  Ipsius 
cum  servo  intestato  uno  senex  proficiscitur.  Les  anciens  auteurs 
irançais  ont  aussi  joué  sur  le  mot  témoin. 

Nenio  hincprohihet,  etc.  (v.  33  et  suiv.).  Voyez  tome  II ,  page  4^6, 
nu  le  sur  le  v.  998  des  Hacchis ,  et  tome  m  ,  pages  43 1  et  432  , 
notes  sur  les  v.  24  et  36  de  la  Casselle. 

Seivitutem  serviunl  (v.  l^o).  Plaisanterie  dans  le  genre  de  celles 
que  présentent  le  v.  370  de  V Asinaire  .  et  le  v.  3 10  de  Stichus. 

Recleienes —  Minus,  etc.  (v.  44  et  45).  Vojez  tome  l,  page  359, 
noie  du  v.  36  (WJmphitijon,  et  v.  10  du  prologue  des  Captifs. 

ISluiwim...  propiium  (v.  47  et  4^)'  Proprium  est  ce  qui  de- 


DE  CHARANÇON.  407 

meure  à  perpétuité  ,  muluum  ce  qu'on  ne  reçoit  que  pour  un 
temps,  comme  toute  chose  empruntée.  Le  spectateur  français  ne 
prendrait  le  calembourg  de  Pliédrome  ni  pour  une  expression 
de  tendresse,  ni  pour  un  trait  d'esprit. 

Fert  juvum  (v.  5o)  P  Locution  consacrée  dans  le  dictionnaire 
d'amour  de  l'antiquité. 

Qrii  (amor)  lune  intlomiiam  ferre  jugurii  docuit. 

(Catull.  ,  Lxviii ,  V.  118.) 
Nondum  subacla  ferre  jugum  valet 
Cervicp. 

(HoR.  ,  lib.  II,   Od.  5.) 

TTstpÔêVOj  kif'fAii; 

(HoM. ,  Odyss,,  lib.  vi ,  v.  109.) 

Pudîca  (v.  5i).  On  voit  quelle  idée  les  anciens  attachaient  à 
ce  mot ,  et  combien  il  y  a  de  différence  entre  la  pureté  d'une 
vierge  ,  selon  leur  opinion  ,  et  l'innocence  virginale  selon  les  mo- 
dernes. Quant  au  soin  que  prend  Phédrome  de  protester  de  son 
respect  pour  sa  maîtresse  ,  on  peut  se  souvenir  de  nos  réflexions 
sur  le  V.  35  de  la  Cassette ,  tome  III  ,  page  43f>. 

Imo  lit  illam  censés  (v.  5g)?  Voyez  le  vers  178  des  Bacchis ,  et 
la  note. 

Heicleno  a-grotus  incubât  (v.  61).  Meibomius  a  fait  une  savante 
dissertation  sur  l'usage  de  coucher  dans  les  temples  ,  particuliè- 
rement dans  ceux  d'Esculape  ,  quand  on  était  malade  {de  Incu- 
batione  infaiiis  deomm  medicinœ  causa).  Aristophane  fait  coucher 
Phiiocléon  dans  le  temple  d'Egine,  pour  le  guérir  de  sa  folie 
{Guêpes  ,  V.  121).  On  espérait  que  le  dieu  indiquerait  dans  un 
songe  ie  remède.  Il  n'y  avait  alors  ni  faculté  ni  docteurs  ;  depuis 
qu'il  Y  eu  a  ,  on  ne  voit  guère  de  miracles.  Je  me  trompe,  j'ou- 
bliais le  somnambulisme  magnétique. 

Dexirovorsum  (v.  70).  C'était  l'usage  des  anciens,  de  tourner  à 
droite  sur  eux-mêmes  en  adorant  les  dieux  :  Pline  le  dit  expressé- 
ment {lit'st.  Nat. ,  liv.  xxviïi,  ch.  5);  PInlarque  l'atteste  par 
des  exi'Hipies  dans  la  vie  de  Numa  et  dans  celle  de  Camille.  Les 
Fxoniains  ont  eu  cela  de  commun  avec  les  moïlaths  turcks  et  les 
faquirs  de  I  lu  de. 

Me  in/ene...  jeri/acuhim{\.  7?).  Phédrome  profite  de  l'anjbiguité 
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de  la  syntaxe  pour  faire  un  calembourg  tout  au  plus  pardonnable 
à  Palinure.  —  Veneii  jentaculum.  Ce  n'était  pas  seulement  une 
folie  d'amoureux,  d'offrir  un  déjeuner  à  une  déesse.  Le  sénat  ne 
décrétait-il  pas  des  festins  pour  les  dieux  ,  ledisternia?  N'y  avait-il 
pas  un  collège  de  prêtres  qui  faisaient  l'office  d'ordonnateurs  des 
banquets  divins,  tresviri  epuîones?  Les  repas  étaient  bien  servis; 
et ,  quoique  les  convives  invités  ne  fussent  que  des  statues ,  les 
repas  ne  manquaient  point  d'être  mangés. 

Wlultibiba  atque  merobiba{\.  77).  Cela  ressemble  assez  à  l'épi- 
gramme  des  soldats  contre  Tibère  ,  dont  ils  avaient  changé  les 
noms  Claudius  Tiberius  Nero  en  Caldius  Biberius  Mero  (SuET. , 
Tib. ,  ch.  XLIl). 

Lagenam  (v.  78).  C'était  un  vase  de  poterie,  qui  devait  s'im- 
biber du  vin  qu'on  y  gardait.  Sa  forme  se  rapprochait  de  celle  de 
nos  bouteilles,  un  cou  étroit  pour  ouverture. 

Stade,  elc.  (v.  loi).  Stade  ,  li(|ueur  qui  coule  spontanément 
de  l'arbre  qui  donne  la  myrrhe  :  myrrhe  vierge;  l'autre  découle 
par  incision  (Pline,  Hist.  Nat. ,  liv.  xil,  ch.  35).  — Croci- 
num  ,  sous-entendu  un%uentum.  —  Casia ,  espèce  de  cannelle  sau- 
vage.—  Cinnamomum,  le  même  que  cinnamum,  la  cannelle  (Pline, 
liv.  XII,  ch.  4-2).  —  Le  bdellium  ,  décrit  par  Pline  {Hist.  Nat., 
liv.  Xil ,  ch.  ig),  a  conservé  sou  nom  chez  les  naturalistes  mo- 
dernes.—  Vojez  le  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles. 

Ibi  ego  me  pervelim  sepullam  (v.  io3).  La  vieille  ivrognesse  de 
la  fable  de  Phèdre  (liv.  m  ,  fab.  i  )  était  digne  de  rivaliser  avec 
celle-ci.  Catulle  n'exprime  pas  avec  moins  d'énergie  la  suavité 
d'un  parfum  : 

Quoil    lu  quuiii  olfacies  ,  deos  rogabis 
Tolum  lit  ie  facianl ,  Fabulle  ,  nasum. 

(  Carin.  xiii.) 

Diufil  (v.  129.).  Elle  est  comme  les  amans;  le  futur,  quelque 
prochain  qu'il  soit,  excite  sou  impatience.  Quand  on  lui  dit  : 
«  Tu  vas  boire,  »  elle  attend  toujours  trop  long-temps.  Pour 
elle,  e.-pérer  ce  n'est  pas  jouir.  Silénie  exprimait  scmblablcment 
son  inquiétude  amoureuse  : 

.  .  .Sj)issuin  i.slud  amanli  esl  vcrbuni  ,  Véniel 

(  Cislctl. ,  V.  77.) 
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Oculissume  (v.  laSj.  Expression  singulière;  un  substantif  mis 
au  superlatif,  Planésie  dira  bien  (v.  212)  ,  comme  on  disait  com- 
munément :  oàile  mi;  mais  la  vieille  est  plus  passionnée.  Vojez 
tome  III,  page  4-33. 

Hereditateîs  (v.  129).  Voyez  tome  lll ,  page  4-09. 

Bihil  meus  (v.  i36).  La  vieille  en  buvant  lève,  sans  pouvoir 
le  redresser,  son  dos  courbé  par  les  ans  ;  l'expression  commune 
pour  dire  que  l'arc-en-ciel  se  montrait  plongeant  dans  les  eaux, 
c'était  bibit  arcus  (ViRG.  ,  Géorg. ,  liv.  I,  v.  38o  ;  SÉNÈQUE  , 
Quest.  nat. ,  liv.  I  ,  ch.  6)  :  voilà  le  jeu  de  mots  de  Palinure. 

Subfundam  aquolam  (v.  168).  Dans  une  comédie  d'Aristophane 
[Thesmoph. ,  v.  4-^7 ) ,  une  femme  raconte  qu'elle  a  humecté  les 
gonds,  lorsqu'elle  sortait  pour  un  rendez-vous. 

Sum  deus  (v.  176).  Les  dieux  étaient  les  heureux  par  excel- 
lence, 01  fu.û.Kaçss  \  Phédrome  exprime  ainsi  l'excès  de  son  bon- 
heur. Un  amoureux,  chez  Térence  {Andr.,  act.  v,  se.  5,  v.  3), 
dit  plus  modestement  :  <<  La  vie  des  dieux  est  éternelle  parte  qu'ils 
jouissent  d'un  éternel  bonheur;  l'immortalité  m'appartient,  si 
aucun  chagrin  ne  trouble  ma  joie.  »  Palinure  interprétera  les  pa- 
roles de  Phédrome  à  sa  manière. 

Ipsus  se  excruciat  (v.  179)-  Palinure  voulait  s'acquitter  de  son 
devoir  de  pédagogue  :  il  a  donné  des  avis  (v.  23-38)  ,  fait  des  re- 
montrances (v.  i54),  adressé  des  reproches  (v.  176)  ;  mais  Phé- 
drome n'entend  pas  la  plaisanterie ,  et  Palinure  n'a  pas  le  cou- 
rage de  Lydus  des  Bacchis.  Alors  il  change  de  ton ,  à  peu  près 
comme  Sganareile  dans  le  Festin  de  Pierre  :  «  Aii  !  monsieur, 

vous   avez  tort.  —  J'ai  tort!  —  Monsieur —  J'ai  tort!  — 

Oui  monsitîur,  vous  avez  tort  d'avoir  sourforl   ce   qu'il  vous  a 
dit  ,  etc.  » 

IJum  mi  absiineant  invidere  (v.  i8g).  Les  modernes  souhaitent 
de  faire  envie  ;  mais,  selon  les  anciens,  l'œil ,  la  langue  des  ja- 
loux portaient  malheur  (Virg.,  tlgh  III ,  v.  io3  ;  et  vii ,  v.  ïB). 
Telle  était  la  peur  de  cette  puissance  maligne,  qu'on  attachait  sous 
le  char  des  triomphateurs  une  image  du  dieu  Fascinus  pour  les 
préserver  ;  le  même  dieu  protégeait  aussi  le  berceau  des  enfans 
(Pmn.  ,  Hist.  Nal. ,  liv.  XXV H! ,  ch.  9).  î'ojez  notes  du  tome  I  , 
j>.  J82, 
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Polluctus  vlrgis  (v.  202).  Les  commenlatenrs  et  le  savant  For- 
cellini  lui-même,  ne  paraissent  pas  avoir  hien  expliqué  ce  mot 
par  cette  glose ,  ianquam  opipare  acceplus.  Le  mot  virgis  est  ici  au 
(lalif ,  et  non  à  l'ablatif,  comme  pago  ,  dans  ce  vers  du  Rudens  : 

Nec  siiin   pollucla   pago. 

Polluctus  veut  dire  «  offert  en  régal,  exposé  au  public.  »  Pol- 
lucere  était  un  terme  de  rituel  pour  exprimer  un  sacrifice  ma- 
gnifique ,  après  lequel  on  étalait  au  peuple  les  victimes  immolées, 
pour  qu'il  en  fît  un  repas.  Arnobe  ,  que  l'on  cite,  n'a  pas  bien 
compris  la  valeur  de  ce  verbe  ,  et  l'a  employé  improprement- 

Auro  contra  cedo  ,  etc.  (v.  •210).  Cette  locution  se  rencontre  fré- 
quemment chez  Plaute  avec  quelques  variantes,  dans  le  Militaire 
fanfaron,  dans  Fseudolus.  —  Cedo ,  synonyme  de  da. 

Aurîchalco  (v.  211).  Pline,  dans  l'énumération  des  espèces 
d'airain ,  nomme  l'oricbiique  :  il  y  a  des  doutes  sur  la  nature  vé- 
ritable de  ce  métal  d'un  jaune  pâle  ,  et  ressemblant  à  l'or.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  était  estimé.  L'orthographe  du  mot 
varie  selon  les  différentes  étymologies  qu'on  adopte.  Virgile  et 
Horace  ont  écrit  orichalcum ,  d'après  le  grec  hpsiyjtXKov  ;  Plaute  , 
si  nous  en  croyons  les  plus  savans  éditeurs  et  la  prosodie  de  ce 
vers  ,  a  fait  un  terme  hybride  ,  aurum  ,  yjO.KKO';  ,  par  une  erreur 
vulgairement  accréditée  de  son  temps  sur  la  composition  de  ce 
métal. 

Nudius  quartus hodie  (v.  2i5  et  '2  16).  Plaute  revient  sou- 
vent sur  cette  circonstance  (v.  66  ,  i5o).  11  semble  avoir  compté 
beaucoup  sur  l'ignorance  des  spectateurs  ,  ou  sur  une  crédulité 
trop  complaisante  de  leur  part.  L'action  se  passe  à  Epidaure. 
Pour  faire  en  trois  jours  le  double  trajet  de  la  cote  orientale  du 
Péloponnèse  aux  rives  de  l'Asie  Mineure,  et  de  l'Asie  Mineure 
au  Péloponnèse  ,  et  pour  s'acquitter  d'une  commission  pendant 
le  voyage,  il  fallait  que  le  parasite  eiit  un  bien  fin  voilier,  et 
mieux  même  qu'un  bateau  à  vapeur. 

Conlaiii'o  ventre  (v.  "iSg).  Le  ventre  de  Cappadox  est  extra- 
ordinairement  enflé  ;  il  se  comparait  lui-même  tout-à  l'heure  à 
une  femme  grosse  de  deux  enfans.  Palinure  tire  sa  comparaison 
d  une  autre  idée ,  celle  d\ine  collecte  pour  un  repas  ou  pour  une 
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entreprise.  CcUativus  représeiUe  en  général  l'amas  de  plusienrs 
choses  op|iorlées  de  différentes  parts.  Le  nom  de  la  ville  de  Col- 
latie  venait ,  dit>ail-on  ,  de  ce  qu'elle  avait  servi  de  dépôt  aux  ri- 
chesses de  plusieurs  cités  environnantes  (Festus,  voc.  Colla- 
tîçum  ), 

Quin  tu....  vilius  (v.  24-8-25i).  Ces  vers  ont  fait  la  joie  des  édi- 
teurs dont  l'imagination  travaille  sur  les  textes,  et  le  désespoir  des 
commentateurs  qui  veulent  expliquer  le  sens.  Rapporter  leurs 
discussions  ,  en  introduire  de  nonvelles,  serait  trop  long  et  pins 
savant  que  ne  le  comporte  la  nature  de  ces  notes.  Qu'il  me  suf- 
fise de  dire  que  les  anciens  étaient  grands  amateurs  d'un  genre  de 
saumure  qu'on  faisait avecles  entrailles  d'un  certain  poisson  dont 
nous  avons  déjà  parlé  tome  111 ,  page  4-ii  i  que  i  ^^  plus,  par  une 
hypallage  familière  aux  poètes,  Plante  aura  pu  écrire  :  «  Tu  se- 
ras vendu  tout  entier  moins  cher  que  tes  entrailles,  »  au  lieu 
de  :  «  Tes  entrailles  se  vendront  seules  plus  cher  que  toute  ta  per- 
sonne. » 

Diereclu  'st  (v.  2  52).  Vojez  tome  II ,  page  4og. 

Potin  conj'eduram  facere ,  etc.  (v.  2.Sl^).  Les  songes  entraient 
pour  beaucoup  dans  les  superstitions  de  l'antiquité  ;  il  y  avait  des 
hommes  dont  c'était  la  profession  unique  de  les  expliquer  ,  con- 
jectotes  ;  les  sages  s'en  moquaient;  Ennius,  Attius  ,  Plante,  ont 
ridiculisé  cette  espèce  de  charlatanerie  :  le  peuple,  et  avec  le 
peuple  les  grands  eux-mêmes  n'en  couraient  pas  moins  chez  le 
devin  dès  qu'ils  étaient  effrayés  d'un  rêve.  Cetle  croyance  inhé- 
rente aux  mœurs  publiques  devait  passer  dans  les  ouvrages  du 
théâtre;  les  auteurs  de  comédie  en  firent  usage,  ainsi  que  les 
poètes  tragiques.  Nous  entendrons  raconler  des  songes  dans  le 
Marchand  et  dans  le  Militaire  fanfaron.  Attius  ,  dans  son  Bru- 
ius  ,  en  avait  imaginé  un  que  Cicéron  a  conservé  {tïe  la  Divin. , 
liv.  j).  La  critique  est  devenue  plus  sévère  chez  les  modernes  sur 
l'emploi  de  ce  ressort  dramatique;  il  serait  sans  intérêt  dans  la 
comédie.  Molière  en  a  seulement  commencé  un  dans  le  Mariage 
foret  (scène  v) ,  peut-être  à  l'imilaticn  de  celui  de  Panurge  [Pan- 
tav,ruel ,  liv.  III,  ch.  itj).  Dans  la  tragédie,  un  songe  peut  exci- 
ter la  terreur,  et  doit  concourir  au  progrès  de  l'action  ;  le  songe 
d'Allialie  est  le  chef-d'œuvre  en  ce  genre  ;  ceux  de  Pauline  dans 
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Poîjeucle ,  d'Atrée ,  d'Egyste  dans  Agamemnon  ,  offrent  aussi  de 

beaux  modèles. 

Scilicet  (v.  271).  Ce  mot  est  pris  ici  dans  sa  force  étymolo- 
gique, de  même  que  videlicet ,  du  v.  54-4  de  VAsinaire. 

Siquidem  inaibare ,  etc.  (v.  276).  Ce  trait  de  satire  ne  détruit 
pas  ce  que  nous  avons  dit  (tome  II,  page  4i6)  du  respect  des 
Romains  pour  le  serment.  Il  devait  sans  doute  y  avoir  beaucoup 
d'abus  à  cause  du  fréquent  usage  de  la  procédure  par  serment, 
suite  nécessaire  de  la  rarelé  de  l'écrilure.  Mais  ,  au  siècle  de 
Piaule,  on  était  encore  dans  la  force  des  institutions  et  des 
mœurs  ;  ce  n'est  que  plus  tard  que  le  poète  Laberius  put  dire  en 
toute  vérité  :  «  Qu'est-ce  que  le  serment?  un  emplâtre  à  guérir 
les  dettes.  »  Pline  (  liisl.  Nat. ,  liv.  II ,  ch.  5  )  disait  aussi  :  «  Us 
mentent  à  Jupiter  dans  le  Capitole  même  ,  et  invoquent  dans 
leurs  parjures  le  dieu  qui  tient  le  tonnerre  :  aux  uns  le  bonheur 
est  le  prix  du  crime;  pour  les  autres,  la  peine  suit  l'impiété.  » 
Et  Cicéron  jugeait  l'acte  même  du  serment  avec  un  mépris  phi- 
losophique trop  imité  par  des  gens  qui  n'étaient  pas  philosophes: 
Quomodo  autem  tîbi placebît  Jovem  lapidem  jurare...  {^Epist.fam., 
lib.  VI ,  ep.  J  2  ). 

In  CapiloUo  (v.  277).  Voyez  tome  I,  préf. ,  pages  x  et  xj. 

Date  vicim  (v.  288).  Déjà  un  autre  parasite  avait  fait  étalage  de 
ses  menaces  bouffonnes  ,  et  s'était  arrêté  à  dire  en  soixante  vers 
qu'il  était  pressé  (^Captifs  ,  v.  701-763);  et  déjà  des  personnes 
intéressées  à  lui  demander  des  nouvelles  avaient  eu  la  patience 
d'écouter  son  verbiage  burlesque  :  Charançon  ne  sera  pas  plus 
avare  de  paroles  ,  ni  Phédrome  moins  complaisant.  L'esclave  Di- 
nacion  ,  dans  Slichus ,  donnera  un  exemple  pareil.  Aurions-nous 
donc  conseillé  au  poète  de  retrancher  ces  inutilités?  Non  sans 
doute  ,  au  moins  pour  la  représentation  :  combien  ces  jeux  de 
théâtre  faisaient  rire  le  peuple  romain! 

Ne  nuem  in  cursu  ,  etc.  (y.  290).  Cécilius  faisait  probablement 
parler  quelque  terrible  personnage  de  même  sorte  dans  sa  comé- 
die intitulée  Fallacia  :  Nisi  quidem  qui  sese  malit pugnitus  pessum- 
dari.  —  Ossicuïatiin  Parmenonem  de  via  liceat  legant. 

Gloria  (v.  2cj4).  Eclat,  magnificence,  orgueil.  —  Voyez  la 
Marmite ,  v.  /(.f);  ;  nf)R.,  liv.  1  ,  Ep.   18  ,  v.  22. 
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In  via  de  semita (v.  ^gS).  Voyez  la  note  du  vers  55o  de 

Casîne. 

Tune  isii  Giœci  (  v-  296  ).  Comme  il  devait  rire  de  celte  dia- 
tribe ,  le  peuple  qui ,  un  siècle  et  demi  plus  tard  ,  disait ,  en  mon- 
trant au  doigt  Cicéron  à  son  retour  des  écoles  d'Athènes  et  de 
Rhodes:  «  C'est  un  écolitr,  c'est  un  Grec!  »  Et  Cicéron  lui- 
même  ,  ainsi  que  les  Romains  ,  n'affecla-t-il  pas  une  certaine 
prévention  dédaigneuse  à  l'égard  des  hommes  de  cette  nation  ? 
Démocrite  de  Sicyone,  dit-il  dans  une  de  ses  lettres  [Ep.  fam., 
liv.  XIII,  ép.  78)  ,  non-seulement  mon  hôte  ,  mais,  ce  que  ne 
sont  pas  beaucoup  de  Grecs  ,  mon  ami.  >>  Et  ailleurs  (liv.  xvi , 
ép.  4)  :  «  Je  crains  que  Lyson  ne  soit  oublieux  comme  tous  les 
Grecs.  »  Vojez  la  note  du  vers  217  des  Captifs. 

Subfarcinati  (v.  297).  Voyez  TER. ,  Andr.,  act.  IV,  se.  4  ,  v.  3o. 

Operto  capitulo  (v.  3oi).  PoMPONIUS,  Pannuceat.  :  Pœnulani 
in  caput  induce  ne  le  gnoscat.  Id.  ,  Prœf.  mor.  :  Pater  adesl ,  negalo 
heic  esse  me  ,  ego  opcribo  caput. 

Caîidum  (v.  3oi).  11  y  a  ici  quelque  calembourg.  Les  anciens 
aimaient  les  boissons  chaudes  ;  et  d'ailleurs  les  Grecs  fréquen- 
taient le Thermopolium:  d'un  autre  côté,  l'adjectif  caAV/wi'  signifie 
"  subit ,  prompt ,  qui  se  fait  ou  se  prend  à  l'instant.  »  — Voyez 
Epidique ,  V.   182. 

Daiatim  (v.  3o4)-  H  y  avait  plusieurs  manières  de  jouer  à  la 
balle  ou  au  ballon;  soit  en  se  l'envoyant  de  l'un  à  l'autre  sans  la 
laisser  tomber,  datatim ;  soit  en  la  prenant  au  passage,  laptim; 
soit  en  la  poussant  pour  faire  manquer  son  adversaire  ,  expul- 
sim.  Il  faudrait  une  longue  dissertation  seulement  pour  résumer 
toutes  celles  qu'on  a  faites  sur  ce  sujet;  non  est  hic  locus.  Qu'on 
lise  celle  de  AVensdorff  dans  les  Poetœ  lat.  min. ,  édil.  de  Lem.  , 
tome  III ,  page  278. 

Scurrarum  (v.  3o4).  Les  tribus  rustiques  méprisaient  les  tribus 
urbaines.  Un  homme  de  la  ville  était  regardé  comme  un  désœu- 
vré ,  un  diseur  de  riens  ,  curieux  et  bavard ,  faisant  le  fin  et  le  spi- 
rituel ,  et  n'étant  bon  qu'à  troubler  et  qu'à  intriguer  :  c'est  le  por- 
trait qu'en  fait  Plante  dans  le  Trinumus  (v.  179-186).  Le  nom 
de  scurra  était  l'opposé  de  rusticus  et  de  militaris  (  Epidique , 
y.  i3;   Truculentus ,  v.  4-55).  Les  esclaves  de  pareilles  gens  de- 


4 1 4  NOTES 

v.iient  être  des  poresseux  et  des  vauriens.  Qui  aurait  pu  soulenir 

le  contraire?  il  y  avait  trente  et  une  trihus  rustiques  contre  quatre 

urbaines. 

Et  dalores,  et  factures  (v.  Sof)).  Les  commentateurs  n'entendent 
pas  généralement  ces  deux  mois  ;  ils  croient  que  les  datores  sont 
les  gens  qui  donnent  les  balles  aux  Joueurs  ,  çXfactores  les  joueurs 
eux-mêmes.  Les  datores  étaient  des  joueurs  qui  envovaient  les  pre- 
miers la  balle,  qui  servaient;  les  factores  étaient  les  partenaires, 
\cs  faisans.  Des  écoliers  me  comprendraient  bien. 

Modus  haberi  (v.  3o8).  Dans  Plante  ,  habere ,  capere  modum  si- 
gnifie imposer  la  règle,  tenir  dans  la  mesure  (voyez  le  vers  44-4- 
de  la  Marmite).  Ennius  (  /Imbracia)  se  plaignait  de  l'insolence 
des  esclaves ,  même  f]e  ceux  de  la  campagne  :  Aqros  audaceis  de- 
populant  servi  ,  àominorum  domini. 

Facile  ventum ,  eic.  (  v.  322).  Ventum  est-il  un  substantif  ré- 
gime àcfacite?  est-ce  un  participe  de  venire ,  qui  doive  se  ratla- 
cber  à  gaudeam:'  Les  Romains  eux-mêmes  s'y  trompaient,  et 
c'était  sur  celte  équivoque,  expliquée  ensuite,  que  roulait  la 
plaisanterie,  assez  vulgaire  à  ce  qu'il  paraît ,  d'après  le  vers  17  de 
la  Cassette. 

Prospicio  parum ,  etc.  (v.  S^ô).  Pantagruel  s'exprime  à  peu  prèi 
de  même  pour  décrire  les  effets  de  l'inanition  :  «  Car  la  faim  estoy  t 
on  (au)  corps;  pour  à  laquelle  remédier  abaye  l'estomach ,  la 
veue  esblouit ,  les  veines  sugcent  de  la  propre  substance  des 
membres  carniformcs,  et  retirent  en  bas  cestuy  esperlt  vagua- 
bond,  etc.  »  (Rabel.  ,  Pantag. ,  m,  i4-.) 

Pernam,  etc.  (v.  33i).  Déjà  le  parasite  Ergasile  nous  a  faitcon- 
naître  les  meto  favoris  des  Romains  {Captifs ,  v.  834-854).  Né- 
vius,  dans  son  Aulularia ,  donnait  une  énumération  du  même 
genre  :  Prœcisum  ,  omasum,  pernam,  callum  ,  glires ,  glandia.  Un 
écrivain  postérieur  aux  deux  anciens  comiques  (TiTiN. ,  Psaltrid) 
ajoute  à  leur  science  :  F  articula ,  cerebellum,  lactés  agninas.  Les 
Romains  furent  toujours  grands  amateurs  de  poitrine  de  porc; 
témoin  le  fils  du  trop  fameux  Clodius  ,  qui  mourut  pour  en 
avoir  dévoré  une  trop  avidement  (Val. -Max.  ,  liv.  III ,  ch.  5  ,  n"  3)  ; 
et  Publius  Syrus  ,  l'auteur  de  mimes,  qui  ,  depuis  qu'on  l'eut  fait 
citoyen ,  ne  soupa  pas  une  seule  fois  sans  qu'on  lui  servît  une  poi- 
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Irine  (Plin.,  Hisi.  Nat. ,  liv.  VIU  ,  ch.  77).  Les  édlis  des  cen- 
seurs interdirent  sévèrement  presque  tons  ces  mets  (^iùid.);  ce- 
pendant on  ne  cessa  point  d'en  vendre,  et  par  conséquent  d'en 
manger.  Pauvres  gourmands  de  ces  temps  ignorans  et  grossiers  ! 
qu'étaient-ils  en  comparaison  des  Apicius  et  de  l'empereur  Vi- 
tellius,  grand-pontife  et  censeur? 

Scires  (v.  33g).  Forme  d'optatif  assez  remarquable  :  «  11  faut 
que  tu  saches,  apprends.  »  Afranius  {Pri;>igno)  offre  un  exemple 
pareil  :  LJxorem  quœiit  finnamentum  familiœ  ;  SCIAS  alesse  ah 
lustiis  ingenium  procul. 

Mandavif  qui  anulo  meo  (v.  354)  : 

Et  Pacliat  fait  ,  ma  bague  est  ]a  marque  choisie 
Sur  laquelle  au  premier  il  doit  livrer  Côlie. 


Dès  que  par  Trufaldin  ma  bague  sera  vue  , 
Aussitôt  en  les  mains  elle  sera  rendue. 

(Molière,  l'Etourdi,  acte  11,  se.  9.) 

Talos  (v.  362).  Voyez  notes  de  V Asinaire ,  tome  I,  page  3f)o. 

Nutricem  Herculem  (v.  366).  Hercule,  grand  mangeur,  qu'on 
honorait  par  des  festins  extraordinaires ,  polluctura  ;  Hercule  , 
dieu  des  bonnes  trouvailles,  devait  être  le  patron  des  parasites. 
Plaute  ne  s'étonnait  pas  de  cette  alliance  d'un  nom  féminin  avec 
le  nom  d'Hercule.  Il  en  fait  une  semblable  dans  h  Trinumus  : 
Ager  nuirix  familiœ . 

Pane  (v.  375).  Les  vieux  grammairiens  citent  ce  vers  en  re- 
marquant que  Plaute  a  mis  le  nom  pane  au  neutre. 

Beatus  (v.  379).  Varron  {de  Ling.  lat. ,  iv)  cite  le  mot  heatus 
comme  synonyme  de  dives ,  et  l'explique  ainsi  :  Qui  mulla  hona 
possidet.  Cette  signification  était  assez  vulgaire  : 

Et  seslerlia  quae  soles  precari 
Centiim  desine  ,  naru  sal  es  beaius. 

(  Catull.  ,   Garni,  xxiii.] 

Subferam  (v.  384-).  H  soutiendra  le  procès  avec  un  faux  ser- 
ment. Cappadox  craindra  tout-à-l'heure  (v.  6f)5)  que  le  banquier 
ne  le  paie  en  cette  monnaie.  Lui-même  est  coutiimier  du  fait; 
aussi  appelle-t-il  le  préteur  son  banquier  (v.  7^3). 
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Usurarius  (v.  3()o).  Le  contraire  de  proprius  :  c'est  l'objet  dont 
on  a  l'usage,  et  non  la  pleine  propriété.  Voyez  le  v.  S^i  à' Am- 
phitryon, 

Quœratur  (v.  3gi).  Quœro ,  ici  et  ailleurs  ,  a  souvent ,  comme 
invenîre ,  le  sens  d'acquérir. 

Operto  capîte  (v.  Sgy).  Voyez  notes  èi  Amphitryon  .  v.  iii5. 

Catapulta  (v.  4-02).  Je  soupçonne  que  c'était  d'une  semblable 
catapulte  et  d'un  semblable  héros  que  Cécilius  voulait  parler  dans 
ce  vers  : 

Si  unquam  vidit ,  quem  catapulta  ,  aul  balisla  icerit  (Demandait). 

Voyez  aussi  tome  m  ,  page  4-00. 

Explevi  totas  ceras  quatuor  (v.  4 '8).  H  a  raison,  surtout  s'il  écrit 
ce  nom  comme  il  le  prononce  dans  le  vers  567. 

Summanum.  (v.  42i)-  Voyez  tome  II ,  page  4ï3. 

Summano  (v.  424)-  Le  mauvais  plaisant  ne  se  montre  pas  très- 
difficile  sur  les  étymologies  ;  et  il  fallait  ou  qu'il  prononçât  ce 
mot  d'une  manière  vicieuse,  ou  que  la  prononciation  accusât 
l'inexactitude  du  rapport  étymologique  ;  le  composé  de  m.anu^ 
et  le  composé  de  m.anes  avaient  des  quantités  différentes.  Mais  on 
voit  qu'en  les  rapprochant  dans  le  même  vers,  Plante  ne  craignait 
guère  la  sévérité  de  la  critique  grammaticale,  et  était  plus  sûr 
d'égayer  ses  juges. 

Perediam  et  Ferbibesiam  (v.  452).  Voyez  la  note  sur  le  vers  92 
des  Captifs. 

Quid,  qiiod  juratus  sum  (v.  4^6)  ?  H  ne  s'enquiert  pas  seulement 
de  la  personne  qui  demande  Planésie;  si  c'est  un  militaire?  On 
voit  trop  que  sa  question  n'est  faite  que  pour  amener  le  dialogue 
qui  suit.  Il  y  a  ici ,  comme  ailleurs  ,  un  peu  d'ostentation  de  vice 
de  la  part  de  l'homme  vicieux. 

Choragus.  Le  choragus  des  Romains  différait  beaucoup  du 
chorège  des  Grecs;  autant  qu'un  homme  d'une  condition  vile 
])eut  différer  des  personnes  d'une  haute  considération.  Le  cho- 
ragus était  un  entrepreneur  de  spectacle,  propriétaire  d'une 
troupe  ,  et  en  même  iemps  premier  acteur,  celui  qui  venait  dé- 
biter le  prologue  et  prononcer  l'épilogue  ,  quand  un  des  person- 
nages de  la  pièce  ne  remplissait  point  cet  office.  Il  faisait  marché 
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avec  les  édiles,  tant  pour  la  fourniture  des  costumes  que  pour  la 
location  des  comédiens,  l^ojez  le  Prologue  de  ï Asinaire ,  v.  3  , 
et  la  note. 

Halophanlam  an  sjcophaniam  (v.  !^.']o).  Le  nom  de  sycophante 
était  devenu  le  synonyme  de  calomniateur,  d'intrigant,  depuis 
que ,  chez  les  Athéniens  ,  les  figues  ou  les  figuiers  avaient  donné 
matière  à  des  incriminations  mensongères  (Festus,  h.  v,;  Âu- 
TOR  Etjmol.  magn.).  —  C'était  le  nom  des  imposteurs  de  comé- 
die (voyez  Fœnuîus  .  Trirmmus).  Ici  1  auteur  forge,  par  analogie 
encore,  un  autre  nom  de  même  espèce,  avec  le  grec  écA?,  àhos^  sel. 
Y  avait-il  aussi  des  accusations  fausses  pour  de  prétendues  fraudes 
sur  le  sel  .''Le  poète  fiit-il  allusion  à  la  finesse,  à  l'esprit  du  pa- 
rasite? n'est-ce  qu'une  fantaisie  de  langage,  un  simple  jeu  de 
mots?  Les  érudits  font  leurs  conjectures;  le  lecteur  judicieux 
choisit.  Nous  avons  préféré  halophanta  aux  autres  leçons  hala- 
pania ,  holophanta ,  venant  de  oÎAW  ,  erreur,  'Jas  ,  <p»y«t  et  oXos. 

Comiiium  (v.  4-7 7)*  La  partie  du  Forum  où  on  rendait  la  justice. 

Cluacinœ  (v.  478).  Cette  déesse  était  Vénus.  Pline  dit  qu'elle 
fut  surnommée  ainsi ,  parce  que  les  Romains  et  les  Sabins,  après 
avoir  mis  fin  au  combat ,  se  purifièrent  dans  ce  lieu  même  avec  des 
branches  de  myrte  et  de  verveine.  Cluere ,  ajoute-t-il,  signi- 
fiait purifier  dans  l'antiquité  {Hist.  Nat. ,  liv.  xv,  ch.  36).  D'au- 
tres pensent  qu'on  la  surnomma  Cloacina ,  parce  que  sa  statue  fut 
trouvée  par  Tatius  dans  un  égout  (  Lactatsst.  ,  Inslit.  ,1,20; 
SpaîSH.  ,  de  Usu  num. ,  diss.  X,  pag.  191).  Le  temple  était  si- 
tué dans  le  Forum,  au  coin  du  Comitium,  à  l'entrée  de  la  voie 
Sacrée. 

Suh  Basilka  (v.  479).  Les  basiliques  sont  de  grands  édifices  avec 
de  vastes  salles  et  des  portiques  intérieurs  ;  il  n'y  en  avait  point 
encore  à  Rome  l'an  S^.'î  (Tite-Live,  liv,  xxvi ,  ch.  ■27).  La  pre- 
mière fut  la  basilique  Porcia  ,  bâtie  par  Caton  le  Censeur  en  568 
(W. ,  liv.  XXXI X  ,  ch.  4-4)'  ïci ,  le  mot  Basilica  au  singulier,  sans 
désignation  spéciale  ,  montre  que  ce  bâtiment  à  Rome  était  alors 
unique  en  son  genre.  Charançon  serait  ainsi  une  pièce  encore 
moins  ancienne  de  quelques  années  ,  que  nous  ne  l'avions  jugé 
d'abord  (Avant -Propos ,  page  5  ) ,  et  l'une  des  dernières  de 
Plaute,  qui  mourut  en  Syo. 
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Sjmbolarum  (v.  481).  On  taisait  beaucoup  de  ces  festins  par 
écot  chez  les  anciens  ;  on  chargeait  un  des  convives  d'ordonner 
la  dépense  ,  el  les  antres  lui  donnaient  comme  gage  leur  anneau. 
Tout  cela  est  expliqué  dans  ces  trois  vers  de  Térence  (  Eun.  , 
act.  III ,  se.  5)  : 

Hcri  aliquot  adolcscentuli  coiimus  in  Piraeo  , 

In  hune  diem  ut  de  sjmbolis  esscmus.  Chrerpam  ei  rei 

Praefccimiis  :  dali  annuli  :  loous  ,  icmpii.s  consliUiUim  ''si. 

Foro  infimo  (v.  482).  Celte  partie  du  Forum  devint  la  rue  de  Ja- 
nus  (HoR. ,  liv.  I,  Ep.  I,  V.  54.;  liv.  il,  Sat.  3,  v.  19.) 

BomhoTnines[\.l^.%i).  Ce.^  /"onfÂorn/w^j- n'étaient  pas  toujours  des 
hommes  de  bien;  c'étaient  des  gens  qui  avaient  du  bien  ,  comme 
on  a  pu  le  voir  déjà  dans  les  Captifs ,  v.  5 17.  Cicéron  {^Lettres  à 
Atticus ,  liv,  VIII,  lett.  i  ;  et  liv,  IX,  lett.  12)  se  plaint  souvent 
de  ce  que  les  boni  homines  ne  sont  bons  à  rien  ,  qu'ils  ne  songent 
qu'à  leurs  intérêts.  Pareil  abus  de  mot  a  eu  lieu  chez  les  Barbares 
modernes  (voyez  DuCMSîGE,  v.  Boni  homines^.  C'est  ainsi  que  les 
optimales ,  les  opiimi  furent  souvent  les  plus  méchans  et  les  plus 
vicieux  des  hommes.  Un  prostitueur,  dans  le  Persan ,  dit  à  une 
de  ses  courtisanes  :  «  Tu  auras  affaire  avec  les  opiimi.  »  Certes ,  il 
n'est  pas  question  là  de  vertu. 

Propter  Canalem  (v.  4-83).  Ce  canal  ou  ruisseau  traversait  le 
Forum.  Au  temps  d'Aulu-Gelle  (IVW/i-  ait.,  liv.  IV,  ch.  20),  trois 
siècles  après  Plaute ,  cet  endroit  fut  encore  le  rendez-vous  des 
plaisans ,  des  écornifleurs,  des  bouffons,  qu'on  appelait  à  cause 
de  cela  Canaîicolœ.  L'Allemand  Paré  demande  si  ce  ne  serait  pas 
de  là  quest  venu  le  mot  français  canaille. 

Lacum  (v.  484)-  Le  lac  Curtius  (Tite-Live  ,  liv.  l ,  ch.  i3  ; 
liv.  VIT  ,  ch.  6  ). 

Sub  Veleribus  (v.  4^7)-  Un  incendie  avait  dévoré,  l'an  54^  de 
la  ville ,  plusieurs  boutiques  de  changeurs  ,  avec  d'autres  édifices 
dans  le  Forum.  On  en  reconstruisit  d'autres  qui  furent  appelées  les 
Boutiques-Neuves  (TlïE-LlVE,  liv.  XXVI,  ch.  27),  à  la  différence 
de  celles  d'entre  les  anciennes  qui  étaient  restées.  Cette  distinc- 
tion nominale  subsista  lorsque  les  neuves  furent  devenues  vieilles , 
comme  il  est  arrivé  pour  nos  rues  Neuves  et  notre  Pont-Neuf.  Du 
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temps  crHorace,  celte  partie  du  Forum  élait  comprise  dans  la  rue 
de  Janus  (liv.  Il,  Sat.  3,  v.  i8;  liv.  I,  Ep.  i  ,  v.  54). 

Cnstoris  (v.  488).  Le  temple  de  Castor,  enfermé  dans  le  cirque 
de  Flaminids  sur  le  mont  Aventin. 

In  Tusco  vico  (v.  4^9)-  Voyez  les  Captifs  ,  v.  523;  HORACE, 
liv.  II ,  Sat.  3,  V.  228. 

Sed  intérim ,  etc.  (v.  l^ç^o).  Avant  ce  vers  ,  il  s'en  trouve  dans 
toutes  les  éditions  un  que  j'ai  omis  ,  parce  qu'il  me  semble  inter- 
polé, et  qu'il  est  en  partie  la  répétition  d'un  des  précédens  : 
IJiteis  damnosos  marilos  apud  Leucadiam  Oppiam.  Etait -ce, 
comme  le  croit  Turnèbe,  la  maison  d'une  courtisane  célèbre, 
cliente  de  la  famille  Oppia  ?  Aucune  notice  des  antiquités  de 
Rome  ne  donne  la  réponse  à  celle  question  ,  non  plus  qu'à 
toutes  celles  qu'on  pourrait  faire  sur  la  signification  de  ce  double 
nom. 

Liber ali  causa  (v.  49^)-  "  devait  y  avoir  dans  l'antiquité  beau- 
coup de  procès  contre  des  ravisseurs  et  des  receleurs  d'enfans. 
11  y  en  avait  aussi ,  dans  un  sens  inverse ,  pour  réclamer  la  pro- 
priété d  un  esclave  usurpaieur  de  la  liberté.  C'est  pour  avoir  in- 
tenté frauduleusement  une  action  de  ce  genre  que  périt  le  décem- 
vir  Appius. 

Culices ,  etc.  (v.  5o6).  Ces  noms,  qui  révolteraient  notre  déli- 
catesse, ne  faisaient  qu'égayer  le  peuple-roi.  Le  vieux  Livius  An- 
dronicus  (dans  h  Gladiolus)  avait  déjà  dit:  Pulices  ne ,  an  cimices , 
an  pedes  F  responde  mihi.  Et ,  après  Plante  ,  on  voit  chez  l'élégant 
Titinius  :  Bus  deirudetur  pedicosus. 

Rogitafiones  (v.  5i5).  On  fit  sans  cesse  des  lois  contre  l'usure  , 
et  leur  multiplicité  même  atteste  leur  inefficacité.  On  eut  beau 
punir  l'usurier  du  quadruple ,  tandis  qu'on  ne  punissait  le  voleur 
que  du  double  (  Cat.  ,  de  Re  rust.  Proœm.),  ce  vieux  fléau  de 
Rome,  Velus  Urbifenebre  malum ,  comme  dit  Tacite  {Ann. ,  liv.  VI , 
ch.  16),  triompha  de  toutes  les  lois,  parce  qu'il  avait  pour  auxi- 
liaires les  mœurs.  Et  les  lois  se  détruisaient  elles-mêmes  par  leur 
exagération  ,  lorsqu'elles  proscrivaient  absolument  tout  intérêt 
de  l'argent.  Le  législateur  avait  oublié  une  chose,  c'était  d'empê- 
cher que  les  juges  ne  fussent  eux-mêmes  coupables.  Qui  exer- 
çait l'usure  f  les  riches  ;  c'est-à-dire,   les  sénateurs,   les  patri- 
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ciens ,  les  chevaliers.  Les  misérables  banquiers ,  comme  Lycon  , 

n'étaient  que  leurs  instrumens. 

Latronum  (v.  554).  Les  anciens  appelaient  lairones  les  soldais 
qui  composaient  la  garde  d'un  roi  (Ennius,  éd.  d'IIessel. ,  p.  i8, 
i3i) ,  et  les  soldats  mercenaires,  comme  les  Grecs  qui  servaieni 
dans  les  armées  des  rois  d'Asie  ,  surtout  depuis  la  mort  d'A- 
lexandre. Lorsque  l'Asie  fut  partagée  entre  des  rois  grecs  qui  ne 
se  fiaient  pas  aux  troupes  nationales  ,  et  qui  d'ailleurs  ne  les  esti- 
maient pas  ,  il  y  eut  des  militaires  qui  firent  métier  d'enrôler  des 
hommes  de  tout  pays  et  de  les  mener  au  service  de  ces  rois  : 
c'étaient  des  espèces  de  Condottieri  (voyez  le  Militaire  fanfaron , 
V.  72-76).  C'est  d'après  cette  signification  du  mot  lairones,  qu'on 
nomma  le  jeu  des  lalrunculi  semblable  aux  échecs  ,  et  décrit  dans 
le  panégyrique  adressé  à  Pison  {Poel.  lat.  min. ,  édit.  Lemaire , 
tome  III ,  pages  257  et  284.  )  : 

Callidiore  modo  ,  tabula  variatur  aperta 
Calculus  ,  et  vilreo  peragunlur  milite  bella. 

Einon  esse  iratos  puto  (v.  563).  Plante  aimait  ces  chutes  inat- 
tendues, et  il  paraît  que  le  peuple  romain  s'amusait  de  celte  es- 
pèce d'attrape.  Le  Prologue  des  Captifs  commence  par  là  ;  un 
personnage  ,  dans  Stichus  ,  semble  faire  une  plaisanterie  à  peu  près 
pareille  (v.  ng)-  Celle-ci ,  du  Festin  de  Pierre  (acte  m,  se.  i) , 
vaut  mieux  :  «  Sg.  On  s'avisa  à  la  fin  de  lui  donner  de  l'émétique. 
—  D.  Ju.  Il  réchappa  ,  n'est-ce  pas?  —  Sg.  Non  ,  Il  mourut,  " 

Nunquain  delinges  salem  (v.  568).  Le  sel  est  la  base  de  tout  assai- 
sonnement ;  de  là  cette  locution  proverbiale  :  «  Tu  ne  lécheras  pas 
de  sel  chez  moi ,  »  pour  dire  :  «  Je  ne  te  donnerai  pas  à  dîner.  » 
Voyez  les  notes  sur  Casine ,  v.  43o. 

Bene  vocas  :  verum  vocata  res  est  (v.  56g).  Voyez  Slich. ,  v.  462. 

Meum  mercimonium  (v.  570).  Singulière  expression  pour  dési- 
gner sa  maîtresse.  Telles  mœurs,  tel  langage.  Turpilius,  dans  le 
Thrasjleon,  fait  dire  de  même  :  Videre  cupio  nostrum  mercimonium. 

Ahferere  (v.  575).  Voyez  Amphil. ,  v.  202. 

Malum  miniiare  (  v.  577)?  Voyez  les  notes  sur  Amphitryon , 
pages  358-359. 

Quœ  lairinam  lavât  (v.  586).  La  comparaison  n'est  pas  fort  dé- 
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cente.  Pomponius  {^Her. petit.  )  nous  montre  qu'une  telle  image  ne 
choquait  pas  les  spectateurs  :  Jampridem  volui  latrinam  lavi. 

Mulieres  duas,  etc.  (v.  SgS).  La  dignité  tragique,  chez  les  vieux 
Romains,  ne  dédaignait  pas  de  s'abaisser  à  la  plaisanterie  ;  En- 
nius  en  fournit  plus  d'un  exemple.  Le  grave  Pacuvius  a  bien  eu 
quelque  idée  pareille  à  celle  du  poète  cité  par  Charançon  :  Haud 
facul,  ut  ait  Pacuvius ,  fœmina  inçenielur  bona.  (Afran.  ,  Au— 
ctione.) 

Adripuit  movdicus  (v.  6o3).  C'était,  à  ce  qu'il  paraît ,  une  ma- 
nière usitée  de  saisir  ce  qu'on  ne  voulait  pas  lâcher  :  Utinam  na- 
sum  abstulisset  mordicus.  (N^EVIUS,  Corail.^ 

Magna  res  est.  —  Nulla  'st  mihi  (v.  606),  Ce  double  sens  du 
mot  res  avait  fourni  aussi  une  plaisanterie  à  Cécilius  dans  les  Sj~ 
néphèles  :  N.  Ad  lestim  res  redit.  —  P.  Imo  collus  ,  non  res  ;  nam 
ille  argentum  habet,  —  «  N.  L'affaire  n'a  plus  d'autre  issue  que 
la  corde.  —  P.  Non  pas  ses  affaires ,  mais  son  cou  ;  car  il  a  de 
l'argent.  » 

Licet  antestari  (v.  627)?  Dans  ce  bon  vieux  temps,  la  citation 
en  justice  était  un  petit  simulacre  de  combat.  On  sommait  quel- 
qu'un de  comparaître  devant  le  préteur  ,  ambula  in  jus.  S'y  refu- 
sait-il ,  ou  lui  tournait  le  pan  de  sa  toge  ou  de  son  manteau  au- 
tour de  la  tête,  et  on  le  traînait  au  tribunal  en  lui  tordant  le  cou  , 
obtorto  collo  rapere  in  jus ,  par  anticipation  sur  la  justice  du  ma- 
gistrat. Cependant ,  avant  d'employer  cette  voie  de  contrainte  , 
on  prenait  les  personnes  présentes  à  témoin  du  refus  de  marcher; 
et ,  si  elles  y  consentaient,  elles  tendaient  le  bout  de  l'oreille  , 
que  le  demandeur  leur  tirait  un  peu  ,  comme  pour  leur  recom- 
mander de  se  souvenir  du  fait,  oppono  auriculam  (HoR. ,  liv.  I, 
Sat.  9,  V.  77).  Dans  l'oreille  était  le  siège  de  la  mémoire.  Les 
Barbares  aiment  les  signes  sensibles,  les  symboles.  La  loi  salique 
veut,  lorsqu'il  se  fait  un  contrat  de  vente,  qu'on  appelle  douze 
enfans  comme  témoins  ,  et  qu'on  leur  tire  le  bout  de  l'oreille. 

Spectacula  (v.  65i  ).  Les  gradins  du  théâtre,  les  places  d'où 
l'on  voit.  Vojez  TlTE-LlVE,  liv.  I,  ch.  35. 

Spondesne  (v.  678)?  Après  que  le  militaire  a  dit  à  sa  scRurFiat, 
la  question  de  Phédrome  pourrait  nous  sembler  superflue;  elle  le 
serait,  en  effet  ,  si  clic  était  rfi.xpression  du  doute.  Mais  elle  ne 
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signifiait  rien  de  semblable  pour  les  Romains  :  c'étaic  la  formule 

«lu  contrat  :  Spondesne?  —  Spondeo.  Voyez  la  Marmile,  v.  212. 

Cum  catello  (v.  6g3).  11  y  avait  un  instrument  patibulaire  qu'on 
appelait  canis  {Casin. ,  v.  281).  Nous  avons  vu  aussi  qu'on  don- 
nait à  des  enfans  chéris  toutes  sortes  d'animaux  pour  leur  amu- 
sement (^Captifs  ,  V.  935).  Phédrome  veut  aussi  faire  présent  à 
son  ami  Cappadox  d'un  chien,  mais  garni  de  fer;  et,  pour  lui 
rendre  la  chose  plus  agréable ,  il  se  sert  très  à  propos  d'un  dimi- 
nutif gracieux.  Pomponius  {Decum.fullon.)  a  imaginé  une  plaisan- 
terie d'esclave  qui  ressemble  à  celle-là  :  Et  ubi  insilui  in  codicalum 
equoleum  ,  ihi  tolutim  torlor. 

Robusto  carcere  (v.  6<)4)-  La  prison  était  construite  en  bois  de 
chêne ,  robur;  le  patient  y  était  attaché  à  un  poteau  de  bois.  Robur 
signifie  souvent  la  prison. 


NOTES   D'ÉPIDIQUE. 

Cœna  tibi  dabitur  (v.  6).  C'était  l'usage  de  donner  un  souper 
de  bienvenue  aux  arrivans.  — Voyez  les  Bacchis ,  v.  i^o  ;  Sjubus , 
V.  461  ,  5oo  ;  le  Revenant,  v.  88g,  ioo3.  - 

Exemplum  (v.  7).  Ce  mot  est  employé  par  le  poète  en  beau- 
coup d  acceptions;  quelquefois  :  la  manière  {les  Bacchis ,  v.  470  j 
Capt. ,  V.  624);  quelquefois  :  un  phénomène  {/îsin.,  v.  273)  ; 
ici  :  l'échantillon  ,  le  spécimen,  la  représentation  de  l'objet  même. 

Huic  gratia  (v.  8).  La  main  gauche  était  l'instrument  du  vol. 
Cela  sera  plus  explicitement  dit  dans  le  Persan,  v.  224.  Catulle 
{Carm.  XLVll)  appelle  assez  plaisamment  Socration  et  Porcins  les 
deux  mains  gauches  de  Pison.  Les  agens  d'un  proconsul  honnête 
homme  eussent  été  des  bras  droits  (voyez  Cla/T».  xil).  D'où  venait 
cet  usage.''  de  ce  qu'un  Romain,  quand  il  fallait  dérober,  était 
également  habile  d'une  et  d'autre  main?  ou  de  ce  que  la  main 
gauche,  étant  ordinairement  cachée  sons  la  tunique  ou  sous  la 
toge,  excitait   moins   la   défiance,   et  fai>ait   plus    sûrement  ses. 
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coups  :^  f' os  quibu  cordi  est  intra  tunîcam  manu  lœ^m  ,  dextera  in 
penum  herile.  (ÂFRAN.,  Talione.) 

Scurra  es  (v.  i3).  Voyez  la  note  sur  le  vers  3o4  <îe  Charançon. 
Dans  la  même  pièce  ,  v.  562  ,  le  militaire  désigne  les  citadins  par 
la  qualification  de  umbralicus ,  comme  Sénoque  opposait  les  tra- 
vaux guerriers  aux  études  paisibles.  Sludla  in  umhra  educala. 
i^Tacit.  ,  Ann. ,  lib.  XIV,  cap.  53.) 

Quamns  (v.  i4-)'  Fréquemment  pour  quantumvis. 

Varie  (v.  i5).  Plante  ne  laisse  pas  écha|)per  ces  occasions 
d'équivoquer  pour  faire  rire.  Les  couleurs  dont  les  coups  de 
fouet  laissaient  le  dos  bariolé  ont  souvent  fourni  matière  à  la  satire 
«omique. —  N  oy  ci  le  Carthaginois  ,  Prol.,  v.  26  ;  PseudoL,  v.  i4-i  ; 
le  Militaire  fanfaron ,  v.  216.  PoMPON.,  Prœcon.  poster.  «  ïer- 
gum  varium ,  linguam  vafram.  » 

Aihletice  (v.  18).  *E^«j  stÔAHT/xH.  Voyez ,  sur  l'embonpoint  des 
athlètes,  Barthélémy,  Voyage  du  Jeune  Anacharsis ,  ch.  VIII, 
article  Palestre. 

Jus  dicis  (v.  23),  ou  jus ,  œquum  oras ,  locution  vulgaire  pour 
dire  :  «  tu  as  raison.  »  {Rudens,  act.  IV,  sc/J-?  '^•94?  i<^8  ;  MostelL, 
act.  III ,  se.  I  ,  v.  i52  ,  édit.  ordinaires).  Mais  le  mauvais  plaisant 
suppose  un  autre  sens  auquel  cette  expression  se  prêtait. 

Lictores  (v.  "jG).  Ces  licteurs  de  la  préture  d'Epidique  étaient 
de  ceux  dont  Sosie  craignait  d'être  escorté  {/Jmphitr. ,  v.  7)  ,  et 
qu'on  donna  pour  compagnie  à  Névius  (/e  Milit.  fanfaron,  v.  212). 

Uhi  arma  sunt  (v.  27)?  Thesprion  ,  comme  écuyer  de  Slraiip- 
poclès ,  aurait  du  rapporter  ses  armes.  Voyez  la  noie  du  vers  i5o 
de  Casine. 

Mulciber,  credo  (v.  3^).  Le  poète  fait  allusion  aux  ouvrages 
merveilleux  de  Vulcain ,  auxquels  le  dieu  communiquait  la  vie , 
ou  du  moins  le  mouvement,  àuTÔ^iasTo/. 

Tôt  (v.  5o).  Cette  écriture  mimique,  ce  langage  des  doigts,  se 
retrouvent  encore  partout  dans  l'Italie. 

Numis  (v.  52).  Voyez  tome  II,  p.  367.  Une  mine  valait  environ 
quatre-vingt-douze  francs. 

Basilice  (v.  54).  Le  mot  hasilicus  s'appliquait  à  tout  ce  qui 
était  beau,  grand,  magnifique,  parfait.  Plaute  affectionne  cette 
expression;  on  l'a  vue  dans  les  Captifs  ^  on  la  retrouvera  dans 
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P seudolus ,  dans  le  Persan ,  dans  le  Carthaginois,  dans  le  Cordage, 

dans  le  Trinumus. 

Ab  legione  (v.  SG).  Synonyme  d'armée,  très -souvent  dans 
Plante.  Voyez  Amphit.,  Prol. ,  v.  i33  et  368  ;  les  Captifs,  v.  385  ; 
le  Revenant ,  v.  128. 

Plus  scire,  etc.  (v.  57).  Celle  discrétion  était  une  vertu  sou- 
vent recommandée  aux  esclaves  {Jes  Bacchis ,  v.  740?  et  rarement 
pratiquée. 

Pereunda  'st  (v.  70).  On  trouve  aussi ,  dans  le  Trinumus  (à  la 
fin),  placenda  dos  est.  Le  gérondif  avait  une  signification  d'acti- 
vité :  Agendum  vigilias.  (Trinum.^  //  puhlicando  Herculis  decumas. 
(NjEVIUS.)  Pœnas  in  morte  timendum  est.  (LuCRET.)  C'est  par 
analogie  que  pereundus,  placendus ,  remplaçaient  la  forme  ilurus. 
Madame  Dacier  s'est  trompée  ici  par  trop  de  subtilité.  —  Probe 
est  synonyme  de  omnino,  valde  (voyez  les  Captifs,  \.lfid>  ;  Casine , 
v.  36)  ,  comme  pulchre ,  comme  notre  mot  bien  :  <<  bien  mal ,  bien 
méchamment.  » 

Monteis  mali  (v.  78).  Piaule  aime  celle  image.  —  Voyez  le 
Marchand ,  y.  li.ii\  le  Revenant ,  v.  35o. 

Meorum  mœrorum  atque  auiorum  (v.  gS).  Le  chagrin  s'exprime 
quelquefois  comme  l'ennui  : 

Taedet  quotidianaruni  harum  formarum. 

(Ter.  ,  Eun,,  act.  11,  se.  3  ,  v.  6.) 

Ai  pudicitiœ ,  etc.  (v.  100).  Cette  explication  n'était  guère  la 
suite  de  leur  propos  ,  et  Chéribule  montre  bien  qu'elle  l'inté- 
resse peu.  Mais  les  spectateurs  y  attachaient  de  l'importance; 
c'est  pour  eux  que  Stralippoclès  l'a  donnée  {^vojez  la  note  sur 
le  vers  5i  de  Charançon).  11  ne  fallait  pas  non  plus  que  l'on  pût 
soupçonner  un  inceste  ;  le  comique  latin  a  ses  licences,  mais.... 

Furno  mersos  quam  foro  (v.  109).  Le  F^orum  était  le  lieu  où 
se  traitaient  les  affaires  ,  où  l'on  faisait  valoir  son  argent,  où  se 
rencontraient  les  prêteurs  et  les  emprunteurs  (voyez  Charançon , 
v.  482  ,  487)-  Quand  on  voulait  exprimer  l'idée  d'une  fortune 
ruinée,  on  disait  que  l'homme  s'était  noyé  au  Forum,  mersus 
foro.  D'un  autre  côté  ,  on  avait  imaginé  d'étouffer  dans  un  four 
chaud  les  esclaves  criminels  {Casine ,  v.  201).  Le  jeu  de  mots  n'a 
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pas  d'autre  explication.  Ainsi ,  madame  Dacier  donne  une  in- 
torprélalion  ingénieuse,  mais  qui  ne  peut  s'accorder  avec  le 
mot  mersos. 

Opetam....  cmere  (v.  iio).  Cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  paierait 
Epidique  pour  obtenir  ses  services;  ils  lui  sont  tout  acquis.  Il 
souhaite  seulement  qu'Epidique  soit  là  pour  l'écouter  et  pour 
recevoir  ses  ordres;  il  paierait  celui  qui  le  lui  amènerait.  Voyez 
plus  bas  ,  V.  5i2  ,  5i3;  Charançon,  v.  ôgG  ;  et  tome  il,  p.  353, 
note  du  vers  102. 

Vbi  is  est  (v.  117)?  Voyez  tome  il,  p.  Sgy. 

Ingratum  (v.  126).  Voyez  Prol,  A^Amphitr.,  v.  4-8  ,  et  la  note. 

Subcidaneuni  (v.  i3o).  Suétone  raconte  (Jlede  César,  ch.  LXXXl) 
que  le  jour  des  ides  fatales.  César  immola  plusieurs  victimes  à  la 
suite  les  unes  des  autres,  sans  pouvoir  obtenir  un  présage  favo- 
rable. La  victime  qui  vint  après  la  première,  et  les  autres  suc- 
cessivement, étaient  succidaneœ ,  pour  remplacer  celles  que  les 
dieux  n'acceptaient  pas. 

Huic  homini  (v.  i3i).  Voyez  les  Bacchis ,  v.  6o5. 

Calidis  (v.  i32).  Voyez  Charançon ,  v.  3oi. 

Elo  (v.  134.).  Lambin  supplée  eloces;  Gronove  écrit  eloco  pour 
illico,  en  supposant  une  ellipse  du  verbe;  M.  Bothe  met  elicies ; 
quelques-uns  prennent  ce  mot  pour  une  transcription  latine  du 
grec  ïha.  J'ai  laissé  la  vieille  leçon ,  toute  défectueuse  qu'elle 
est,  sauf  à  donner  avis  aux  lecteurs  des  conjectures  dont  elle  a 
été  l'objet,  et  à  remettre  le  choix  à  leur  sagesse. 

Nosiros  (v.  137).  Madame  Dacier  veut  sous-entendre  virga- 
tores.  Elle  n'a  pas  réfléchi  que  gnovi  nostros  était  une  locution 
vulgaire  pour  dire  :  «  je  connais  le  caractère  des  gens  de  chez 
nous.  »  Ici  il  parle  du  maître.  Dans  Stichus ,  v.  82,  la  même  ex- 
pression s'appliquera  au  père. 

Nefeceris  (v.  i38).  Scapin ,  l'artisan  de  fourberies  (acte  il, 
se.  6),  s'attendrit  comme  Epidique;  Mascarille  ,  le  valet  de 
l'Etourdi  ,  le  sert  sans  être  touché  par  ses  prières  (acte  il, 
se.  7). 

Senaium  comocaho  (v.  i49)-  Palestrion  ,  dans  le  Militaire  fan- 
faron, Tranion  ,  dans  le  Ixevenanl ,  convoquent  aussi  le  sénat  de 
leurs  ruses. 
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Epidice ,  vide  quid  a^as  (v.  i5ï).  Ces  sortes  d'exhortations  dt; 
fripons  et  de  friponnes  se  reproduisent  souvent  : 

NuQC  vide,  hoc  quo  [)aclo  ego  aurum  in  médium  firoferam. 
Tu  ,  Castalia  ,  cogiia  ,  tu  flnge  ,  labricare  quod  lubet. 

(Afran.,  Fratriis.) 
Voyez  Slichus ,  v.  6i5, 

Plerique  homines....  ibi  eos ,  etc.  (v.  iSG-iSy  ).  Les  exemples  de 
ces  phrases  anacoluthes  sont  fréquens  chez  Plante  ;  c'est  la  négli- 
gence du  langage  familier.  (Y oyez  ia  M armùe,  v.  55i  ;  les  Captifs, 
V.  36-78  ,  74.0-74.3.)  Térence  a  imité  cette  pensée  (  Andrienne , 
;icte  IV,  se.  I,  V.  i3). 

Dos  pecunia  'si  (v.  166).  Voyez  tome  II ,  p.  377. 

Maiitata  'st  (v.  166).  Horace  (Carm.  Sœcul. ,  v.  20)  a  dit  de 
même  :  lege  marita.  Un  mari ,  dans  le  Plocium  de  Cécilius ,  honore 
sa  défunte  de  regrets  pareils  : 

Placere  obcœpit  graviter,  poslquam  'st  mortua. 

Liquida  (v.  167).  Clair.  Liquidas  ignis.  (ViRG.  Eclog.  VI,  v.  33.) 
Le  temps  serein  était  de  bon  augure  ;  turbidum ,  ohscœnum  cœlurn 
était  le  contraire. 

Palliolum  in  collum  (v.  176).  Voyez  la  note  sur  le  vers  711  des 
Captifs. 

Per  medicinas  ,  etc.  (v.  180).  Voyez  Amphit. ,  v.  85o  et  suiv. — 
Per  tonstrinas...  per  myropolia.  V  oyez  Aristophane  {les  Oiseaux, 
V.  i4-'3'7  )  i^^  Chevaliers ,  v.  137g). —  Perlanienas.  Madame Dacier 
ne  veut  pas  voir  ici  de  boucheries  ;  ce  sont  des  écoles  de  gladiateurs. 
Elle  a  oublié  que  les  personnages  de  Plaute  vont  eux-mêmes  au 
marché  :  Mégadore  de  la  Marmite ,  Lysimaque  de  Casine ,  Péri- 
plectomène  du  Militaire  fanfaron.  On  cherchait  les  gens  de  bonne 
compagnie  dans  des  lieux  différens  au  temps  de  Catulle  (épigr.  Lv) 
et  d'Ovide  {^Art  d'aimer,  liv.  III  ,  v.  389-3g6). 

Capiabanl  {y.  197).  Voyez,  sur  les  fréquentatifs,  tome  i, 
p.  375. 

Relia  (v.  198).  A  quoi  fait-il  allusion  par  cette  ambiguïté  .^ 
çst-ce  à  une  espèce  de  corset,  strophium,  ou  à  d'autres  parties 
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du  vêtement,  que  les  femmes  pouvaient  porter  en  forme  de  re- 
seau?  11  y  a  des  commentateurs  qui  ont  pensé  que  le  filet  dont 
Epidique  voulait  parler  était  autre  chose  que  le  vêtement. 

Ubi...  remqiie ,  seque...  perdere  (v.  202).  Lydus  tenait  de  pareils 
discours  dans  les  Bacchis  ,  mais  avec  de  meilleures  intentions.  Il 
en  était  de  même,  peut-être,  de  ces  remontrances  que  le  poète 
Turpilius  mettait  dans  la  bouche  de  quelques-uns  de  ses  person- 
nages : 

QaJn  moneam  ,  quin  ctamem,  et  querar  lua  vitia, 
QucC  te  vililant.  (Li/idta.) 

Quaeso ,  oniittc  ac  descre  hanc 
Meretriceni ,  quœ  te  semé)  nancta  est,  semper  studuit  perdere, 
Deterere,  despoliare,  opplereque  adeo  fama  et  fiagitiis. 

(Pœdio.) 

Aurata  (v.  10Ç).  On  désignait  les  bijoux  par  le  mot  aurum 
{Charançon,  v.  494;  Terenc.E  ,  Eun. ,  act.  iv,  se.  1,  v.  i3),  et  la 
femme  qui  portait  des  bijoux,  par  l'épithète  aurata.  Le  temps  n'était 
pas  venu  où  les  pierreries  devaient  rendre  les  parures  si  chères 
et  si  ruineuses  [voyez  Pline,  Hist.  Nat. ,  liv.  IX,  ch.  55  et  56). 
Encore  n'y  eut-il  d'abord  que  les  femmes  de  patriciens  qui  eus- 
sent des  ornemens  d'or;  les  simples  particulières,  les  petites 
bourgeoises  ne  se  les  permirent  que  plus  tard  :  Postquam  aurum 
privaiœ  purpuramque  adteximus.  (TiTIN.  ,  Barhaio?)  Alors  on  dé- 
daigna celles  qui  se  vêtaient  plus  modestement  ,  inawatœ  atque 
inlauiœ  mulieres  {Ibid.)  ;  alors  se  vérifièrent  ces  paroles  que  Tite- 
Live  (liv.  xxxiv,  ch.  4)  niet  dans  la  bouche  de  Caton  :  «  Malheur 
aux  maris  ,  qui  se  ruineront  pour  donner  des  joyaux  à  leurs  fem- 
mes; ou  qui  les  verront,  s'ils  n'eu  donnent  pas,  se  parer  des 
présens  d'un  autre  !  » 

Regillam  induculam  (v.  2c5).  Par  l'étymologie  indu,  on  devine 
que  Vinducula  était  un  vêtement  de  dessous  ,  une  tunique,  comme 
dit  Festus.  Begillam  est  ici  adjectif.  Caïa  Cécilia,  femme  de  ïar- 
quin  l'Ancien  ,  fut  la  première,  dit  Pline  {Hist.  NaL,  iiv.  VIII , 
ch.  74)  ,  qui  tissa  une  tunique  droite  ,  rectam  tunicam.  La  recta , 
selon  Festus  ,  était  un  habit  viril  que  les  pères  donnaient  à  leurs 
fils  ,  parce  que  le  nom  semblait  d'un  heureux  présage  ;  on  la  don- 
nait aussi  aux  nouvelles  mariées.  Ce  nom  venait  de  ce  que,  perx- 
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dant  la  fabricalion ,  l'ouvrier  se  tenait  debout.  Probablement  la 
mode  s'inlroduisit  d'imiter  ce  vêtement  pour  les  femmes,  et  afin 
d'éviter  la  confusion  el  de  conserver  d'ailleurs  la  hiérarchie  des 
sexes  jusque  dans  les  noms  des  habits,  on  adopta  un  diminutif. 
Mais  Plaute,  qui  se  souciait  peu  de  l'exactitude  étymologique, 
lorsqu'elle  ne  se  prêtait  pas  à  ses  idées  comiques,  affecte  d'assi- 
miler ce  nom  au  mol  regius. Le  grammairien  Nonius  s'y  est  trompé. 
—  Mendiculam.  Serail-ce  ,  comme  le  veulent  des  savans,  une  al- 
tération du  mot  medâiculam ,  robe  des  meddix ,  magistrats  dans  la 
langue  des  Osques  ?  C'est  plutôt  un  de  ces  noms  forgés  par 
Plaute,  et  que  le  vieux  Périphane  oppose  à  regilla ,  dans  une 
boutade  de  mauvaise  humeur  satirique  ;  invention  pareille  à  celle 
du  subnimium,  tout -à-l'heure. 

Inplmialarr),  (v.  206).  Nonius  voudrait  que  ce  fût  une  couleur 
d'eau  de  suie ,  color  quasi  fumato  stilliddio  impletus.  Turnèbe  a 
mieux  entendu  Plaute  que  le  grammairien  latin.  \^ impluviala  était 
un  voile,  un  manteau  de  forme  carrée,  comme  la  cour  des  mai- 
sons romaines,  dans  laquelle  les  eaux  pluviales  se  déchargeaient 
et  se  perdaient  par  un  puisard  pratiqué  au  milieu. 

Fundis  exornalœ  (v.  208).  Les  plaintes  contre  l'extravagance 
des  parures  somptueuses  se  reproduisirent  souvent,  depuis  Plaute, 
sous  cette  forme  épigrammatique.  Lucrèce  accusait  les  prodigues* 
de  changer  leurs  richesses ,  fruit  du  labeur  de  leurs  pères ,  en  co- 
lifichets et  en  futililés  : 

Et  benc  parla  patrum  fiunt  anademala,  milrœ  ; 
Interduin  in  pallam  ,  alqtic  Melilensia  Ceaque  verlunt. 

(  De  Reruni  natura  ,  lib.  iv,  v.  1 122.) 

Et  le  galant  Properce  lui-même  semblait  imiter  la  malice  du  co- 
mique : 

Malrona  inccdit  census  induia  nepotum. 

(Lib.  m,  eleg.  i3  ,  v.  11.) 

Les  moralistes  ont  aussi  aiguisé  les  traits  de  leur  prose  sévère  en 
signalant  ces  abus.  Pline  (Hïst.  NaL,  liv.  xxxill  ,  ch,  i)  reproche 
auxélégans,  curieux  do  pierres  précieuses,  de  charger  leurs  doigts 
des  revenus  d'une  maison  opulente,  et  Scnèquc  {des  Bienfaits , 
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liv.  VII  ,  ch.  6  ;  de  la  Vie  heureuse ,  ch.  xvil)  s'indigne  de  voir 
des  femmes  attacher,  avec  quelques  perles ,  deux  ou  trois  patri- 
moines à  leurs  oreilles. 

At  tributus,  etc.  (v.  209).  Voyez  la  Marmite,  v.  4-82-4.87. 

Tunicam  ràllam  (v.  212).  Diminutif  de  rara;  a  rarilate ,  comme 
dit  très-bien  Nonius  ;  le  contraire  de  spissus  ,  serré  ,  épais  :  c'est 
en  ce  sens  qu'on  a  formé  le  mot  raréfier,  et  que  Lucrèce  (  de  la 
Nature  des  choses,  liv.  IV,  v.  igG)  disait,  en  parlant  des  images  qui 
affectent  nos  organes  : 

(Simulacra)  textiira  praedita  rara. 

Cœsicium(\.  212).  Ce  nom  vient  de  cado,  qui  signifie  également 
l/aftre  et  couper  ;  ce  quia  mis  Nonius  dans  l'incertitude  desavoir  si  le 
linteolum  cœsicium  était  un  linge  blanchi  à  la  manière  des  foulons, 
ou  un  tissu  dont  les  bords  étaient  découpés.  Nous  n'avons  pas 
pu  nous  tenir  dans  la  même  indécision.  Madame  Dacier  est  bien 
plus  spirituelle  dans  l'explication  de  ce  mot  :  c'était,  selon  elle, 
«  un  manteau  fort  ouvert  par  devant,  et  qui  laissait  voir  toute  la 
gorge  ;  on  le  nommait  cœsicium,  ou  à  cause  de  cette  ouverture, 
ou  à  cause  du  mal  qu'il  faisait  j  et  dans  ce  dernier  sens  ,  il  aurait 
fallu  traduire  une  meurtrière.  »  Si  madame  Dacier  perd  un  peu  son 
latin  ici,  elle  ne  perd  pas  l'esprit  féminin. 

Indusiatam  (v.  4i-^)-  C'était  une  partie  du  vêtement ,  de  même 
genre  que  Vinducula;  mais  comment  distinguer  les  différences 
entre  de  tels  objets  à  deux  mille  quatre  cents  ans  d'intervalle?  Si 
l'on  avait  porté  des  chemises  dans  ce  temps-là,  V indusiala  y  au- 
rait beaucoup  ressemblé  sans  doute.  Voyez  NONIUS. 

Palagiatam  (v.  4-i3).  Le  patagium  était  une  espèce  de  garniture 
auriclave,  ou  ,  selon  notre  manière  de  parler,  une  broderie  à  pois 
d'or,  à  paillettes ,  laquelle  se  cousait  au  haut  de  la  tunique  sur 
la  poitrine  ;  c'était  comme  le  laticlave  des  femmes.  Ne  serait-te 
pas  ce  qu'Afranius  appelle  prœclaçium.'^ 

Mea  nulrix  ,  surge  ,  si  vis  ,  profer  purpuram  , 

Prseclavium  ,  contextus  (  Fralriis)  ; 

Tertium  diem  praeclavium  unum  texere  (Id.  ,  Omine). 

Sul/parum  (v.  2i4).  Si  nous  en  croyons  Nonius,  nous  devons 
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comparer  le  suppnrum  ou  supparus  à  un  jupon  ,  linteum  fémorale  , 
<Ie  j-?<^/MJ.Mais  Varron  donne  une  élymologie  contraire  ,  supra  ;  à 
moins ,  ajoute-t-il ,  que  ce  ne  soit  le  terme  osque.  Sans  nous  dé- 
terminer par  l'explication  grammaticale,  dans  laquelle  les  philo- 
logues de  l'antiquité  ont  erré  trop  souvent,  nous  avons^préférë 
le  sens  donné  par  Festus  à  celui  de  Varron,  parce  qu'il  se  prêtait 
mieux  à  produire  un  équivalent  du  jeu  de  mots  de  Plautc.  Le 
supparum  était  rhablliement  distinctif  des  femmes  :  Mulier  puella 
indata  videiw  supparo.  (PoMPCN.  ,  Fullonia.^  Puella  non  sum, 
supparo  si  induta  sum.  ( Afran.  ,  Epistola.)  C'était  une  rohe  à 
manches  étroi(es  et  courtes  qui  laissaient  le  bras  entièrement  nu: 

Humerisque  hœrentia  primis 

Suppura  nudalos  cingunl  angusta  lacerlos. 

(Luc,  Phars.  ,\ih.n  ,  v.  362.) 

SubnimiuTn  (v.  2i4.)-  On  a  voulu  changer  ce  mot,  et  en  faire 
un  nom  de  couleur,  subminium;  comment  n'y  voyait-on  pas,  ce 
qu'il  y  a  en  effet,  une  fiction  risible  pour  faire  la  contre-partie  de 
subparum  ? 

Ricam  (v.  ■2i4)"  Voile  long  et  carré,  garni  de  franges,  tantôt 
blanc  ,  tantôt  couleur  de  pourpre  ,  dont  les  femmes  se  couvraient 
la  tête.  Rica  ex  lana  succida  aïba  vestitus.  (TlTIN. ,  Inc.  Fab.^  Ad- 
spexit  virginem  injecta  in  capul  osirina  indutam  ricula.  (TURPIL.  , 
Velilenia.)  Voyez  Varron  ,  L.  L. ,  liv.  IV,  ch.  29  ;  Festus,  No- 
NIUS. 

Cumatile  (v.  2i5).  Ecquem.  colos  cumatilis  dcceat?  (TiTIN.  ,  Se- 
tina?)  C'est  la  même  couleur  que  Lucrèce  désigne  dans  ce  vers 
(liv.  IV,  V.  1120)  : 

Teriturque  ihalassina  veslis 


Plumatile  (v,  21 5).  Broderie  d'or  en  plumetis  ou  à  paillettes  ; 
invention  des  peuples  d'Asie.  Un  auteur  du  quatrième  siècle  de 
l'ère  chrétienne  en  parle  avec  admiration  :  Tjro  et  Sidone  (petilas) 
tenuitate  perlucidas ,  micantes  purpura ,  plumandi  difficultate  per- 
nobiles.  (VoPISC. ,  Hist.  Aug.,  éd.  Salm. ,  p.  255,  A.) 

Melininn  (v.  21 5).  J'aurais  pu  traduire  «  jaune  de  coing.  »  Ce 
mot,  s'il  n'était  pas  mis  pour  mellinus ,  rndleus ,  venait  du  grec 
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uiiMV  ,  malum  cotoneum,  sire  cjdonium.  Il  ne  s'agit  pas  ici  du  blanc 
mat,  dont  parlent  Pline  {Hist.  Nat. ,  liv.  XXXV,  ch.  12)  et  No 
niiis  Marcelius  (Ji.  v.) ,  ainsi  nommé  de  l'île  de  Mélos  d'où  on  le 
lirait, 

Canî quoque.,..  Laconicum  (v.  216).  Hesychius  ,  dans  soiî  Glos- 
saire,  mentionne  la  tunique  laconienne  ,  KotKaviKo;  ')(^nav.  Il  n'y 
a  pas  un  poète  qui  ait  parlé  de  la  chasse,  dans  l'anliquité,  sans 
vanter  les  chiens  de  Laconie.  (Grat.  Fal.,  v.  21-2;  NÉMÉsiEN , 
V.  io3,  123;  Oppien  ,  Cjneg. ,  liv.  I  ,  v.  87  i  ,  SgS  ;  ViRG. , 
Géorg.,  liv.  III,  v.  345;  HoR. ,  EpodeW^  v.  5;  SÉN. ,  Hîppol. , 
V.  35.) 

Jlœc  vocahula  (v.  217).  Caton ,  au  livre  vil  des  Origines,  don- 
nait une  liste  qui  pourrait  grossir  encore  celle  de  Plante:  Mulieres 
opertas  aura  purpuraque  :  arsinea  (espèce  de  coiffure  haute),  rele 
(réseau  pour  tenir  les  cheveux  ou  la  gorge),  diadema,  coronas 
aureas,  russeas  fascias  (écharpe  qi:i  se  mettait  sur  la  poitrine)  ; 
Tac.  ,  Ann. ,  liv.  XV,  ch.  57  :  galheos  (bracelets),  lineas  (fines 
(Hoffes  de  lin,  tirées  de  l'Egypte)  ;  Vopisc,  Hist.  Aug.,  éd.  Salm., 
page  254 7  K-  :  redimicula  (bandelettes  qu'on  attachait  au  cou 
et  à  la  tête).  Plusieurs  poètes  fourniraient  encore  des  supplé- 
mens  :  Cécilius  indiquerait  les  robes  de  toile,  les  fleur -de-mauve, 
les  vert-pourpre  ,  carhasina,  molochina ,  ampelina  (Pausimacho)  ; 
Pomponius  citerait  les  moelleuses ,  les  longues  manches  ,  les 
mantilles,  mollicinam ,  crocotam  ,  chirodaiam ,  ricam ,  recinium 
{Pœdio).  Le  censeur  frappa  d'un  impôt  arbitraire  tout  ce  luxe  de 
toilette  (TlïE-LiVE,  liv.  XXXIX  ,  ch.  44)'  Quelle  tyrannie! 

Solens  (v.  219).  Comme  accoutumé  à  de  pareilles  adresses.  On 
a  voulu  corriger  solers ,  en  faussant  le  vers. 

Liberare  quant  volt  amator  (v.  226)!  L'amour  émancipait  ainsi 
beaucoup  de  pauvres  filles  esclaves  ,  et  créait  des  citoyennes  ;  elles 
arrivaient  aux  honneurs  par  le  déshonneur ,  comme  tant  de  ci- 
toyens. 

Libéra  essem  jamdiii  , 

Habuissem  ingenio  si  islo  anialores  mihi. 

(  C^ctL. ,  Pausim.) 

Niuic  amaloreni  ,  olim  dcfensorom  et  palronnm  volet. 

(Afran.,  Sii^peclo.) 
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Calidi  (v.  aSy).  Fojez  ,  plus  haut ,  vers  iSa  ,  et  la  note  sur  le 
vers  20 1  de  Charançon. 

Si  œquom  siet ,  etc.  (v.  238).  Voilà  un  homme  qui  sait  ce  que 
c'est  que  la  différence  des  conditions,  et  combien  un  esclave  doit 
avoir  moins  d'esprit  qu'un  homme  libre  ;  les  Romains  devaient 
trouver  qu'Epidique  avait  du  bon.  Donat  remarque  très-judicieu- 
sement sur  ce  vers  de  Térence  :  Ut  captus  est  servorum,  non  malus 
{^Adelph.,  act.  lll ,  se,  4^  v.  34  ),  qu'en  effet,  si  un  esclave  est 
doué  d'un  bon  esprit ,  ce  n'est  pas  une  chose  conforme  à  la  rai- 
son ou  dans  Tordre  de  la  nature,  c'est  un  hasard.  Que  conclure 
delà?  qu'il  ne  faut  pas  d'esclavage. 

Arbitretur  (v.  248).  Arbitra ,  je  choisis.  Cette  scène  a  suggéré 
à  Molière  l'idée  de  la  neuvième  scène  du  1'='^  acte  de  VEtourdi. 

Nisi  fjuid  tua,  etc.  (v.  260).  La  traduction  n'est  pas  exacte. 
Sententia  renïevme  une  idée  plus  générale.  Ce  n'est  pas  seulement 
une  restriction  mise  à  la  proposition  alir/uo  ex  urbe  amoceas;  c'est 
la  conclusion  de  tout  le  discours.  Voici ,  veut-il  dire ,  ce  que 
je  conseille  ,  si  tu  n'es  pas  d'un  avis  différent ,  «  sauf  meilleur 
avis.  » 

Cavere  (v.  ayS).  C'est  le  terme  de  pratique.  Cicéron  (Epist. 
fam. ,  lib.  VI ,  ep.  6)  dit  de  même  au  jurisconsulte  Trebatius  :  Tu 
qui  cccteris  caçere  didicisti. 

Epidice ,  habeas  gratiam  [^l.2.'Jl^).  Traduisez  plus  explicitement  : 
«  Fais  l'officieux  pour  ton  compte.  » 

Nil  ego  te  moror  (v.  286).  H  y  a  ici  une  ambiguïté  malicieuse. 
iVï7  moror  peut  signifier  «  je  ne  me  soucie  pas ,  je  me  moque  » 
[Casine  ,  v.  4^7  7  5g5  ;  Charançon  ,  v.  52  »)  ,  et  «  je  ne  veux  pas 
te  retarder.  »  C'était  même  une  foimule  équivalente  à  l'expres- 
sion dimiltere  (TlTE -LiVE  ,  liv.  IV,  ch.  42)  ;  on  disait  encore  en 
ce  sens  :  Num  te  m.oror?  ne  te  m.orer  (  vojez  v.  606).  Peut-être  au- 
rais-] e  mieux  fait  de  traduire ,  «  ce  n'est  pas  moi  qui  te  re- 
tiendrai. » 

Dum,  rem  divinam ,  etc.  (v.  297).  La  musique  était  un  accompa- 
gnement nécessaire  des  sacrifices,  selon  l'ordonnance  du  rituel 
{Os\ViV..^Fastes ,  liv.  Vl,  v.GSy  et  suiv.). Pline  en  donne  la  raison  : 
c'était  pour   qu'on  ne  fût  pas  distrait,  ne  qidd  aliud  exàtidiatur 
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(Hist.  Nat.,  liv.  XXVIII,  ch.  3).  La  musique  sacrée,  chez  les 
modernes,  produit-elle  toujours  le  même  effet? 

Verum  aliquid,  etc.  (v.  3io).  Plauto  fait  ici  une  exagération 
satirique  pltutôt  qu'une  peinture  de  comédie.  Térence  a  repré- 
senté plus  finement  la  froideur  des  amis  sans  amitié.  {Phonn. , 
acte  II,  se.  40 

M uricida {y.  ?>  12).  Y t&ins  (yoc.  BIURRICIDIUM)  donne  pour  glose 
de  cette  expression  :  ignaçe,  iners.  Est-ce  un  composé  du  nom  mus, 
mûris  avec  cœdere ,  un  tueur  de  rats  ,  ou  ,  comme  on  dit  chez  nous 
en  langage  trivial  ,  un  enfonceur  de  portes  ouvertes?  ou  le  mot 
rnurus  est-il  un  des  élémens  dont  se  formerait  ce  nom  ,  alors  sy- 
nonyme de  roi'/jcfiV'/os ,  perfossor parietum ,  voleur?  espèce  d'in- 
jure assez  commune  chez  les  comiques  grecs  surtout.  Enfin  , 
écrira-t-on  murridde  pour  en  faire  murcide  ? 

Peraiim  ductare  fv.  33o).  J'ai  traduit  ductare  comme  s'il  était 
mis  à  la  place  du  composé  deductare ,  dans  le  même  sens  que  Vir- 
gile dit  carmen  deducere.  Ce  verbe  ,  dans  la  syntaxe  que  j'adopte  , 
serait  le  complément  de  verha  ,  et  il  en  résulterait  un  hellénisme 
pareil  à  celui-ci  de  Lucain  (liv.  l ,  v.  i64-)  :  Cultus  gesime  decoros, 
hellénisme  qui  est  devenu  un  gallicisme  :  «  bon  à  porter.  »  Alors, 
la  phrase  de  Plaute  est  littéralement  :  «  Je  n'aime  pas  les  vieux 
mots  à  former  à  petite  mesure.  »  La  version  adoptée  communé- 
ment ne  semble  pas  offrir  une  liaison  suffisante  entre  les  idées. 
«  Je  me  moque  des  mots  anciens,  dérober  à  pleine  bourse  ;  je 
déroberai  à  plein  sac.  » 

Eiiamdum  emissit  pelUcem  (v.  336).  Il  y  a  ici  un  changement 
au  texte  ordinaire.  Madame  Dacier  supposait  une  lacune  de  plu- 
sieurs vers.  Les  autres  éditeurs  ont  refait  les  mois  et  la  phrase, 
chacun  selon  son  idée.  J'ai  tâché  de  donner  une  leçon  qui  se  rap- 
prochât le  plus  possible  des  manuscrits,  et  qui  produisît  un  sens 
raisonnable.  De  ea  jam  on  forme  aisément  eliam ,  etiam  domi  est  a 
bien  pu  être  mis  au  lieu  de  eliam  dum  emsit,  emissit ,  pour  em^rit; 
et  pelia ,  pelice  a\a\t  été  mal- à-propos  changé  en  pro  illa. 

Virtuteatque  auspicio ,  etc.  (v.  36o).  Il  s  agissait  dune  pareille 
victoire  et  d'un  butin  pareil ,  dans  ce  vers  de  Titinius  : 

Hodie  hosleis  fugavit,  spolia  j>osterius  placide  Irgel. 
IV.  28 


434  NOTES 

On  se  souvient  des  fanfaronnades  mililaires  de  Léonîdas,  dans 
V Asinaire ,  v.  534-537,  et  de  Chrysale  ,  dans  les  Bacchis , 
V.  1021-1027. 

Cor  sapientiœ  (v.  363).  C'est  une  forme  grecque  (0  oj;to;'6/Moff  T«f 
kS'tKias ,  i.  e.  kS'tKos)  pour  cor  sapiens,  c'est-à-dîre  quo  homines 
sapiunt.  Ainsi,  dans  le  Persan  ,  on  \erTa  perennitatis  cibum  pour 
perennem,  et  dans  le  Militaire  fanfaron  ,  formam  amœnitatis  pour 
amœnam;  ainsi,  dans  Lucain  (Phars.,  liv.  vil,  v.  773),  terroris 
imago  pour  terrijica. 

Non  caru  '  st  aura  contra  (v.  390).  Voyez  Charançon ,  v.  210. 

Quom  bardum ,  etc.  (v.  Sgg).  M.  Bolhe  corrige  ainsi  :  quinbar- 
dum,  etc. 

Albis  dentibus  (v.  407)-  Expression  proverbiale  :  quand  on  rit 
très-fort,  les  dents  sont  à  découvert,  elles  ne  restent  pas  dans 
l'ombre,  et  leur  blancheur  paraît  entièrement.  C'est  ce  qu'Horace 
appelle  risu  diducere  rictwn. 

Plothenius  (v.  4i2).  Les  éditions  portent  Platenius  ;  le  savant 
Petit  a  rétabli  la  véritable  leçon  avec  l'autorité  d'Etienne  de  By- 
zance  :  «  Plothée ,  dême  de  la  tribu  d'Egée.  »  On  reconnaît  ici 
l'usage  des  Athéniens  d'ajouter  toujours  au  nom  du  citoyen  le 
nom  de  son  dême  ,  souvent  celui  de  sa  tribu. 

Manibus  demissis{y.li.2.Çî).  C'est  une  expression  correspondante 
au  grec,  rrccpets-slsiv  Tcd  xeïps.  En  courant  on  allonge  les  bras. 

Si  iibi  molestum  non  est  (v.  439)-  Formule  de  politesse  très- 
usitée  et  fort  ancienne.  On  trouve  des  exemples  analogues  dans 
Homère,  Odjss.,  chant  l,  v.  i58,  809.  Chez  les  Latins,  la  phrase 
est  consacrée.  ISisi  molestum  est,  pauca  sunt  teciiin  quœ  volo. 
(Afran.  ,  Emancipaio.) 

Oramus,  si  forte  non  aïolcslum  est. 

(  Catult,.  ,  Carm.  lv.) 

Concubina  (v.  444)-  La  traduction  choquera  peut-être  ,  si  l'on 
ne  fait  pas  attention  que  c'est  un  acteur  romain  qui  parle,  et  qu'il 
exprime  une  idée  reçue  dans  les  mœurs  du  public  ,  et  que  ce  pu- 
blic n'avait  pas  la  délicatesse  des  spectateurs  français.  Les  expres- 
sions de  amie ,  maîtresse  ,  seraient  inexactes  ;  elles  conviendraient 
à  une  liaison  d'amour  avec  une  courtisane  qu'on  prendrait  ri  loyer, 
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merelrix  conducta;  mais  il  s'agit  d'un  demi-mariage  ,  qui  était  re- 
connu par  la  loi ,  concubinalus  per  leges  nomen  assumpsit  i^D. , 
liv.  XXV,  tit.  7,1.  3).  Les  citoyens  formaient  ordinairement  cetie 
espèce  d'union  avec  une  de  leurs  affranchies  (/^z</.,  1.  i,  2,  3);  les 
enfans  qui  en  naissaient,  appartenaient  aux  parens  par  la  nature 
et  non  par  la  loi,  naturales ,  non  legitimi ;  les  liens  légitimes  de 
la  famille  n'existaient  point;  droit  conjugal  (/«  manum  conventio\ 
puissance  paternelle,  hérédité  (CoD.  v,  tit.  27,  1.  2  ,  5)  ;  la  con- 
cubine pouvait  se  séparer  de  son  patron  malgré  \ui{D.,  l.c. ,  1.  i). 
On  n'attachait  aucune  idée  de  libertinage  ou  d'indignité  à  cette 
cohabitation  ,  et  c'était  même  quelquefois  de  la  part  d'hommes 
très-graves  une  précaution  de  sagesse  et  de  bonté  à  l'égard  de  la 
famille.  Après  la  mort  de  Faustine,  Marc-Aurèle  s'attacha  pour 
concubine  la  fille  du  procurateur  de  Faustine  elle-même  ;  il  ne 
voulut  pas  se  remarier,  pour  ne  pas  donner  une  belle-mère  à  ses 
enfans  (JuL.  Capitol,,  Hist.  Aug. ,  éd.  Salm. ,  p.  34,  E).  On 
peut  consulter  encore  l'ouvrage  de  Eouchaud  sur  la  loi  des 
Douze-Tables  ,  tome  i,  p.  617-621. 

Tuas  ferias  (v.  4-4-7)-  Le  loisir  qu'elle  tiendra  de  toi  ;  c'est  ainsi 
que  dans  le  JMililaiie  fanfaron ,  on  dira  d'une  femme  amoureuse  : 
«  Sa  vie  dépend  de  toi,  »  Tuam  vitam  vwit. 

(2uid  nunc,  eic.  (v.  49^)-'*  Comparez  cette  colère  à  celle  du  vieil 
Anselme  dans  VEtourdi.  acte  il,  se.  5 ,  à  la  fin. 

Sapientiorem ,  eic.  (v  5o3).  Avec  le  mot  que  j'ai  suppléé,  sci- 
licet ,  la  syntaxe  ,  le  vers  et  le  sens  n'ont  plus  rien  de  défectueux. 
Cependant  le  palimpseste  de  M.  A.  Mai  donne: 

Sapienliormi  vidi  excu.-so  manubrio  mulier. 

Le  mot  mulier  est  ajouté  ici  comme  dans  quelques  autres  ma- 
nuscrits. Je  ne  vois  pas  comment  il  a  pu  embarrasser  ;  c'est 
l'indication  du  personnage  qui  paraît  dans  la  scène  suivante  ;  il 
n'appartient  pas  à  la  phrase.  Après  ce  retranchement,  le  vers 
du  palimpseste  signifierait  :  «  J'ai  vu  que  le  marteau  était  plus 
sage,  quand   il  était  débarrassé  du  manche,  m 

Quod  miserescat  (v.  5o4).  Si  la  leçon  n'est  pas  fautive,  mise- 
rescat  est  mis  ici  pour  misereal (^ïtK. ,  Heaut.,  act,  v,  se.  4-  »  v.  3) , 

28. 
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en  sous-eutendaat  ho  mine  s  ;  ou  miserescere  prend  un  sens  par- 
ticulier, miserum  esse. 

Mentent  animi  (v.  507).  Voyez  la  Cassellc ,  v.  20g.  Lucrèce 
emploie  celte  expression  (liv.  IV,  v.  760  ,  et  liv.  VI,  v.  1182)  ;  il 
distingue  les  deux  choses  : 

....  Aniinum  dico  ,  meiuem  cjiiem  sœpe  vocamus. 

(  Lib.  m  ,  V.  y  |.  Cf.  v.  i(\^.) 

11  n'est  pas  le  seul  ;  Tile-Live  (liv.  XXXVIl ,  ch.  45)  dit  :  Animas, 
qui  nostrœ  mentis  sunl ,  etc.  Ainsi  animas  est  la  partie  active  et 
sensitive  de  l'être  intellectuel  ,  mens  le  principe  d'activité,  juévos. 
Invenit  (v.  5 12).  Le  bon  Périphaue  est-il  disposé  à  secourir 
cette  infortunée?  ou  bien  la  colère  lui  endurcit-elle  le  cœur,  et 
prononce-t-il  ce  mot  ironiquement?  Plante  l'avait  dit  à  ses  ac- 
teurs. Mais  qui  nous  le  dira  ? 

Si  hœc  ea  'si  (v.  Sig).  La  conjonction  si  est  ici  l'expression 
du  doute,  et  non  pas  d'une  modification  conditionnelle.  Prise 
dans  cette  dernière  acception  ,  elle  produirait  un  contre-sens 
très-grave,  de  même  que  dans  les  vers  suivans. 

Mira  memoras  (v.  52q).  Cette  plaisanterie  ,  non  plus  que  celle 
du  vers  52  5,  n'est  guère  en  situation  ni  conforme  à  la  vrai- 
semblance ;  de  telles  inadvertances  ne  sont  pas  rares.  —  Voyez 
la  Marmite,  v.  96-100, 

Mrumnam  obsevisti  (533).  Ccci'ius  dit  pareillement  :  Ea  tum 
compressa  parit  huic  puerum ,  sibi probrum  (^Davo). 

Cedo  manum  (v.  535).  Vojez  la  note  du  vers  792  des  Captifs. 
Aliénas  (v.  556).  Madame  Dacier  veut  sous-entendre  \c\filios ; 
c'est,  je  crois,  homines  qu'il  faut.  (Voyez  Charançon,  v.  5o2  , 
5o3.)  Périphane  fait  allusion  à  la  scène  dans  laquellenl  a  reconnu 
qu'une  joueuse  de  lyre  qu'il  avait  cru  acheter  était  libre  aupa- 
ravant (v.  4-7^)- 

Magisier  (v.  567).  L'auteur  qui  faisait  répéter  sa  pièce  et  qui 
instruisait  les  acteurs,  était  assimilé  au  maître  d'école,  dacerefa- 
bulam,  ^tS'aio-KSiv,  et  les  acteurs  aux  écoliers,  discipuli (TÉREl^CE., 
Andr.,  acte  III,  se.  i,  v.  19).  Dans  le  vers  suivant,  par  une  maligne 
ambiguitc,   la   friponne  demande  encore  si  elle   a   fait  quelque 
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fauie  (en  jouant  son  lôie).  Peccare  était  aussi  le  terme  usité  poul- 
ies acteurs  dans  ce  cas. 

Si  servo  aliter  visum  (v.  Sy^-)-  Sous-entendez  atque  tihi,  et  tra- 
duisez :  «  s'il  avait  ses  desseins.  » 

Circam,  Solis filiam  (v.  Sjg).  Sorcière  et  empoisonneuse  ne  fai- 
saient qu'un  chez  ies  Romains  ;  le  nom  de  venefica'  renfermait 
cette  double  idée  ,  et  c'était  uue  injure  dont  ils  étaient  assez  pro- 
digues. Ne  serait-ce  pas  la  qualification  que  Péripliane  voudrait 
donner  ici  d'une  manière  détournée  à  cette  coquine,  en  l'appe- 
lant du  nom  de  la  reine  des  sorcières  ?  Il  y  ajoute  l'épithète  de 
fille  du  Soleil,  qui  a  encore  un  double  sens.  Dans  le  langage  vul- 
gaire, ies  gens  qui  sortaient  on  ne  sait  d'où,  s'appelaient  fils  du 
Soleil  ou  fils  de  la  Terre. 

Caperal  fions  (584).  Turpilius  (Paralerusd)  : 

Videbam  stare  trisleis  turbido 

Vollu  suBduclis  ciuii  superciliis  seues. 

Quod  miser  (v.  SSg).  Voyez  les  Bacchis,  v.  io58. 

Gravaslellus  (5g5).  Je  ne  vois  pas  de  raison  suffisante  pour 
changer  le  texte,  et  pour  mettre  ravastellus ,  ravistellus.  Plaute 
ne  se  sera-t-il  pas  permis  de  donner  au  mot  gravis  une  terminai- 
son de  diminutif,  comme  cela  se  pratiquait  pour  beaucoup  de 
mois  ,  parasitaster,  surdasier  (voyez  Priscien)  ,  et  de  redoubler 
le  A'\mmu{\i gravaster,  gravaslellus  ? 

Pulmones  (G02).  Le  texte  est  différent  des  éditions  ordinaires; 
il  se  rapproche  davantage  des  leçons  de  plusieurs  manuscrits  esti- 
més. Je  me  suis  aidé  des  conjectures  de  M.  Botbe.  Erasme  [Adag.') 
dit  qu'on  avait  imaginé  cette  comparaison  proverbiale,  parce  que 
le  poumon  est  toujours  en  mouvement  sans  sortir  de  place. 

Utilitatem  (v.  609).  L'usage.  Voyez  LUCRÈCE,   liv.  VI ,  v.  1270. 

Aquam  calefieri  (v.  G29).  On  se  contenta,  dans  la  haute  anti- 
quité ,  de  laver  les  pieds  des  voyageurs  ;  mais  on  donna  ensuite 
le  bain  tout  entier  (voyez  les  Bacchis).  Cicéron  {Ep.fam. ,  liv.  TX  , 
lett.  5)  écrit  à  un  de  ses  amis  :  «Je  t'avertirai  de  mon  arrivée  pour 
que  le  bain  soit  prêt.  » 

Magna  'si  res  (v.  635).  J'ai  changé  un  peu  la  ponctuation  et 
riiiterprélation  de  la  phrase.  On  suppose  ordinairement  qu'Epi- 
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dique  se  dit  à  lui-même  ces  paroles.  Je  crois  qu'il  les  adresse  à 
Thesprion ,  pour  Texhorter  à  se  presser  davantage.  Voyez  Cha- 
rançon ,  V.  606. 

Mstu  calefacit  (v.  64-8).  Les  verbes  calere ,  calfacere  s'em- 
ployaient dans  le  sens  métaphorique  où  nous  prenons  ces  mots  : 
«  il  y  fait  chaud  ,  tu  as  chaud ,  »  et  l'ambiguité  prêtait  à  la  plai- 
santerie. Cicéron  ne  s'en  est  pas  fait  faute  :  Si  Parthi  vos  nihil 
calfaciunt,  nos  nihil frigorefrlgescimus.  [Ep.fam.,  lib.  VIII,  ep.  6.) 
—  Valde  metuo  ne  /rigeas  in  hibernis....  quamquam  vos  nunc  istic 
salis  calere  audio.  {Ibid. ,  lib.  VII,  ep.  10.)  Voyez  aussi  Lettres  à  son 
frère ,  liv.  III ,  ép.  1. 

Duodecim  deis  plus  (v.  G^g).  Douze  dieux  de  plus  que,  elc. 
Cette  forme  est  la  même  que  celle  du  vers  SiG,  decem  minisplus, 
et  que  celle-ci,  uno  teplus  etiam  'st  {/împh.,  v.  4.56  ;  Casin.,  v.  ■2S1). 

Mea  causa  (v.  653).  Locution  familière  qui  correspond  à 
celle-ci  :  «  Pour  ce  qui  dépend  de  moi,  par  rapport  à  moi,  à 
ma  considération.  »  {Arnphitr. ,  v.  383;  Asin.,  v.  4i6.)  Cécilius , 
dans  VAsotus,  emploie  cette  expression  d'unie  manière  lout-à-fait 
semblable  à  la  phrase  d'Apécide:  N.  Ad  amicos  curret  mutuatum. 
P.  Mutuet  mea  causa.  (Vojez  ClC,  Ep.fam.,  liv.  III ,  7  ;  liv.  v,  i40 

Tragulam  (v.  664-) •  Voyez  Casine  ,  v.  i8g. 

Quid  ago  (v-  666)  .''  L'hypallage  de  temps  est  Irès-rréquerament 
employée  dans  cette  façon  de  parler  ;  comme  on  dit  en  français  : 
"  Que  faisons-nous  demain  ?  »  pour  «  Que  ferons-nous  ?  »  — Voyez 
le  Revenant,  v.  365  ;  Stichus ,  v.  67. 

Ohnoxiose  (v.  668).  Obnoxius  est  celui  qui  se  trouve  dans  la 
dépendance  et  sous  la  coupe  de  quelqu'un,  soit  par  sa  condi- 
tion, soit  par  sa  faute,  et  qui  n'agit  que  timidement,  avec  une 
certaine  réserve.  (Voyez  Stichus ,  v.  4-5.)  Il  est  curieux  de  lire  la 
dissertation  d'Aulu-Gelle  sur  le  mot  Obnoxius.  {Nuits  ait.,  liv.  VII, 
ch.  17.) 

Pappet  (v.  700).  11  fait  le  petit  caiin,  l'enfant  gâté,  comme 
ceux  dont  parle  le  satirique  : 

Et  similis  regiim  jineris  pappare  minutum 
Poscis. 

(  Pers.  ,  sal.  m,  v,  l'j.) 
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NOTES  DE  STICHUS. 

DflAMATIS  PERSON\E.  Il  n'est  pas  impossible  de  trouver  ici 
quelque  rapport  entre  les  noms  de  plusieurs  personnages  de  la 
pièce  et  leurs  caractères  ou  leurs  actions.  Les  deux  jeunes  femmes 
d'une  vertu  exemplaire  s'annoncent,  l'une  comme  digne  d'un 
éloge  public,  'riAvhyvpis ^  l'autre  comme  un  modèle,  signum, 
pictum ,  'nrivôiKiov  \  le  vieillard  qui  les  contrarie,  s'appelle  avec 
quelque  raison  contradicteur  (à.VTi<^il/u.i);  la  pétulance  de  Dinacion 
a  bien  quelque  chose  qui  ressemble  à  la  rapidité  d'un  tourbillon  , 
S'tvâ.la  ;  et  quant  à  Gélasime  ,  il  nous  dispense  lui-même  de 
toute  explicalion  (173). 

Salvene  (v.  10).  Le  mot  Salve  équivaut  à  suivis  rébus,  dans  cette 
forme  du  langage  usuel.  C'est  une  manière  de  demander  si  tout 
va  bien  absolument,  ou  relativement  à  ce  dont  on  parle.  Les 
premières  paroles  du  vieillard  à  sa  fille,  dans  les  Ménechmes,  en 
offrent  un  exemple  remarquable.  On  a  beaucoup  disserté  sur  l'or- 
thographe de  cette  locution.  Foy^^  Brisson  [âe  Formul.) ^  et 
TiTE-LiVE,  liv.  I,  ch.  58. 

Unus  (v.  12).  Cette  manière  de  donner  un  plus  haut  degré  de 
force  au  superlatif  est  trop  connue  pour  que  nous  nous  arrêtions 
à  l'expliquer;  nous  citerons  seulement  celte  phrase  de  Cicéron, 
parce  qu'elle  est  courte  :  Pompeîum  quem  unum  ex  omnibus  fado 
plurimi.  [Epist.  fam. ,  lib.  !II,  ep.  lo.) 

Neque  ille  sibi mereat  (v.  24-)-  Tournure  assez  fréquemment  em- 
ployée dans  la  conversation  {^les  Ménechmes,  v.  i34;  /<?  Cartha- 
ginois, v.  299).  L'huissier  du  bon  M.  Tartuffe  s'exprime  à  peu  près 
de  même  : 

Oui,  monsieur,  je  sais  que  pour  un  million 

Vous  ne  voudriez  pas  faire  rébellion. 

Aurei  perhibentur  (v.  25).  Ceci  a  trait  peut-être  aux  fables  sur 
les  Gryphons  et  les  Arimaspes  (HÉRODOTE,  liv.  iv,  ch.  i3),  et 
certainement  aux  immenses  trésors  des  rois  de  Perse  (Jd. ,  liv.  ni , 
ch.  ()5). 

Hic  terlius  annus  (v.3o).Panégyris,  moins  aimante  que  sa  sœur, 
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paraît  alléguer  ici  l'auloiiié  dii  droit  ou  de  la  coutume.  La  légaliié 
pour  hieii  des  gens  est  toute  leur  équité  et  tout  leur  honneur  ; 
ce  qui  fait  que  beaucoup  d'hommes  ont,  comme  ditFijraro,  tout 
juste  ce  qu'il  faut  d'hounêlelé  pour  n'être  pas  pendus,  et  que 
beaucoup  de  femmes  sont  fidèles  tout  juste  ce  qu'il  faut  pour  que 
leurs  maris  ne  soient  pas  en  réalité  ce  que  Si^anarelle  n'était 
qu'imaginairement.  Panégyris  dit  qu'au  bout  de  trois  ans  d'absence 
les  maris  ont  perdu  leurs  droits,  et  son  père  le  répétera  encore , 
vers  i36.  II  ne  reste  pas  mention  de  cette  loi  dans  les  monumens 
de  la  jurisprudence  romaine.  Cependant  il  est  permis  de  croire, 
par  analogie ,  qu'elle  existait.  Quoiqu'au  temps  des  empereurs  la 
législation  fût  très-différente  à  beaucoup  d'égards  de  ce  qu'elle 
avait  été  au  siècle  de  Plante,  le  Digeste  et  le  Code  peuvent  nous 
fournir  au  moins  des  conjectures  probables.  Le  droit  de  postli- 
minium,  dit  Paul ,  ne  s'exerce  pas  sur  l'épouse  comme  sur  le  fils; 
après  le  terme  prescrit,  post  constitutum  tempus,  elle  peut  convoler 
à  d'autres  noces  (Z).  liv.  XLix,  tit.  i5 ,  1.  8).  Et  Constantin  au- 
torise la  femme  à  se  remarier,  quand  son  mari  est  absent  depuis 
quatre  ans  pour  le  service  militaire,  et  quand  elle  n'a  pas  pu  avoir 
de  ses  nouvelles  ,  nullum  sospitatis  ejus  poiuit  habere  indicium 
{C.  liv.  V,  tit.  17,  1.  7).  A  plus  forte  raison,  si  l'absence  était 
volontaire  ,  la  loi  trouvait-elle  son  application.  Constantin  la 
rendit  en  l'année  337,  sous  l'influence  du  christianisme.  Il  est 
clair  que  l'esprit  de  la  religion  devait  reculer  plutôt  qu'avancer 
le  terme  de  la  dissolution  légale  du  mariage  ;  tandis  que  la  poli- 
tique ancienne,  dans  l'intérêt  de  la  population,  devait  laisser  la 
femme  veuve  le  moins  de  temps  possible.  Dans  des  circonstances 
à  peu  près  semblables,  les  jurisconsultes  antérieurs  à  Constantin 
commandaient  la  prescription  triennale  {D.  liv.  XXIII ,  tit.  2  , 
I.  10,  II).  Si  des  dames  lisaient  cette  pièce ,  elles  pourraient 
demander  de  (juoi  se  mêle  Antîphon,  d'exiger  que  ses  filles  se 
remarient  ?  C'est  qu'à  Rome  une  femme  n'était  jamais  hors  de 
tutelle;  et  que,  dans  nos  temps  modernes,  par  le  mariage,  la 
femme  s'émancipe  quelquefois  de  fait,  mais  toujours  de  droit.  Le 
droit  romain  voulait  qu'au  moment  où  elle  cessait  d'être  en  puis-^ 
sance  de  mari,  elle  revînt  en  la  puissance  paternelle.  Les  j  mis - 
consultes  donnaient  de  cela  plusieurs  raisons  ;  mais  les  femmes  di- 
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saient,  comme  une  bonne  vieille  dans  une  pièce  de  Piaute  {Merca- 
ior) ,  et  comme  la  comtesse  Âlmaviva  dans  le  Mariage  de  Figaro  : 
«  Les  plus  forts  ont  fait  la  loi.» 

Omnibus  obnoxiœ  opibus  (v.  4-4)"  ^bnoxiœ ,  nous  serions  dans 
lin  état  précaire  comme  des  coupables  ,  et  sujettes  au  blâme. 
Voyez  Epidique ,  v.  667.  —  Omnibus  opibus  est  l'équivalent  de 
omnino ,  et  ressemble  à  ces  locutions,  omnibus  rébus  (ClC. ,  Ep. 
fam. ,  liv.  VI,  lett.  7  ;  liv.  vill ,  Ictt.  11),  in  omnes  partes  {ilid. 
liv.  IV,  lett.  10). 

Qui  manet ,  etc.  (v.  67).  L'entrée  de  Ballion,  dans  Pseudolus , 
est  tout-à-fait  semblable. 

Bemensum  cibum  {y .  Sg).  Donat  nous  apprend,  quoiqu'il  se 
trompe  sur  Y t\^'mo\o^\t  {ad Phormionem ,  1 ,  1,9),  que  la  mesure 
mensuelle  était  de  quatre  modius  ;  les  citoyens  en  recevaient  cinq 
par  la  loi  Sempronia.  (Sallust.,  fragm..  Bise,  de Licinius  Macer.') 

Non  homines  (v.  63).  Léonidas  fait  un  compliment  semblable 
aux  esclaves  de  Déménète  (Asinaire ,  v.  ^i^). 

Non  fadani  (v.  70).  Ce  subjonctif  a  la  signification  de  possi- 
bilité ,  licehit  nonfacere. 

In  eas  simulem  (v.  75).  Remarquable  exemple  de  tmèse  pour  eas 
insimulem.  Ainsi  :  ad jubcas  ferri  {Mil.  Glor. ,  IV.  4-,  5o  vulg.  éd.)  ; 
inque  pediius  (LuCRET.  ,  lib.  IV,  v.  1 145)  ;  quo  res  cumque  codent 
(ViRG. ,  ^72.,  lib.  II,  V.  709). 

Sic  faciam,  etc.  (v.  83).  Il  y  a  sans  doute  quelque  altération 
dans  la  copie  de  cette  scène  ;  on  ne  peut  pas  autrement  rendre 
raison  de  l'incohérence  qui  se  trouve  dans  les  discours  d'Anti- 
phon,  vers  74.-77,83-86,  98-99. 

Pudicitia  'st  (v.  99).  Il  y  a  entre  pudiciiia  et  pudor  la  même  dif- 
férence qu'entre  le  fait  et  le  sentiment.  Adeone  pudorem  cum  pu- 
dicitia perdidisii  F  (CiCER. ,  Phil.,  II,  cap.  7.)  Cette  expression  a 
ici  une  grande  force.  «  Nous  serions  infidèles ,  nous  ne  serions  pas 
d'honnêtes  femmes,  si  nous  cessions  d'honorer  nos  maris.  » 

Àuceps  auribus  (v.  101).  Piaute  aime  cette  métaphore  ;  elle  est 

mieux  placée  dans  le  discours  de  l'esclave  Palestrion  du  Militaire 

fanfaron.  Les  expressions  pareilles  n'étaient  pas  rares  chez  les 

comiques.  Id ego  aucupavi ;  plenas  aures  adfero.  (TlTIN.,  VelUerna.) 

Voyez  NoiNIL'S  (voc.  Aucupaçi). 
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Ul  per  itrbem ,  etc.  (y.  ii?.).  C'étail  sans  doute  pour  empêcher 
les  mauvais  propos,  que  les  femmes  se  faisaient  accompagner  dans 
leurs  courses  en  ville  :  Desuhito  famam  loïlunt,  si  quam  solam  vi- 
dere  in  via  (N.EVIUS,  Danae.  Voyez  notes  A'' Amphitrjon ,  v.  768  ; 
de  Casine ,  v.  72).  Tous  les  Romains  n'étaient  pas  des  maris  in- 
dulgens  ;  il  y  en  eut  qui  répudièrent  leurs  femmes  pour  être  sor- 
ties sans  voile  (capite  aperto)  ,  ou  pour  être  allées  au  spectacle 
sans  leur  permission.  (Valer.  MaX.  ,  liv.  vi ,  ch.  3 ,  n"*  10  ,  ta.) 

Vlrginemne  ,  etc.  (v.  n8).  Un  personnage  d'une  comédie  de 
Névius  {Gjmnasticus)  faisait  précisément  la  même  question;  la 
réponse  était  différente.  Uirum  est  melius ,  vlrginemne  an  viduam 
uxorem  âucere  ?  —  J^irginem ,  si  musta  est. 

E  malis  multis  (v.  119).  Le  discours  du  censeur  Metellus,  que 
nous  avons  cilé  (tome  il,  p.  353),  était  peu  convenable;  celui 
de  Pinacie  manque  de  convenance  et  de  vraisemblance  à  la  fois, 
comme  celui  d'Eunomie  dans  la  Marmite. 

Nam  aut  oli'm  (y.  i^^g).  Ennîus  prêtait  à  Mérope,  dans  une 
situation  semblable,  un  semblable  raisonnement,  et  son  père 
essayait  de  rétorquer  l'argument  par  une  vaine  subtilité  : 


Injuria  abs  te  afCcior  indigna ,  paier  j 
Nam  si  improbum  Cresphontem  exislimaveras  , 
Cur  me  Imic  locabas  nuptiis?  sia  est  probus  , 
Cur  lalem  invitum  invitam  cogis  bnquere  ? 

CYPSELITS. 

Nnlla  te  indigna  ,  nata,  afficio  injuria. 

Si  ])robii%  bene  te  locavi  ;  sin  est  iniprobus, 

Divortio  te  bberabo  incommodis. 

Il  y  avait  quelque  chose  de  semblable  à  cette  scène,  dans  une 
pièce  d'Afranius  (/e  Divorcé)  : 

O  dignum  facinns  !  adulescenteis  optumas 
Bene  convenientcis  et  concordeis  ciim  viris  , 
Repente  vicluas  faciat  spurcities  patris! 

Jlex  reginœ  (v.  i32).  Voyez  la  noie  sur  le  vers  ^îl^.  des  Captifs. 
Girafe ,  etc.  (v.  i44)'  Formule  d'adieu  adressé  aux  matrones. 
—  Voyez  Amphitr..  v.  34?-. 
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Ahearmis  intro  (v.  i46).  Elles  se  sont  tenues,  jusqu'à  préseul, 

tîans  la  pièce  d'cutrce ,  dans  l'atrium. 

Famem  fuisse ,  etc.  (v.   i54-).  Rotrou  a  traduit  ce  monologue 

dans  son  imitation  de  la  comédie  des  Captifs. 

Neque  melius  quisquam  (v.  i56).  J'ai  adopté  ici  la   leçon  du 

palimpseste  de  M.  A.  Mai.  Elle  fait  un  sens  bien  mieux  suivi  que 

le  texte  ordinairement  reçu.  Ce  vers  se  trouve  le  quatrième  dans 

les  autres  éditions ,  et  est  ainsi  conçu  : 

Eam  mihi  nuDqaam  retiilii  mater  graiiam. 

Il  faut  traduire  alors  :  «  Je  n'ai  pu  me  rassasier.  Quelque  re- 
connaissance que  je  lui  aie  témoignée,  Lien  à  mon  corps  défen- 
dant, mère  ingrate,  elle  n'en  a  tenu  compte.  Car  elle,  etc.  » 
Mais  quelle  serait  la  reconnaissance  de  la  faim  pour  le  parasite  ? 
de  ne  plus  le  tourmenter i*  elle  cesserait  alors  d'être  la  faim. 

Neque  quid  agam  scio  (v.  i65).  J'ai  substitué  la  leçon  du  pa- 
limpseste à  la  leçon  ordinaire,  nescio  quomodo,  qui  ne  va  pas  aussi 
bien  au  sens ,  non  plus  qu'à  la  mesure. 

Lumbos  defraclos  velim  (v.  190).  Un  furieux  de  même  espèce 
désirait  qu'un  jour  malencontreux  eût  les  yeux  arrachés  {Captifs , 
v.  3g8)  ;  et  l'on  verra,  dans  le  Revenant,  v.  266,  un  amoureux 
regretter  de  n'avoir  pas  une  pierre  sous  sa  main  pour  casser  la 
tête  à  un  miroir. 

Mores  ut  barbaros  (v.  192).  Voyez  la  note  du  vers  SgS  de  Casine. 

Nulla  estres  (v.  199).  Voyez  la  note  do  vers  606  de  Charançon, 

Prœda  erit  (v.  220).  Telles  mœurs,  tel  langage.  Lorsque  les 
Romains  voulaient  exprimer  un  grand  gain  ,  la  métaphore  du 
mot  prœda  était  une  de  leurs  expressions  favorites. —  Voyez  la 
Marmite,  v.  566,  772  ;  Epidique,  v.  87 3.) 

Licemini  (v.  221).  Vous  verrez  une  vente  pareille,  à  la  fin  des 
Ménechmes ;  et  les  spectateurs  y  seront  aussi  mis  en  jeu. 

Nulli  meliores  (v.  225).  Le  palimpseste  de  M.  A.  Mai  donne 
mdli....  parasita. ...  ;  les  éditions  ordinaires  :  nullis.... parasitas. 

Uncliones  §rœcas  siidatorias  (v.  226).  Le  commerce  des  Grecs 
introduisit  des  usages  d'hygiène  qui  devinrent  en  même  temps 
des  recherches  de  volupté ,  une  partie  des  délices  de  la  vie.  On 
suait  dans  les  bains  chauds ,  cl  ou  se  faisait  frotter  ensuite  avec 
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des  huiles  fie  senteur,  unctiones  sudalorias.  C'est  ce  que  le  père 
de  Sénèque  (  Controv. ,  préf.  liv.  l)  exprime  par  ces  mots  :  Sudo- 
rem  unclione  discutere.  Les  parasites,  qui  avaient  la  main  à  tout, 
étaient  trop  lieureux  de  payer  avec  de  tels  soins  un  bon  repas. 
Aussi  portaient-ils  d'habitude  les  instrumens  des  bains  ,  l'étrille  et 
la  fiole  d'huile.  Dans  la  suite  vinrent  les  frotteurs  de  profession, 
aliptœ ;  les  riches  ne  purent  point  s'en  passer.  On  avait,  comme 
dit  Cicéron  {Lelt.fam. ,  liv.  I ,  lelt.  g),  un  médecin  pour  la  con- 
servation de  la  vie,  un  aliptes  pour  l'entretien  de  la  force  et  de 
la  fraîcheur,  salutis....  rnedici...;  aliptœ..,,  virium  et  coloris  rationem 
lialere.  Les  pauvres  eux-mêmes  se  procurèrent,  autant  qu'ils 
purent,  cette  jouissance;  mais  la  différence  des  fortunes  se 
montrait  là  comme  en  toute  autre  chose;  Sénèque  était  fier  de 
se  contenter  de  la  friction  des  petites  gens,  unclione  plebeia 
(Ep.  LVl).  Dans  les  congiaires  qui  signalaient  la  générosité  inté- 
ressée des  grands,  et  ensuite  des  empereurs,  on  comptait  pour 
beaucoup  les  distributions  d'huile  (DiON,  liv.  XLlll,  ch.  21  ; 
liv.  XLIX  ,  ch.  43  ;  SuÉT. ,  Vie  de  César,  ch,  XXXViIl). 

Vendo  vel ,  etc.  (v.  227).  Le  va.o\.vendo,  qui  ne  se  trouve  dans 
aucune  édition  ,  et  qui  éclaire  le  sens  de  la  phrase  ,  m'a  été 
fourni  par  le  palimpseste  de  M.  A.  Mai. —  Malacas.  Voyez  t.  II , 
p.  3go,  note  du  vers  3q.  —  Crapularias.  Pour  soulager  l'estomac 
fatigué  par  les  excès  de  boisson,  on  employait  généralement  les 
frictions  avec  les  bains  ;  souvent  il  arrivait  aux  gourmands  d'étouf- 
fer d'indigestion  dans  l'eau,  comme  celui  que  dépeint  le  satirique 
(Perse,  sat.  m,  v.  98). 

Rubiginosam  (v.  7.3o).  Palimps. ,  ac  riginosam. 

Quantum  polest  (  v.  232).  Voyez  la  note  sur  le  vers  353  de  la 
Marmite. 

Decumam  (v.  233).  Vojez  la  note  du  vers  619  des  Bacchis, 

Jamne  exta  (v.  24.9).  Un  sacrifice  un  peu  important  était  tou- 
jours une  occasion  de  fête.  Outre  la  part  des  dieux  et  des  des- 
servans  du  temple,  il  y  en  avait  une  réservée  pour  celui  qui 
offrait  le  sacrifice  :  c'était  le  corps  de  la  victime ,  renfermant  les 
entrailles,  par  l'inspection  desquelles  on  avait  consulté  les  dieux 
{exta^  ;  les  cuisses,  les  portions  les  plus  charnues,  appartenaient 
à  l'autel.  On  ne  manquait  pas  d'inviter  ses  parens  et  ses  amis  à 
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venir  manger  les  exta.  «  Celui  qui  mange  la  victime  sans  ses 
nmis  vit  comme  un  lion  ou  un  loup,  »  dit  Sénèque  {Ep.  xix). 
Les  grands  et,  les  riches  qui  briguaient  ou  avaient  obtenu  les 
dignités  ,  appelèrent  le  peuple  entier  à  ces  festins  (visceratio). 
Vojez  la  note  du  vers  aaS  des  Captifs. 

Puerum  (v.  266).  Dinacion  est  jeune,  presque  enfant,  ainsi 
(jue  l'indique  son  nom  en  forme  de  diminutif.  On  employait 
ainsi  de  petits  esclaves  pour  faire  les  commissions  et  pour  remplir 
([uelqnes  offices  peu  pénibles  dans  l'intérieur.  lis  avaient  ordi- 
nairement beaucoup  de  pétulance  et  de  caquet,  comme  celui-ci, 
comme  Pegnion  du  Persan  :  et  ce  ne  sont  pas  des  figures  fan- 
tastiques; la  comédie  était  en  cela  l'image  de  la  réalité.  Sénèque 
dit  que  les  Romains  aimaient  la  licence  du  langage  dans  leurs 
esclaves  encore  enfans  {de  Provid. ,  cap.  l).  Aulu-Gelle  (Nuils  atl. , 
liv.  XVII,  ch.  8)  a  fait  le  portrait  d'un  de  ces  étourdis  ,  natif 
d'Athènes  ,  qui  avait  toutes  les  grâces  de  son  âge  et  l'esprit  de  sa 
nation.  «INos  maîtres  nous  rendent  un  mauvais  service  en  nous 
gâtant  dans  notre  enfance,  »  disait  un  esclave  d'une  comédie  ro- 
maine (togata)  d'Afranius  (^Vopiscus).  Sauf  l'esprit ,  tels  sont  nos 
jockeis,  nos  grooms,  les  petits  laquais  d'autrefois.  Don  Juan  (Festin 
de  Pierre,  acte  IV,  se.  i),  pour  faire  asseoir  IM.  Dimanche,  crie: 
«Un  siège,  petit  garçon!  »>  Et  la  comtesse  d'Escarbagnas  appelle 
ses  grands  laquais,  ses  moyens  laquais,  ses  petits  laquais. 

Venerum  atqiie  venustatum  (v.  274)-  Ces  mots  expriment  à  la 
fois  et  le  plaisir  que  causent  les  heureux  évènemens  et  la  bonne 
fortune  qui  les  annène.  Invenustus ,  chez  les  poètes,  est  souvent 
synonyme  de  infelix  (TER,,  Andr. ,  acte  I  ,  se.  5,  v.  10).  Au 
jeu  de  dés  le  coup  de  Vénus  (^jaclus  Venereus^  faisait  gagner  la 
partie. 

Si  rex ,  etc.  (v.  283).  Voyez  Charançon ,  v.  2g'2-2g4' 

Sdre  hœc  scire  me  (v.  298)  ?  La  gravité  de  Perse  n'a  pas  dédai- 
gné un  jeu  de  mots  pareil  : 

Scirc  tuum  nihil  esl ,  nisi  te  scire  hoc  sciât  aller. 

(Sai.  I  ,  V.  27.) 

Meditabor  me  (v.  3o3).  Voilà  le  mot  medilari  employé  dans  son 
sens  primitif,  et  portant  l'empreinte  du  grec  (fJLeÀiTccv). 
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Henim  fugissenl  (y.  Sog).  Voyez  le  vers  Syo  de  VAsinaire.  La 
porte  serait  traitée  comme  un  esclave  fugitif,  et  brisée. 

Quas  tu  vides  colubras  (v.  3ig)?  Dans  les  idées  religieuses  des 
anciens  ,  quiconque  avait  enfreint  un  droit  sacré  était  poursuivi 
par  les  Furies  vengeresses  {Furiœ  paternœ,  Furiœ  fraternce).  L'ima- 
gination troublée  par  le  remords  voyait  ou  croyait  voir  les  fan- 
tômes que  la  superstition  avait  créés  ;  la  peur  pouvait  aller  jus- 
qu'au délire j  on  entendait  résonner  les  chaînes  et  les  fouets;  les 
yeux  étaient  effrayés  par  des  serpens  qui  s'agitaient  dans  des 
chevelures  infernales  :  de  même  que  chez  nos  aïeux,  beaucoup  de 
gens,  s'ils  n'avaient  pas  rencontré  le  diable  face  à  face,  avaient 
du  moins  aperçu  ou  ses  cornes  ou  les  griffes  de  ses  pieds.  C'est 
d'une  de  ces  terreurs  populaires  qu'est  né  le  propos  de  Dinacion. 
Quœ  intemperiœ  le  leneni?  était  une  locution  plus  vulgaire  pour 
exprimer  la  même  idée  {la  Marmite,  v.  82,  698  ;  Epidique,  v.  453). 
En  pareil  cas  ,  nous  demandons  tout  simplement  à  quelqu'un  s'il 
est  fou. 

Propere  a porlu  (v.  33y).  Dinacion  pouvait  être  fatigué,  en 
effet,  s'il  avait  couru.  On  sait  que  du  lieu  du  débarquement  dans 
le  Pirée  jusqu'à  la  ville,  la  rue  de  Thésée  n'avait  pas  moins  de 
deux  lieues  et  un  quart  de  longueur. 

Scopas  (v.  346).  Il  y  avait  souvent,  dans  les  comédies,  de  ces 
préparatifs  de  réception  ;  et  l'on  y  parlait  presque  toujours  d'en- 
lever les  toiles  d'araignées  :  ce  qui  ne  donne  pas  une  haute  idée 
de  la  propreté  des  citoyens  romains. 

Everrile  aedes  ,  abslerj^ite  araneas. 

(TiTiN. ,   Gemina.) 

Verrilc  aedes,  spargile  mundc  ,  facile  in  suo  sita 
Quœcjue  ut  sint  loco. 

(Id. ,  Setina.) 

Tcxiuram  inprobem  (v.  34.7).  Cette  plaisanterie  fait  allusion  à 
la  coutume  d'examiner  les  ouvrages  des  esclaves  et  les  travaux 
des  entrepreneurs.  Déclarer  la  chose  mal  faite  et  non  recevablc, 
c'était  iniprobare.  Dinacion  regarde  donc  les  araignées  comme  de 
mauvaises  ouvrières. 

^'Edilitatem  (v.  352).  Toutes  les  ordonnances  et  les  précautions 
de  police  municipale  concernant  la  propreté  de  la  ville  et  la  sa- 
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lubrité  publique,  olait  du  ressort  des  édiles.  «  Le  grand  (lalon , 
Fabius  Maximus,  disait  Sénèque  ,  ont  fait  nettoyer  les  mes  et 
approprier  les  bains.  » 

yHii  ligna  cœdite ,  etc.  (v.  Sôy).  Il  nous  semble  entendre  encore 
les  ordres  donnés  par  Anthrax  dans  la  Marmite ,  v.  354  et  suiv. 

Cercurum  (v.  367).  C'était  un  vaisseau  très-long,  inventé  par 
les  Cypriens,  selon  Pline  {Ih'st.  Nat.,  liv.  VII,  ch.  87);  par  les 
Corcyréens ,  selon  d'autres. 

Babjlonica  (v.  377).  C'est  à  Babylon'î  qu'étaient  les  manufac- 
tures les  plus  actives  et  les  plus  perfectionnées  d'étoffes  brodées 
en  plusieurs  couleurs  ,  et  c'est  de  là  que  ces  étoffes  prirent  leur 
nom  (Pline,  liv.  VIII,  ch.  74  >  Un  demi-siècle  après  Piaule, 
des  tentures  de  salle  à  manger  en  tapisserie  de  Babylone  se  ven- 
daient 800,000  sesterces,  environ  i54,ooo  fr.  (iùid.).  Caton  le 
Censeur  eu  trouva  une  dans  l'héritage  que  lui  avait  laissé  un  de 
ses  amis  ;  il  la  fil  vendre  à  l'instant  (Plutarque,  Vie  de  Calon). — 
Conchyliaia.  J'ai  adopté  la  correction  proposée  par  Gronove  ,  et 
fort  approuvée  parM.  Bothe  avec  l'autorité  de  bons  manuscrits, 
qui  donnent  consiliat,  d'où  l'on  fait  aisément  conchjliala.  La 
même  expression  cunchjliata  tapetia  se  retrouve  encore  dans 
Pseudolus.  La  leçon  ordinaire  consula  signifierait  des  tapis  faits 
de  pièces  de  rapport. 

Sambucinas  (v.  38o).  Il  est  impossible  de  ne  pas  voir  dans  la 
description  de  tout  cet  atsirail  de  luxe  ,  musicieimes  d'Asie,  lils 
d'ivoire  et  d'or,  étoffes  de  Perse,  tapis  de  pourpre,  une  pein- 
ture des  progrès  du  luxe  à  Rome  ,  déjà  signalés  cl  blâmés  par  le 
poète  {voyez  tome  II,  p.  36g).  La  conquête  de  Syracuse  avait 
commencé  à  créer  des  goûts  nouveaux,  de  nouveaux  besoins 
chez  les  Romains  (TiTE-LiVE,  liv.  xxxiv,  ch.  4;  Plut.,  Vie  dt: 
Marcellus).  Les  victoires  de  L.  Scipion  et  de  Manlius  Vulson , 
en  Asie,  décidèrent  de  cette  révolution  dans  les  mœurs  (TlTE- 
LlVE ,  liv.  XXXIX,  ch.  6).  Si  Tite-Live  était  plus  ancien  que 
Piaule,  on  pourrait  croire  que  le  poète  a  pris  les  détails  de  celle 
partie  de  son  dialogue  dans  le  récit  de  l'hislorien.  La  pièce  dut 
être  donnée  entre  l'an  555  et  l'.in  570. 

îlereditas  (v.  383).  Voje~  lomc  ili  ,  p.  4^9. 

Hercules,  decumam,  etc.  (v.  385),  Vojez  v.  233. 
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Qui  deus  sis  (v.  SgS).  Sous-entendu  ulpote.  Voyez  Amphitr. , 
Prol. ,  V.  57. 

Illos  hommes  (v.  3g^)).  Ce  sont  les  parasites  dont  on  vient  de 
de  lui  parler  (v.  386)  ,  et  dont  la  concurrence  l'effraie. 

Neptuno  graleis ,  etc.  (v.  4.01).  Toujours  les  arrivans  commen- 
cent par  remercier  les  dieux  de  la  mer  et  les  tempêtes  de  ne  les 
avoir  pas  fait  périr.  Ainsi  le  vieux  Cliarmidès  ,  dans  le  Tiinumus, 
commencera  son  discours  en  exprimant  sa  reconnaissance  pieuse. 

In  mercimoniis  (v.  402).  Voyez  Amphiir. ,  Prol.,  v.  i-l. 

Uno  in  por!u  (v.  4-i4)'  l^ans  quel  port  avaient-ils  relâché,  la 
veille  ,  ensemble,  pour  arriver  le  lendemain  au  Pirée  de  si  bonne 
heure  ,  quoiqu'ils  n'eussent  repris  leur  course  que  le  jour  même 
{hodie  solula  est  naeis)?  Probablement  ils  n'avaient  pas  pu  entrer 
le  soir  dans  le  Pirée  ,  soit  à  cause  de  la  fermeture  des  barrières  à 
la  chute  du  jour,  soit  à  cause  des  difficultés  du  passage,  et  ils 
s'étaient  arrêiés  dans  une  des  stations  toutes  voisines,  une  des 
dépendances  du  port  principal,  peut-être  la  rade  de  Phalére, 
peut-être  le  port  de  Munychie.  Ne  faudrait-il  pas  écrire  unap 

Mullaverim  (v.  4i8).  Dans  le  vieux  langage,  muliare  était  sy- 
nonyme de  numerare.  Voyez  Faccïol\T.  ,  Diction. ,  h.  v. 

In  hune  diem  (v.  422).  M.  Bothe  corrige  :  Istunc  diem,  et  la 
phrase  devient  plus  facile  de  cette  manière.  Cependant  l'expres- 
sion telle  qu'elle  est,  peut  s'expliquer  par  la  tmèse  et  l'ana- 
strophe  :  sumas  in,  mis  pour  insumas  ;  ou  bien,  on  pourrait  en- 
core construire  ainsi  :  sumas  {ILleulheriani)  in  h,  d. 

Symholam  (v.  l^'i.'f).  Voyez  la  note  du  vers  481  de  Charançon, 
et  le  vers  1 15  A'Epidique. 

Sjrum  (v.  4'28).  Au  temps  où  l'on  avait,  comme  dit  Pline  ,  un 
seul  Marcipor,  un  senl  Publipor,  au  lieu  de  cette  foule  d'esclaves 
qui  remplit ,  dans  la  suite ,  les  maisons  opulentes  ,  on  ne  savait  pas 
ce  que  c'était  qu'un  serviteur  venu  de  Syrie.  Sans  attacher  trop 
d'importance  à  cette  remarque ,  il  est  permis  d'observer  que,  dans 
les  vingt  comédies  du  vieux  Plaute,  il  n'y  en  a  qu'une  seule  où 
une  servante  se  nomme  Syra ,  tandis  que  des  six  pièces  du  jeune 
Térence,  trois  présentent  les  noms  de  Syrus  et  de  Syra,  dans 
la  liste  de  leurs  personnages.  Vojez  la  note  sur  le  vers  38o. 

Excrucinvero  (v.  4^>0-    ^"   ^e  souvient  de  la  belle  expression 
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(le  Salluste  :  Pecuniam  irahunl ,  vexant.  L'idée  de  Sticlius  n'en 
diffère  pas  beaucoup ,  et  les  tortures  sur  lesquelles  ses  pareilles 
aiment  tant  à  plaisanter,  lui  reviennent  aussi  en  mémoire  et  se 
mêlent  à  sa  gaîté. 

Opsonium  (v.  435).  Après  ce  vers  ,  et  avant  le  436"=,  il  y  en 
avait  cinq  autres,  dont  le  palimpseste  ne  montre  que  la  place, 
ou  des  fragmens  inexplicables. 

Ne  vos  miremini,  etc.  (v.  436).  Lorsqu'un  incident  pouvait  cho- 
«[uer  l'esprit  du  spectateur  par  l'invraisemblance,  le  poète  avait 
une  justification  toute  prête  :  le  fait  était  conforme  aux  usages 
d'Atbènes.  Y  allât  voir  qui  voulait  pousser  plus  loin  la  critique. 
Voyez  le  Prologue  de  Casine ,  v.  68-77.  —  Hommes  servolos.  Le 
palimpseste  de  M.  A.  Mai  donne  hominis  servoli :  alors  la  con- 
struction change;  hominis  devient,  par  hellénisme,  complément 
de  mirem.ini  (^j'ustiliœ  ne  prius  mirer.  Virg.,  Mn.,  lib.  XI ,  v.  126), 
et  le  verbe /jo/are  ensuite  prend  pour  sujet  eum  sous-entendu. 

Ea  ibo  ,  etc.  (v.  442).  Ce  vers  n'existe  pas  dans  le  palimpseste. 

Mustela  murem ,  etc.  (v.  45i)'  Cette  observation  n'est  point  du 
tout  une  bouffonnerie  du  parasite  ;  la  circonstance  d'ailleurs  est 
trop  grave,  trop  inquiétante  pour  qu'il  songe  à  rire.  Des  objets 
pareils  à  ceux  qui  ont  frappé  son  esprit  pouvaient  de  même  ras- 
surer ou  effrayer  un  Fabius,  un  Pison.  Voyez  TER.,  Phorm.  , 
act.  IV,  se.  4»  V.  25  ;  CiC. ,  de  la  Div.  ,  liv.  I,  ch.  i8  ;  Plut.  , 
Vie  de  Marins  et  Vie  de  Lucullus. 

Lubens  abcipiam  (v.  47*)-  Quoiq'ie  les  interprètes  ne  voienî 
dans  ce  verbe  que  la  signification  de  recevoir  à  dîner,  je  crois  fort 
que  le  plaisant  famélique  joue  sur  le  double  sens. 

Oratores  (v.  478).  Dans  les  gouvernemens  populaires,  les  ora- 
teurs sont  les  hommes  d'état,  les  gouvernans,  ils  remplissent  les 
hautes  fonctions  administratives  et  diplomatiques;  Démosthène  , 
Eschine,  Démade  furent  ambassadeurs.  On  a  remarqué  que  les 
états  où  les  parleurs  gouvernaient,  n'étaient  pas  ceux  où  l'on 
agissait  le  plus  et  le  mieux. 

Summi  adcumbent  (48 1).  Voyez  la  note  du  y.  868  de  V A sinaire. 

De  reliquiis  nos  volo  (v.  484)-  Console-t-il  le  parasite  par  une 
promesse  pour  le  lendemain?  ou  lui  fait-il  entendre  qu'on  ne 
l'invite  pas,  parce  qu'on  ne  veut  pas  que  tout  soit  dévoré  le 
IV.  29 
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jour  même  ''!  Cette  dernière  pensée  s'accorde  mieux  avec  les  ma- 
lignes dispositions  d'esprit  d'Epignome. 

Obnoxie  (v.  485).  Voyez  la  note  du  vers  667  à''Epîdique. 

Amîcos  comocare  (v.  ^Qi)-  On  voit  très-souvent  les  acteurs 
de  Plante  prendre  conseil  de  leurs  amis  dans  des  circonstances 
où  les  modernes  se  décideraient  d'eux-mêmes.  Les  hommes  de 
ces  vieux  temps  étaient  grands  coutumiers  et  grands  formalistes  ; 
on  voulait  observer  la  loi  en  tout ,  et  comme  il  n'y  avait  pas  de 
légistes  de  profession  ,  on  consultait  ses  amis  :  les  gens  de  con- 
dition inférieure  avaient  recours  au  patron  ;  sa  porte  devait  être 
toujours  ouverte  aux  cliens.  Voyez  Ïér. ,  Phorm. ,  act.  il,  se.  4- 

Ut  alias  res  soles  (v.  5 17).  Voyez  Amphitr.  ,  v.  37g. 

Apolosum  (v.  524)-  L'apologue  est  un  peu  long  ;  mais  le 
vieillard  a  dit  vrai,  sa  narration  est  assez  dramatique  (agere)\ 
beaucoup  de  faits  ont  prouvé  que  les  anciens  aimaient  les  con- 
teurs et  les  contes.  Piaule  a  profité  plus  d'une  fois  de  cette  dis- 
position des  esprits  {la  Marmite,  v.  186-192;  le  Revenant, 
Y.  8i-i5o).  Chez  nous,  le  mauvais  succès  A' Esope  à  la  cour,  a 
montré  que  la  comédie  doit  agir  plutôt  que  conter  pour  réussir. 

Ouoniam  iïle ,  etc.  (v.  542).  La  syntaxe  pourrait  embarrasser 
un  peu  le  lecteur;  il  n'y  a  cependant  rien  d'irrégulier  :  ....senem 
qui  (illud)  dixerit  (et)  qui  poposcerit  cibum  eum  (ab  eo),  quoniam 
nie  (adolescens)  illi  (seni)  pollicelur  (tibicinam). 

Pyelum  (v.  554).  C'est  le  mot  grec  'Trvehos;  la  leçon  pilum  n'a 
pas  de  sens.  Au  temps  de  Plaute,  l'usage  de  se  laver  était  plus 
commun  que  celui  de  se  baigner,  dans  les  maisons  particulières. 
Il  n'y  avait  encore  que  très-peu  de  bains  publics;  ce  fut  plus 
lard  que  le  luxe  iniroduisit  les  frigidaria ,  les  sudaria ,  les  hypo— 
caustum  ,  et  toutes  les  constructions  par  lesquelles  Tart  des  Grecs 
tiaita  la  mollesse  de  leurs  vainqueurs.  Les  contemporains  de 
Plaute  se  servaient  fréquemment  de  bassins  de  cuivre  où  l'on 
avait  de  l'eau  jusqu'au  genou  {lahrum,  aheus).  Voyez  OvîDE, 
Méiam. ,  liv.  VIII,  v.  652  ;  Homère,  Odyss.,  chantxix  ,  v.  887  ; 
Cat.  ,  Thet.  nupt.,  V,  162. 

Eccum  tibi  lupum  (v.  563).  Voyez  TÉRENCE ,  Adelphes ,  act.  IV , 
se.  I  ,  V.  21. 

Slans   (v.   577).  N'oui>lions  pas   que  Gclasime  rst   un    de  ces 
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hommes  endurcis  à  tout  souffrir,  et  qui  donnent  l'exemple  du 
courage  ,  imi  suhselU  virum  (  v.  4-77-  Voyez  les  Captifs ,  v.  4-o5). 
Il  peut  manger  sans  être  couché  selon  la  coutume  grecque,  ni 
même  assis,  comme  les  vieux  Romains  dans  leurs  foyers;  il  se 
tiendra  debout  comme  à  la  guerre. 

Illichomo  (v.  589).  Il  pourrait  désigner  par  ces  mots  l'homme 
qui  a  invité  Pamphilippe  {vojez  v.  583  et  584)  ;  mais  ce  qu'il  a 
dit  à  Épignome ,  me  perspicere  quid  agas,  donne  lieu  de  croire  que 
le  soupçon  tombe  sur  lui. 

Ire  advorsxim  (v.  5g i).  Voyez  la  note  du  vers  9  de  Charançon. 
On  appelait  adicrsitores  les  esclaves  qui  allaient  ainsi  chercher 
leur  maître.  Voyez  les  noms  des  personnages  du  Bevenant ,  et 
DoNAT,  notes  sur  Térence,  Adelphe  s ,  act.  l,  se.  i ,  v.  2. 

Geniurn  iuom  (v.  606).  Bien  manger  et  bien  boire ,  c'était,  dans 
les  idées  des  anciens,  complaire  à  son  génie,  vivre  selon  le  gé- 
nie {genio  indulgere ,  nncere  gefiialiter)  ;  le  génie  avertissait  l'épi- 
curien de  bien  user  de  la  vie  ,  toujours  trop  courte  (HoR. ,  liv.  Il, 
£p.  I,  V.  i4-4)  ;  '^s  gens  sobres  faisaient  tort  à  leur  génie  [genium 
defraudarè).  Chacun  avait  son  génie ,  dieu  de  nature  humaine , 
qui  naissait,  qui  mourait  avec  l'homme,  qui  vivait  de  sa  vie  et 
jouissait  de  son  bonheur,  et  maigrissait  de  ses  privations,  noir 
ou  blanc,  triste  ou  gai  selon  les  diverses  fortunes  (HoR. ,  liv.  Il, 
Èp.i ,  V.  187). 

Quin  jusseris  (v.  608).  Cela  ne  rappelle-t-il  pas  les  vers  de 
Juvéïial  :  Grœculus  esuriens....f' 

Catagelasimum  (v.  6i4).  Les  gens  qui  ne  savaient  pas  du  tout 
le  grec  ,  avaient  besoin  de  demander  à  leur  voisin  ce  que  signifiait 
cette  plaisanterie;  et  le  voisin  pouvait  leur  donner  la  traduction 
littérale  des  deux  mots  en  latin  :  risor,  derisor. 

EgoneP  etc.  (v.  616).  La  leçon  ordinaire  est  :  EgoneF  tune? 
mihine?  tihine?  que  chacun  interprète  et  peut  interpréter  à  sa 
guise.  Il  est  certain  que  c'est  une  délibération  semblable  à  celle 
d'Épidique  (v.  87-91),  une  espèce  de  colloque  du  personnage 
avec  lui-même;  et  les  copistes  auront  bien  pu  se  tromper  à  ces 
petits  mots  décousus. 

Ipsos  (v.  61 8).  Sous  entendez  reges,  divîtes,  de  même  qu'on  sous- 
entend,  selon  la  circonstance,  magisler,  herus  avec  ce  mot  ipse. 
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Potione  vincea  (v.  620).  Cela  ressemble  beaucoup  aux  coltabi 
bubuli  de  Stasime  {Trinumus^  ,  à  la  verberea  statua  de  Pseudolus. 

More  {y.  622).  La  seconde  syllabe  est  longue,  /ncopâç. 

A  me  (v,  628).  Les  savans  ont  pensé  que  le  texte  avait  souf- 
fert ici  quelque  altération  ,  parce  qu'un  esclave  ne  peut  pas  dire 
chez  moi.  Mais  ici ,  chez  moi  c'est  chez  nous.  Dailleurs  Mercure  ne 
dit-il  pas  à  Sosie  :  Hœccine  tua  dom,u  'st  (^/Imphiir.,  v.  206)?  Stro- 
bile  ne  dit-il  pas  à  son  maître  même  :  Apud  me  {la  Marmite,  v.  780)? 

Terra  heriîis  patria  (v.  63 1).  Y  oyez  les  Bacchis ,  v.  i36. 

Quot  ego  voluptates  fero  (v.  638)  !  Vojez  HOR. ,  liv.  I  ,  Ep.  5  , 
V.  16-20. 

Quis  somniavit  aurum  (v.  647)?  Meursius  a  proposé  une  cor- 
rection ingénieuse,  que  nous  adopterions  ,  si  elle  s'autorisait  de 
quelque  manuscrit,  summanavit  à^w^  le  sens  du  vers  l^il^  de  Cha- 
rançon. Turnèbe  attribue  ici  à  somniare  la  signification  de  voler,  par 
analogie  avec  le  mot  dormitator.Yi^  leçon  vulgaire  interprétée  sim- 
plement ne  nous  a  pas  paru  aussi  absurde  que  la  juge  M.  Bothe. 

Lautus  sum  (v.  648).  Ce  sont  des  parleurs  pointilleux,  que  les 
acteurs  de  Plante;  et  la  valeur  étymologique  des  mots  est  souvent 
confondue  par  eux  à  dessein  avec  l'emploi  métaphorique.  Nous 
nous  sommes  attachés  à  l'intention  comique  du  mot  lautus  plutôt 
qu'au  sens  grammatical ,  qui  ne  se  prêtait  pas  à  l'ambiguilé. 

Eluamus  (v.  65o).  Ce  mot  trouvera  une  interprétation  plus 
explicite  dans  le  Rudens  (act.  il,  se.  7,  v.  21  des  édit.  ordinaires). 
—  Peregrina.  Cette  expression  a  le  même  sens  que  barbarico  rilu 
de  Casine  (tome  m  ,  p.  427)- 

Agite,  ite ,  etc.  (v.  663).  On  pourrait  croire  qu'il  s'adresse  à 
des  serviteurs;  mais,  six  vers  plus  bas,  il  va  dire  à  Stichus  : 
<f  Servons-nous  nous-mêmes.  »  Ne  serait-ce  pas  une  bonne  plai- 
santerie de  Sagarinus,  tandis  qu'il  porte  les  apprêts  du  festin  avec 
Stichus,  de  parler  à  lui-même  et  à  son  camarade  comme  à  des 
gens  de  service?  Idem  parentque  jubentque.  Olympion  ,  dans  Ca- 
sine,  tient  le  même  langage,  mais  il  commande  en  effet  à  des 
esclaves. 

Nostrum  hodie  convivium  (v.  664).  L'orgie  de  Stichus  ressemble 
beaucoup  à  celle  de  Toxile  dans  le  Persan  (scène  pénultième). 

Nucibus,  e/c,  (v.  670).   La   nourriture  des  esclaves  n'était  ai 
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délicale  ni  abondante  ;  on  en  peut  juger,  d'ailleurs,  par  les  mets 
qui  composent  ici  un  festin  extraordinaire.  Ils  recevaient  pour 
leur  pitance  mensuelle  ,  demensum,  mensiruum  (DONAT.  ,  ad  Ter- 
Phorm. ,  act.  I,  se.  i,  v.  9),  quatre  boisseaux,  et  ces  boisseaux 
ne  se  remplissaient  pas  de  fleur  de  farine  :  il  y  entrait  beaucoup 
de  lupin ,  sorte  de  légume  qui  servait  à  la  fois  à  engraisser  les 
bœufs  et  à  empêcher  les  pauvres  de  mourir  (Pline,  Hist.  ISai., 
liv.  xviii,  ch.  10  et  36;  HoR. ,  liv.  il,  Sat,  3,  v.  182);  de  l'orge, 
pour  faire  de  la  polente  (Pline,  liv.  xvill,  ch.  i4);  du  blé, 
quand  il  commençait  à  se  gâter,  scahiosum  far  ;  en  somme,  une 
sorte  de  fourrage  pour  ces  malheureux  animaux  de  service. 

Liquida  (v.  680).  Synonyme  à&  perspicue ,  clare ,  certe  [liquidas 
ignis.  ViRG. ,  Ed.  VI ,  v.  33). 

Quot  cjathos  {\.  ^^Ç)).  Les  anciens.  Grecs  et  Romains,  ne 
buvaient  point  le  vin  pur  dans  leurs  repas  :  dès  les  siècles  homéri- 
ques {Odjss. ,  chant  l,  v.  log),  comme  au  temps  d'Horace  (liv.  Ill, 
Od.  19),  c'était  une  coutume  générale,  et  non  pas  certainement 
une  règle  de  tempérance  particulière  aux  prétendans  de  Péné- 
lope et  au  poète  épicurien  ;  le  vin  était  trop  capiteux  et  trop  épais 
{voyez  notes  de  la  Marmite ,  v.  235,  et  de  la  Cassette,  v.  21). 
Mais  le  mélange  ne  se  faisait  point  irrégulièrement,  au  hasard  , 
au  gré  de  chacun  pour  chacun  ;  le  roi  du  festin  déterminait  les 
proportions  ,  et  les  échansons  préparaient  le  breuvage  suivant 
ses  lois.  Il  faut  aussi  se  rappeler  que  la  base  du  système  métrique 
était  duodénaire  ;  on  prenait  ici  pour  unité  le  sextarius  divisé  en 
douze  cjathi  (cinq  litres  et  demi).  "  Combien  de  cyathes  boira— 
t-on  ?  j)  Cette  question  équivalait  à  celle-ci:  Combien  départies 
de  vin  mettra-t-on  sur  les  douze  dont  la  boisson  se  composera  ? 
Le  nombre  pair  n'avait  point  faveur.  On  aimait  trois  ou  neuf,  le 
nombre  des  Grâces  et  celui  des  Muses  ;  on  préférait  cinq  et  sept 
à  quatre ,  à  huit ,  numéro  deus  impare  gaudet.  On  sait  quelles 
propriétés  mystérieuses  les  anciens  ,  Pythagore  entre  autres  , 
attachaient  aux  nombres  (Pline,  Hist.  Nat. ,  liv.  xxviii,  ch.  5). 
N'avaient-ils  pas  fait  l'impair  mâle  et  le  pair  femelle  (Macrobe, 
Songe  de  Scipion ,  liv.  II ,  ch.  2)? 

Cantio  est  (v.687).  Les  éditions  ordinaires  ajoutent  grœca ,  qui 
.dlonge  le  vers  d'un  pied  de  trop. 
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Decumam  afonle  (v.  688).  Quiconque  aura  la  patience  de  lire 
toutes  les  conjectures  des  érudils  pour  corriger  et  refaire  ce 
vers,  les  trouvera  dans  les  éditions  de  Taubmann,  de  Gronove, 
de  M.  Bothe.  Au  resle  ,  il  est  très-difficile  d'assigner  une  signifi- 
cation précise  à  beaucoup  de  phrases  de  ce  dialogue  ;  le  geste  des 
acteurs  n^est  plus  là  pour  nous  les  faire  comprendre  naturelle- 
ment. —  Si  sapis.  Voyez  la  note  du  vers  357  de  la  Marmite. 

Inpendet  publicum  (  v.  697).  La  fiction  et  la  réalité ,  le  person- 
nage et  l'acteur,  sont  assez  souvent  confondus  sur  la  scène  de 
Plante  pour  amuser  les  spectateurs.  De  même  que  ,  dans  Cha- 
rançon, l'Entrepreneur  déclare  qu'il  a  loué  les  costumes  aux 
édiles ,  et  non  pas  à  Pbédrome ,  ici  Sagarinus  dit  au  joueur  de 
flûte  que  le  vin  qu'il  offre  est  à  lui ,  et  que  cette  rasade  ne  coû- 
tera rien  à  l'état,  qui  fait  la  dépense  des  jeux. 

Ubi  illic  lïberil ,  etc.  (v.  Ggg).  Slichus  se  fâche,  et  il  a  raison. 
Sagarinus  lui  a  déféré  la  royauté  du  festin  (v.  682) ,  et  cependant 
Sagarinus  dispose  de  tout ,  du  vin  particulièrement,  comme  s'il 
n'y  avait  pas  de  roi.  Cela  n'est  pas  constitutionnel.  Aussi  Stichus 
menace-t-i!  d'abdiquer  (i'e/  tu  dato).,  si  l'on  ne  veut  pas  se  ranger 
sous  sa  loi  (vel  sereato  meum  modum). 

Amahilitos  (v.  720).  On  a  souvent  lieu  d'observer  que  l'an- 
cien langage  employait  aussi  en  un  sens  actif  les  terminaisons 
abilis ,  ibilis. 

Id  nosmet  ijisos  indicare  ,   placabilius  est. 

(Ter.,  /'/lor/w. ,  act.  v,  se.  7  ,  v.  68.) 

Didicissel  ferre ,  el  non  esse  inlolerabilis. 

(Afran.  ,  Pri^figno.) 

Voyez  aussi  Épidique ,  v.  821  ;  la  Cassette  ,  v.  266. 

Ingenium  muliebre  (v.  723).  C'est  une  chose  à  remarquer,  que 
ces  reproches  adressés  de  tout  temps  aux  dames  sur  la  longueur 
de  leurs  apprêts  de  toilette  :  dum  comuntur  annus  est.  Il  faut  qu'il 
y  ait  un  fond  de  vérité  dans  celte  accusation. 

Inde  hue  aquam  (v.  -jl^o).  Voyez  pour  l'explication  de  cette 
phrase,  qui  n'est  pas  communément  entendue,  les  vers  679,  680, 
et  la  note  du  vers  686.  Inde  vient  de  indere.  comme  dans  le  vers  607 
A' Épidique.  Sagarinus  doit  en  effet  demander  de  l'eau  à  Stichus, 
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pour  tempérer  la  boisson  du  musicien  ,  s'il  ne  veut  pas  que  les 
flûtes  vacillent  dans  ses  mains. 

Sic  furi  daturiy.  y^S).  Les  commentateurs  et  les  traducteurs 
expliquent  cette  phrase  en  supposant  que  savium  est  le  sujet  de 
datur.  Mais  sic  datur  était  une  locution  du  langage  familier  pour 
braver  quelqu'un  ,  lorsqu'on  lui  faisait  de  la  peine  avec  intention, 
ou  lorsqu'il  lui  arrivait  quelque  mal  dont  on  se  réjouissait.  Plaute 
s'en  est  servi  ainsi  plusieurs  fois  {les  Ménech. ,  v,  4-4-4-  ■>  ^62  ; 
Pseiidolus  ,  V.  i5i),  comme  Térence  de  habet  {Andr. ,  act.  i  , 
se.  1 ,  V.  56). 

Au  reste,  beaucoup  d'incerlitudes  embarrassent  les  interprètes 
pour  toute  la  fin  de  cette  pièce,  et  elles  semblent  se  multiplier  à 
mesure  qu'on  y  réfléchit.  Combien  de  vers  prendraient  des  sens 
différens  ,  selon  que  le  dialogue  serait  différemment  coupé  !  11 
m'a  paru  impossible  d'attribuer  à  Sagarinus  seul  tout  ce  qui  se 
dit  depuis  le  vers  7^7  jusqu'au  747''-  Ma  conjecture  est  favorable 
à  l'action  comique.  Mais  oserais-je  affirmer  que  j'ai  bien  saisi  la 
pensée  originale?  D'un  autre  côlé,  qui  aura  droit  de  le  nier  avec 
assurance?  Tout  cela  ne  pouvait  être  suffisamment  expliqué  que 
par  le  poète  aux  comédiens  ,  et  par  le  jeu  de  la  scène  aux  spec- 
tateurs. 

Ioniens  (v.  749).  La  molle  lonie  fut  toujours  en  possession 
d'inventer  ou  de  perfectionner  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  vo- 
luptueux et  même  de  lascif  dans  les  arts.  Le  succès  de  la  danse 
ionienne  et  des  danseurs  ioniens  alla  toujours  croissant  à  mesure 
que  les  mœurs  se  relâchèrent  davantage  (Aristoph.,  Concionat. , 
913  ;  Thesmoph.,  170;  HOR.  ,  Hv.  III,  Od.  6,  v.  21  ;  Athen.  , 
Deipnos.  ,  I,  19).  Les  danseurs  d'Ionie  avaient  pour  les  an- 
ciens un  mérite  particulier,  qui  n'en  serait  pas  un  chez  les  nations 
modernes,  et  qui  les  aurait  même  fait  brûler  vifs  selon  les  lois  de 
nos  aïeux. 
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